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PREFACE 

DE  L’ÉDITEUR. 


Une  société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres  ont  élevé  dans  le  grand  ouvragé  des 
Victoires  et  Conquêtes , publié  par  Panc- 
bouké , un  monument  impérissable  à la 
gloire framaise;  mais,  ce  monument,  par 
son  étendue,  ne  peut  être  visité  par  toutes  . 
les  classes  de  citoyens.  Le  vétéran  qui  a 
transformé  sa  lance  en  soc  d’une  charrue, 
le  jeune  soldat , à peine  sous  les  drapeaux , 
çt  dont  tous  les  inskins  sont  absorbés  par 
les  devoirs  de  son  état , l’artisan  qui  tra- 
vaille sans  relàchepour  nourrir  une  épouse 

ît  des  enfans,  ne  trouveront  point  le  loi- 
sir de  l’admirer  dans  ses  superbes  et  bril- 
'ans  détails.  Cependant,  tant  de  hauts^its 
néritaient  de  leur  offrir  une  esquisse  de 
ce  magnifique  temple  de  la  gloire,  qui 
tient  la  place  de  celui  qu’on  voulait  édi- 
fier en  l’honneur  des  armées  françaises. 

' Un  officier  supérieur,  qui  a partagé  les  fa- 
' tigues  5 les  dangers  et  les  triomphes  de  ses 
frères  d’armes , a entrepris  cette  tâche  , 
V difficile.  Dans  un  résumé  aussi  exact  que 
!*  rapide , il  a retracé  année  par  année , cam- 
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pague  par  campagne,  tous  les  glorieux  faits 
d armeliqui  out  immortalisé  la  valeur  fran- 
çaise. Suivanf  pas  à pas  la  marche  des 
colonnes  , il  parcourt  avec  la  rapidité  de 
la  flèche  lancée  par  un  vigoureux  archer, 
les  diverses  contrées,  théâtres  de  tant 
d’exploits;  la  carte  à la  main , on  peut  le 
suivre  de  ville  en  ville , de  village  en  vil- 
' lage  , et  s’arrêter  avec  lui  dans  les  lieux 
où  de  grands  souvenirs  appellent  l’atten- 
" tioi),  Autant  qu’il  lui  a été  possible  , il  a 
cité  le 'nom  des  braves  qui  se  ^nt  distin- 
gués par  leur  audace  , leur  bravoure  et 
leur  zèle.  Eloge  et  blâme  , il  a tout  dis- 
tribué avec. une  égale  impartialité.  Il  a 
rectifié  des  faits  qui  faisaient  usurper  une 
réputation  peu  méritée , ou  couvraient 
d’opprobre  des milîtairds  sans  reproches, 
ou  laissaient  dans  l’oubii  des  actions  di- 
gnes de  "prendre  place  dans'l’histoire.  lja 
seule'parrtîe  qu’il  s’e^  abstenu  de  traiter, 
est^lle  des  guerres  civiles  qui  ont  affligé 
la  patrie.  Bien  des  Français  lui  en  sau- 
ront gré.  Indépendant  par  sa  situation  , 
n’étant  soumis  à aucune  influence  , l’au- 
teur de  ce  Résume  a écrit  son  ouvrage 
comme  s’il  ne  devait  jamais  le  mettre  au 
joür;  aucune* concession  n’a  été  faite  à 
quelque  parti  que  ce  soit  justice,  impar- 
tialité et  vérité,  ont  été  sa  devise, 
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Le  géoie  iat^iet  des,  révoluliqns  planait  sur  1^92 
notre  belle  France  , tout-à-coup  il  s’abat  sur 
la  capitale  , et  aape.  à^ec  $op  poignard  ensan- 
glanté les  anciennes  institutions.  U’an tique  mo- 
narchie dé  Saint-Louis  s’écroule  avec  fracas  ! 
à ce  bruit, -les  princes  de  l’Europe  tressaillent 
sur  leur  trône,  et  sentent  1|^ néccssilé.jfle  s’u- 
nir entre  eu*  pour  repousser  de  leurs  étals 
l’hydre  révolutionnaire  qui  s’avance  aux  cris 
de  liberté  ! L’empereur  d’Allemagne , Léopold , 
cl  le  roi  de  Prusse  , Frédéric  - Guillaunie  , se 
réunissent  à Pibitz,  le  27  août  1791.  Ils  con- 
certent une  coalition  : leur  but , disent-ils , n’est 
que  de  rétablir  l’ordre  et  d’asservir  les  factions 
qui  disputent  l’autorité  au  monarque  français. 

Mais , loin  d’agir  avec  la  vigoureuse  activité 
que  l’Europe  attendait  des  successeurs  de  Ma-  , 
rie-Thérèse  et  du  grand  Frédéric,  ils  perdent 
un  tenq)s  précieux  avant  de  commencer  les 
hostilités  et  se.  laissent  déclarer  la  ^ ‘rre  par 
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179a.  l’as?on)bIée  aalronale,  sur  la"  propositioa  de 
Louis  XVI  lui-méme,  le  so  avril  1792. 

François  n venait  de  succéder  à Léopold. 

Il  resserre  par  un  nouveau  traité  les  liens  qui 
l’unissent  à la  Prusse , et  leurs  armées  se  pré  • 
parent  à pénétrer  en  France  sur  trois  points 
•différons.  A l’annonce  de  cette  invasion  pro- 
chaine , on  court  aux  armes  dans  toutes  les 
provinces , et  du  milieu  des  rangs  de  l’armée  - 
s’élancent  des  guerriers  intrépides,  prêts  à com- 
mander, et  à conduire  à la  victoire  les  nom- 
breux bataillons  qui  s’organisent  pour  défendre 
les  frontières. 

Les  généraux  B# chambeau  , Luckner  et  La- 
fayette  étaient  à la  tête  des  troupes  stationnées 
en  Flandre , en  Alsace^st  dans  la  Lorraine. 
Dumouriez  tenait  le  porte-feuille  des  affaires 
"~^^rangère8.  Ce  général  d’un  esprit  entrepre- 
nant , était  plus  propre  à commander  dans  un 
camp  , qu’à  rester  à la  tête  d’un  ministère.  On 
comptait  sur  une  puissante  diversion  de  la  part 
des  Belges  , qui  avaient  déjà  cherché  à secouer 
le  joug  de  la  maison  d’Autriche.  Ce  fut  donc 
de  ce  côté  qu’on  résolut  de  commencer  les  hos- 
tilités. 

Le  général  Biron  , d’après  les  ordres  de  Ro- 
chambeau»,  quitte  le  camp  de  Famars.ets’em- 
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pare  de  Qnievrain  le  28  avril,  puis  il  marche  i 
sur  Mous;  mais  , tout-à-coup  une  terreur  pa- 
nique agile  les  troupes  qu’il  vient  de  conduire 
à la  victoire.  Les  cris  nous  sommes  trahis  se 
font  entendre,  et  chacun  fuit  en  désordre. 
Biron , malgré  tous  ses  efforts  pour  arrêter  scs 
soldats , est  forcé  d’ordonner  la  retraite  ; bien- 
tôt poursuivi  par  les  Autrichiens , il  a la  dou- 
leur d’être  contraint  à chercher  un  refuge  ' 
dans'le  camp  de  Famars. 

Sur  un  autre  point , le  général  Théohald  I)il- 
lon  éprouve  un  sort  encore_j)lus  malheureux. 

L indiscipline  de  ses  troupes  le  force  à rétro- 
grader sans  avoir  même  combattu  , et  les 
hauteurs  de  Marquain  sont  les  léinuins  de  la 
déroute  la  plus  complète.  Bientôt  Dillon  péril 
par  la  main  de  ses  propres  soldats. 

Tandis  que  l’armée  du  nord  offre  les  fu-^ 
nestes  exemples  de  la  crainte , de  la  méfiance 
en  ses  chefs  et  de  rinsubordinalion,  celle  de 
l’Alsace  remporte  un  avantage  lait  pour  rele- 
ver le  courage  des  troupes.  Luckner  a chargé 
le  général  Custine  de  s’emparer  de  la  province 
de  Porentrui , appartenant  à l’évêque  de  Bâle: 
Ce  général  exécute  cet  ordre  avec  autant  de 
célérité  que  d’intelligence  ; sans  avoir  com- 
battu , il  entre  dans  la  ville  de  Porentrui,  et 
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1 7f)2.  luel  aussitôt  celte  partie  de  la  frontière  à l’abri 
des  attaques  de  l’ennemi. 

Deux  mois  s’écoulent  dans  une  inaction 
d’autant  plus  funeste , que  Rochambeau  ve- 
nait de  donner  sa  démission  par  suite  de  la  ma- 
nière peu  convenable  avec  laquelle  il  avait 
• été  traité  par  le  ministère.  Vainement  La- 
fayelle  avait  fait  tous  ses  eflorts  pour  le  rete- 
nir, il  n’avait  pu  réussir  ; Luckner  qui  s’était 
^ rendu  h l’armée  du  nord  en  qualité  de  volon- 
taire, avait  également  échoué  : il  importait 
cependant  de  vaincre.  Lafayette  marche  sur 
Maubeuge,  Luckner  sur  la  Flandre  maritime. 
L’un,  reste  maître  du  champ  de  bataille  à Glis- 
nelle  , et  voit  avec  plaisir  le  jeune  colonel  Vic- 
tor de  Latour-Maubourg , annoncer  ce  qu'il 
sera  par  la  suite  ; l’autre  entre  en  vainqueur  , 
dans  Courtray.  En  vain  douze  cents  Autri- 
chiens veulent  défendre  celle  place,  Luckner 
combat  avec  audace,  h la  tête  de  ses  troupes, 
malgré* son  grand  âge,  et  répond  fièrement 
aux  éfficiers  qui  veulent  le  forcer  à se  retirer 
afin  de  se  conserver  pour  son  armée:  « laissez, 
mes  amis , les  balles  respectent  les  braves.  » 
Inutiles  efforts,  cet4utrépide  général  n’étant 
point  soutenu  par  les  autres  corps  de  l’armée 
du  nord  , se  voit  forcé  , quelques  jours  après, 

• 

"f-  _■  ..•*■■■. 

S ^ 


.Digitized  by  Google 


INTRODUCTION, 
d’évacuer  Courlray  pour  défendre  la  fron 
tière. 

Dumouriez  venait  de  prendre  le  ministère 
la  guerre  , mais  tombé  en  défaveur  pres- 
l’aussitôt , il  avait  quitté  le  porte-feuille  pour 
venir  combattre  sous  les  ordres  de  Luckner. 

d’Orcliies  , tombée  au  pouvoir 
Autrichiens , malgré  la  belle  défense  du 
bataillon  de  la  Somme , commandé  par  Dutay, 
fut  reprise  dès  le  lendemain  par  le  générai 
Marassé  , accouru  à la  tête  des  troupes  de  la 
garnison  de  Douai , réunies  à celles  des  camps 
de  Famars  st  de  Maulde.  La  tentative  de  l’en- 
nemi sur  Orchies  occasione  un  changement 

loa  ordpcs  dc 

mouvement 
faussement  inftrprélé , amène  la  disgrâce  de  ce 
dernier,  à qui  le  parti  révolutionnaire  ne  peut 
pardonner  d’avoir  oflèrt  au  roi  de  le  recevoir 
au  milieu  de  son  armée.  Dumouriez  le  rem- 
place dans,  le  commandement  de  celle  du 
nord.  0 

Les  troupes  hésitaient  sur  le  parti  qu’elles 
avaient  à prendre  dans  fa  grande  lutte  politique 
qui  se  préparait.  Des  officiers  émigraient  â Co- 
blentz , des  bataillons  suivaient  leur  exemple, 
persuadés  que  les  puissances  coalisées  n’agis- 
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<-6ts  des  princes  de  la  mai- 
iOrsqu’une  arrogante  proria- 
^ de>6runswick  Gt  pousser  un  cri 
^on  aux  Français.  Dès  ce  moment , 
les  militaires  encore  sous  les  drapeaux 
,ijrent  de  soutenir  l’indépendance  nationale. 
Bientôt  de  nombreuses  recrues  .viennent  ren- 
forcer les  bataillons , et  le  duc  de  Brunswick 
s’aperçoit  qu’il  est  plus  aisé  de  menacer  que 
de  vaincre. 

La  place  de  Landau  que  l’armée  ennemie 
s’était  flattée  de  soumettre  en  se  présentant 
sous  ses  murs,  oppose  une  vigoureuse  rési.s- 
lance  malgré  le  mauvais  état  de  ses  furtiflea- 
tions.  C’est  Custine  qui  y commande. Pendant 
ce  temps,  Luckner  triomphe  de  vingt-deux 
mille  Autrichiens  au  vill  ige'de  Fontoy , entre 
Thion ville  ct'Lonnwy.  Cette  victoire  ne  pré- 
serve pas  celte  dernière  place  d’être  bombardée. 
Attaqué  par  des  forces  trop  considérables  , le 
brave  commandant  Lavergne  vcul^n  vain  op- 
poser une  honorable  résistance,  les  habitans, 
peu  accoutumés  aux  désastres  d’un  siège  , s’é- 
pouvantent, et  le  contraignent  à ouvrir  les  portes 
à l’ennemi. Verdun  éprouve  peu  de  jours  après 
le  môme  sort.  Le  jeune  Marceau  y faisait  ses 
premières  armes  en  qualité  de  chef  de  batail- 
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Ion.  Il  venait  de  perdre  ses  chevaux,  ses  équi-  1792. 
pages,  son  argent^pt  Que  voulez-vous  qu’on 
vous  rende  ? lui<lit  un  représentant  du  peuple. 
v~  Un  sabre  pour  venger  notre  défaite.  » 

Le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Brunswick 
enorgueillis  par  ces  deux  succès,  se  croient 
déjà  maîtres  de  la  France  entière.’ Ils  pénè- 
trent audacieusement  dans  la  Champagne.  Le 
général  Kellermann  qui  a remplacé  Luckner  ^ 
dans  le  commandement  de  l’armée  du  Rhin  , 
vole  au  secours  de  Dumouriez,  vivemeîit  pressé 
par  les  coalisés,  il  les  attaque  à Valmy.  Long- 
temps la  victoire  lui  est  disputée , mai»  son 
audace  la  fixe  dans  les  rangs  français;  et  le  ^ 
duc  de  Brunswick  qui  se  regardait  comme  le 
premier  général  de  l’Europe , fuit  en  désordre, 
devant  des  bataillons  qui  ne  savent  encore  se  * 
servir  que  de  leurs  baïonnettes. 

Tandis  que  les  premiers  lauriers  qui  doivent 
former  la  couronne  triomphale  des  guerriers 
français  se  cueillent  dans  les  champs  de  Valmy, 
le  général  Montesquieu  fait  la  conquête  de 
»la  Savoie,  et  le  général  Anselme  celle  du 
bol§té  de  Nice.  ' ’ 

Rien  ne  peut  ralentir  désormais  l’ardeur  des 
soldats  français.  Us  marchent  en  chantant  à la 
victoire,  ^ire  e^'VVorms  ttJInbent  au  pouvoir 
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792.  de  Cu»4ine.  Le  siège  de  Lille  est  levé.  Verdun 
est  rendu  aux  troupes  les  ordres  du  gé- 
néral Dillon.XhieaTille , défendue  par  le  brave 
Wimpfen  , qui  a répondu  « qu’on  pouvait 
brûler  la  ville,  mais  qu’on  ne  brûlerait  pas  les 
remparts,  » a déjà  coûté  quatre  cents  hommes 
et  le  prince  de  Waldeck  aux  ennemis.  Bientôt 
Longwy  est  évacué  et  Custine  s’empare  de 
Mayence.  Le  Rhin  dès  lors  n’est  plus  une  bar- 
rière. Les  généraux  Neuwinger  et  Houcbard 
marcherfl  sur  Francfort,  ils  y entrent  en  vain- 
queurs. 

Tandis  que  l’armée  du  Rhin  poursuit  l’or- 
gueilleux duc  de  Brunswick  et  les  Prussiens , 
Dumouriez , secondé  par  les  généraux  Har- 
ville  , V alence  , Beurnonville  et  l’intrépide 
* Dampierre,  remporte  une  victoire  éclatante 
au  village  de  Jeminapes.  Le  duc  de  Chartres -i 
s’y  couvre  de  gloire  à la  tête  d’une  colonne 
que  sa  rare  intrépidité  et  sa  froide  valeur  ont 
su  rallier. 

Cette  victoire  assure  la  conquête  de  la  Bel- 
gique aux  Français , la  prise  de  Mons  , de 
Tournay,  de  Bruxelles.de  Tirlemont,  de  Li^e, 
d’Anvers,  de  Namur,  et  force  les  Autrichiens , 
après  de  conlinu'elles  défaites  , à se  retirer  der- 
rière la  Roë'r.  • ■*  « 
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L’armée  duilhin  répondait  par  de  nouveaux 
triomphes  à l’annonce  des  succès  des  troupes 
sous  les  ordres  de  Dumooriez.  Le  combat  de 
Limbourg  consterne  les  Prnssiens  qni  fuient  à 
Montabanr.  Mais  secourus  par  de  nombreux 
teoforts,  ils  forcent  le  général  Mouchard  d’é' 
vacuer  Francfort. 

L’armée  de  Piémont,  de  son  côté„ poursui- 
vait le  cours  de  ses  triomphes.  La  prise  et  la 
destruction  de  la  ville  d’Oneille,  apprenait  aux 
nations  comment  les  Français  savent  venger  la 
violation  du  droit  des  gens  et  des  lois  de  la 
guerre. 

Kellermann  avait  quitté  le  commandement 
de  l’armée  de  la  Moselle  , Beurnonville  qui  le 
remplaçait  veut  se  distinguer.  Il  attaque  les 
Autrichiens  retranchés  sur  la  montagne* Verte 
' à Pellingen , à Wavren  et  Hamm.  Mais  le 
coura^  de  ses'troupes  ne  peut  rien  cette  fois 
contre  le  nombre.  Après  des  prodiges  de  va- 
leur , il  est  obligé  de  rentrer  dans  ses  positions 
et  de  prendre  des  quartiers  d’hiver  sur  les  ri^es 
de  la  Sarre. 

Ainsi  se  termine  la  campagne  de  179*,  com- 
mencée sous  de  si  malheureux  auspices.  La 
France , délivrée  de  la  crainte  d’une  invasion, 
voit  au  contraire  tontes  les  horreurs  de  la 
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guerre  portées  hors  de  ses  frontières.  Déjà  son 
territoire  s’est  augmenté  par  des  conquêtes, 
et  de  nombreux  trophées  attestent  la  valeur  de 
ses  intrépides  bataillons.  De  quel  heureux 
augure  n’est  point  un  pareil  début  et  que  ne 
doit-on  pas  attendre  des  braves  qiii  ont  ainsi 
illustré  les  couleurs  nationales. 
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ANNÉE  1793. 

L'Atjtbicbe  et  la  Pnt^se  seules  avaient  pris  part 
à la  guerre  contre  la  France.  Trois  autres  puis- 
sances se  préparaient  à combattre.  Les  souverains 
de  l’Espagne,  de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande, 
quoique  mus  par  des  intérêts  divers,  n’en  pre- 
naient pas  moins  part  à la  nouvelle  coalition  qui 
allait  devenir  plus  formidable  que  jamais.  Le  cou- 
rage des  Français  ne  s’en  étonna  point,  avoir  plus 
• d’ennemis  ü combattre , c’était  augmenter  la 
gloire  d’un  triomphe. 

ARMÉES  DU  RHIN  ET  DE  LA  MOSELLE. 

Les  différentes  armées  occupaient  des  quartiers 
d’hiver,  Custine  seul  tenait  la  campagne  contre 
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RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
1 793.  Us  Prussiens  qui  avaient  réuni  toutes  leurs  for- 
ces pour  l’accabler.  Frédéric-Guillaume  et  le  duc 
de  Brunswick  s’apprêtaient  à former  le  siège  de 
Mayence  malgré  la  rigueur  de  la  saison.  Déjà  ils 
s’étaient  emparés  de  Hockheim  ; il  ne  restait  aux 
Français  sur  la  rive  droite  du  Rhin  que  le  poste 
de  Cothcim.  Custinc  veut  signaler  le  commence- 
^ ment  de  l’année  par  un  succès;  le  2 janvier  en 
présence  des  commissaires  de  la  Convention,  il 
fait  chasser  les  Prussiens  de  Hockheim  par  les 
généraux  Houchard  et  Sedillot;  mais  bientôt  les 
ennemis  reviennent  en  force,  nos  troupes  sont 
obligées  de  se  retirer  à Cassel, vis-à-vis  Mayence. 
Les  deux  armées  restent  en  présence  durant  l’hi- 
ver sans  SC  livrer  de  nouveaux  combats  : cepen- 
dant les  Prussiens  ne  demeSrent  pas  dans  l’inac- 
tion. Le  roi  de  Prusse  en  personne  fait  sommer 
la  forteresse  de  Kœnigstein  de  se  [rendre.  Celte 
place  n’avait  que  quatre  cents  hommes  comman- 
dés porïe‘’capitaine  Meunier.  A l’arrivée  de  l’of- 
ficier ennemi , le  courageux  Meunier  rassemble 
sa  faible  garnison  : « Camarades , dit-il  aux  sol- 
dats , si  vous  restez  inébranlables,  comme  je  n’en 
doute  point,  nous  défendrons  Kœnigstein  tant 
qu’un  seul  de  nous  restera  en  vie,  mais  si,  contre 
mon  attente,  je  vous  trouvais- faibles,  parlez,  ce 
moment  serait  le  dernier  de  ma  vie.  » En  même 
temps , il  appuie  deux  pistolets  sur  son  cœur  : 
«Vaincre  ou  mourir!  » s’écrie  la  garnison.  Le 
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parlementairâ  témoio  de  ce  dévoûment  sublime,  I7Q3. 
retourne  porter  celte  réponse  à son  maître , qui 
donne  aussitôt  l’ordre  deiTnttaque.  L’intrépide 
Meunier  sedéfend  Tigoureusetnent  ; enfin  an  bout 
de  quatre  mois  il  est  forcé  de  se  rendre,  mais  il 
obtient  une  capitulation  qui  proure  l’esticqe  qu’il 
a inspirée  aux  ennemis.  Le  grade  de, général  de 
brigade  est  la  récompense  qui  l’attend  à son  re- 
tour en  France.  En  même  temps  il  repojt  l’ordre 
de  marcher  sur  Spire  arec  douze  mille  hnmmes , 
pour  menacer  la  tête  du  pont  de  Manheim,.  tan- 
dis que  les  généraux  Neuwioger.  et  Houo^^ 
s’aTancent  vers  Stromberg  où  l’ad)oiot  anx  adlju- 
dans  généraux  Barthelemi  signale  so||;j 
snn.jptrépiditéF. 


i^tlreuné^ 


▼elle  positieik  à Cusonéf)  U ajp^ie  sa 
Bingen  et  sa  gaurJie  à Creuznach.  Altaqun^pii^' 
les  Prussiens  à Bingen,  il  a la  dooleur*de  Toir  le 
général  Netnringer  tomber  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi ,•  malgré  la  valeur  avec  laquelle  le  brave 
Delmas,  qui- conunande  le  bataillon  de  la  Cor* 
rèie,  défend  ta  position  de  Bing^  Forcé  par  la 
prudeoce  de  battre  en  retraite,  CusUnc  confie  au 
chef  d’escadron  Clarke  le  soin  de  la  protéger  et 
loi  donne  l'occasion  de  se  distinguer,  ainsi  que 
ses  cavaliers. 

Le  surlendemain,  Costinc  répare  cet  échec 
dans  le  combat  â’Ober*Fleri^en  et  assure  sa  re- 
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1703.  traite  sur  Franckcnlhal , laissant  dans  Mayence 
une  garnison  capable  de  défendre  cette  place  im- 
portante que  le  roi  de  Prusse  assiège  en  personne. 
11  établit  ensuite  ses  lignes  derrière  la  Lauter, 
depuis  Lauterbourg  jusqu’à  Hombourg.  Appelé 
au  commandement  de  l’armée  du  nord,  il  veut 
signaler  son  départ  par  une  action  générale  et 
livre  le  combat  de  Rixhem  ; dans  lequel  5 par  une 
fausse  manœuvre  et  l’inexécirtion  de  ses  ordres , 
il  ne  cueille  pas  tous  les  lauriers  qu’il  voulait  em- 
porter à son  nouveau  commandement,  quoique 
de  brillans  avantages  obtenus  par  le  général  Lan- 
dremont  eussent  signalé  le  commencement  de 
celte  journée. 

Le  général  Alexandre  Beauharnais  remplace 
Custine,  et  le  général  Delaagc  passe  au  comman- 
dement de  l’armée  de  la  Moselle.  On  désirait  faire 
une  diversion  en  faveur  de  Mayence,  vivement 
pressée  pailles  Prussiens.  Delaage  entreprend  un 
mouvement  offensif  sur  Arlon.  Secondé  par  deux 
mille  hommes  de  l’armée  des  Ardennes, il  naarche  a 
' la  tête  des  colonnes  commandées  par  les  généraux 
Beauregard,  Laubardère,  Tolozan  et  Desperières, 
fond  sur  l’ennemi,  malgré  le  feu  très-vif  de  ses 
batteries,  le  rompt,  le  disperse,  et  entre  en 
vainqueur  dans  Arlon,  où  se  trouvaient  les  ma- 
gasins de  l’armée  autrichienne,  qui  se  retire  en 

désordre  sur  Luxembourg. 

La  victoire  d’ Arlon  n’obtint  point  l’heureux 
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résultat  qu’on  aurait  pu  espérer.  Mayence,  après  I79-^- 
un  siège  opiniâtre,  est  enfin  forcée  par  famine 
de  capituler.  Mais  cette  capitulation,  quoique, 
excitant  le  courroux  de  la  Convention,  qui  ac- 
cuse la  garnison  d’avoir  trahi  la  patrie,  oubliant 
les  prodiges  de  valeur  des  généraux  et  des  sol- 
dats chargés  de  la  défense,  n’en  est  pas  moins 
avantageuse  à celte  même  Convention.  Elle  sert 
à détacher,  pour  ainsi  dire,  le  roi  de  Prusse  de 
la  coalition  et  ù faire  reconnaître  la  république 
française  par  ce  monarque.  La  patrie  eut  à re- 
gretter parmi  les  braves  qui  périrent  durant 
- ce  siège,  l’intrépide  Meunier.  On  peut  aussi 
■ mettre  du  nombre  le  général  Custine  , puis- 
qu’il paya  de  sa  tête  les  malheurs  arrivés  sur  le 
Rhin. 

La  prise  de  Mayence  favorise  l’approche  des 
troupes  coalisées,  elles  se  portent  derrière  la 
Lauter,  le  prince  de  Prusse  bloque  Landaq,  une 
çolonne  autrichienne  est  sous  les  murs  du  fort 
Vauban.  Les  divisions  françaises  se  retranchent 
dans  les  lignes  de  Weissembourg.  Les  armées  sont 
en  présence  et  n’osent  s’attaquer.  Bientôt,  contre 
l’avis  du  général  Moreaux  qui  commandait  le  camp 
de  Weissembourg,  les  commi.ssaires  de  la  Con- 
vention veulent  se  mesurer  avec  les  ennemis,  et 
enlever  de  vive  force  le  camp  des  Prussiens  è 
Pirmasens.  Celte  attaque  mal  calculée  a le  plus 

fâcheux  résultat  : les  colonnes  françaises  sont 
.*  > 
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793.  forcées  de  se  retirer  en  désordre,  derrière  leurs  li- 
gnes, après  une  perte  considérable. 

Ce  désastre  fut  compensé  par  la  reprise  du 
curap  de  Nothwciller,  dont  l’ennemi  s’était  em- 
paré par  une  surprise,  suite  de  la  défection  du 
générai  Darlande  qui,  après  l’avoir  commandé 
pendant  plusieurs  mois,  était  passé  é l’ennemi.  - 
A cette  affaire  mémorable,  les  coalisés  ne  durent 
l'honneur  de  disputer  la  victoire  qu’aux  Fran- 
çais émigrés  qui  combattaient  dans  leur  armée. 
Une  manœuvre  hardie  des  généraux  ennemis,  la 
valeur  du  priuce  de  Condé  et  des  émigrés  qu’il 
commande,  et  plus  encore  l’obstination  et  l’im- 
péritie du  général  français  qui  vent  conserver  sa 
position,  forcent  nos  colonnes  à évacuer  les  lignes 
de  Weissembourg,  malgré  la  brillante  condüite 
des  généraux  Ferrières  et  Desaix,  qui  se  retirent 
en  bon  ordre , avec  les  troupes  qu’ils  comman- 
dent, derrièpe'ta  Moder,  et  s’y  réunissent  au 
reste  de  l’armée.  Là,  attaqués  par  des  forces 
supérieures,  nos  bataillons  se  défendent  vaillam- 
ment et  comptent  déjà  sur  un  succès , lorsque  le 
général  Dubois  se  retire  en  désordre.  Ce  mou- 
vement force  le  général  en  chef  à se  porter  der- 
rière la  rivière  de  Souffel,  presque  sous  les  murs 
de  Strasbourg. 

Un  tel  revers  excite  le  courroux  dn  comité  de 
salut  public  : les  généraux  de  cette  armée  sont 
destitués.  Pichegru  et  Hoche  sont  appelés^  au 
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cominandement  en  chef,  l’iin  de  l’armée  du  ^793. 
Rhin,  et  l’autre  à celui  de  la  Moselle.  Tous  deux 
savent  justiûcr  ce  choix. 

/Le  fort  Vauban,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance, tombe  au  pouvoir  de  l’ennemi,  tandis 
que  l’intrépidité  dcs-habitans  et  des  troupes  qui 
oceupent  le  fort  de  Biche  forcent  les  Prussiens  à 
en  lever  honteusement  le  siège.  Le  même  jour 
le  général  Hoche  signale  son  arrivée  à l’armée 
de  la  Moselle  par  la  brillante  affaire  de  Bliescas- 
tel,  et  voit  fuir  les  Prussiens  en  désordre  sur 
Hombourg,  et  Deux  Ponts  qui  tombent  au  pou- 
voir des  carabiniers  français  commandés  par  le 
brave  d’Anglard. 

En  apprenant  les  succès  4o  génèiftl  Boobe,  et 
.la  tentative: qu’il  fait  sur  Kayserlautern  pour  dé- 
bloquer Landau,  Pichegru  veut  se  distinguer 
son  tour.  Il  ordonne  une  attaque  sur  le  village 
de  Bei-chem.  Long-temps  les  émigrés  français  lui 
disputent  ce  terrain  avec  avantage,  mais  enfin  • 
ils  sont  forcés  de  se  retirer  derrière  Hagueneau. 

Alors,  de  concert  avec  le  commandant  de  l’ar- 
mée de  la  Moselle,  Pichegru  manœuvre  pour 
faire  sa  jonction  avec  lui,  et  s’empare  de  Lem- 
bach,  Druzenheim,  Gultersholfen,  Bichweiller 
et  Hagueneau,  tandis  que  Hoche  bat  complète- 
ment l’ennemi  à Freischweiller  et  à Werdt. 

Le  général  Hoche ,- investi  du  commandement 
des  deux  armées,  forme  aussitôt  la  résolution  de 
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1 7()i.  délivrer  Eandaii.  Il  marche  sur  l’enDemi,  re- 
prend les  lignes  de  Weissembourg,  remporle  la 
victoire  à Geisberg^  et  fait  lever  le  siège  de  Lan- 
dau, qui,  depuis  l'occupation  des  lignes  de  Weis- 
seinbourg,  se  trouvait  ôoinplètement  bloqué  par 
• les  coalisés.  Ce  glorieux  fait  d’armes  amena  la 
reprise  de  Lauterbourg,  de  Kajserlautern , de 
Gucritiersheim  et  de  Spire,  et  termina  la  cam- 
' pagne  pour  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

AHMÉES  DU  KOAD,  DE  La  BELGIQUE  ET  DE  LA 
HOLLANDE. 

Les  succès  remportés  dans  la  Belgique  par 
Tarmée  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  excitèrent 
-ce  général  à se  rendre  è Paris  pour  y recevoir 
les  éloges  et  les  récompenses  qu’il  espérait  ob- 
tenir. Mécontent  de  Tnccueil  qu’on  lui  fait,  il 
retourne  aussitôt  se  placer  à la  tête  de  cette  ar- 
. lîiée,  qui  se  trouve  dépourvue  de  munitions,  de 
vivres  et  d’habillemens.  L’occasion  d’y  ramener 
l’abondance  se  pré.scnle , Dumouriez  la  saisit 
avidement.  La  guerre  vient  d’être  déclarée  au 
Stathouder  par  la  convention.  Le  général  en  chef 
se  met  à la  tête  de  scs  colonne»,  sort  d’Anvers, 
et  marche  à la  conquête  de  la  Hollande  , seco'ndé 
par  les  généraux  Berneron , d’Arçon,  les  colonels 
Leclerc  et  Tilly.  Après  trois  jours  de  bombarde- 
ment, Breda  ouvre  scs  portes,  le  fort  de  Klun- 
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dert  se  soumet,  Gerliuydenberg  caçitule,  et  l’on  *793. 
y trouve  une  marine  suffisante  pour  effectuer  le  ^ 

passage  du  Moerdyk;  pendant  ce  temps,  une 
division  assiège  Willcmstadt,  une  autre  bloque 
Berg-op-zoom  et  Steenbèrgen;  le  quartier  gé- 
néral de  Dumouriez  est  à Roovaërtj  vingt-trois 
bûtiniens  y sont  réunis  dans  l’anse  ; le  passage 
va  s’effectuer;  un  ordre  de  la  convention  force  / j 

Dumouriez  à se  rendre  à Tarmce  de  la  Belgique,  I 

après  avoir  laissé  le  commandement  de  celle  de  j 

la  Hollande  au  général  Fiers. 

Cet  ordre,  si  contraire  aux  projets  du  vain- 
queur de  Jemmapes,  avait  été  nécessité  par  la 
retraite  derrière  la  Meuse  du  général  Miranda  1 

qui,  après  avoir  fait  bombarder  Venloo  et  assié- 
‘ g«r  Maëstricht,  fut  forcé  de  s’éloigner  précipi- 
tamment de  ces  places , pour  ne  pas  avoir  suivi  ^ 

les  ordres  de  Dumouriez  et  avoir  trop  étendu  ses 
lignes.  ^ 

Bientôt  le  général  en  chef  réparu  l’échec  cause 
par  l’imprévoyance  de  Miranda;  il  attaque  vi- 
goureusement les  Autrichiens  à Tirlemont  et 
s’empare  de  cette  ville.  Les  troupes  naguère  dé- 
couragées font  des  prodiges  de  valeur  sous  les 
ordres  du  duc  de  Chartres  et  des  généraux  Va- 
lence, Lamarche  et  Dampierre.  Ce  succès  excite 
Dumouriez,  il  veut  achever  de  ramener  la  vic|^ 

’ toire  dans  les  rangs  de  son  armée.  H ordonne 
une  attaque  générale  sur  Neerwinden,  les  troupes 
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1793.  s’y  conduisent  avec  la  bravoure  accoutumée.  Le 
duc  de  Chartres,  surtout,  y donne  de  nouvelles 
preuves  de  sa  rare  intrépidité  et  de  scs  tnlens 
militaires.  Ncerwinden  est  pris  et  repris  plusieurs 
fois;  enfin,  Dumouriez  se  croit  sûr  de  la  vic- 
toire, lorsque  Miranda  fuit  tout-ù-coup  devant 
les  grenadiers  du  prince  Charles.  Alors  le  dé- 
sordre se  met  dans  le  reste  de  l’armée , fatiguée 
d’un  combat  opiniâtre  , et  la  déroute  devient 
complète.  Les  lauriers  cueillis  dans  les  champs 
de  Jemmapes  se  flétrissent  à Ncerwinden,  et 
Dumouriez,  accusé  de  trahison,  perd  en  un  seul 
jour  toute  sa  gloire  militaire. 

Le  brave  Dampierre  par  une  'savante  manœu- 
vre, arrête  l’eniiemi,  pour,  donner  le  temps  à 
Dumounec  de  rallier  ses  troupes  derrière  Tirle- 
mont  sur  les  hauteurs  de  Complich.  Mais  cette 
position  n’était  pas  tenable  contre  une  armée  vic- 
torieuse. Il  fallut  battre  en  retraite  de  nouveau  , 

4 

et  abandonner  Pcllcnberg,  que  le  général  Champ- 
morin  défendait  vaillamment , pour.se  porter  de 
l’autre  côté  de  la  Dyle,  tandis  qu’une  forte  divi- 
sion autrichienne  se  réunissait  au  prince  d’Orange 
pour  assiéger  Certruydenberg,  qui  ne  se  rendit 
qu’après  la  plus  honorable  résistance.  II  n’en  fut 
pas  de  même  d’Anvers.  Celte  place,  confiée  au 
général  Marassé,  fut  livrée  sur  une  simple  som- 
mation de  l’ennemi. 

Par  la  plus  étrange  des  contradictions  de  l’es- 
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prit  humain,  Dumouriez,  qui  s’élait  montré  si  1793. 
zélé  pour  le  parti  révolutionnaire  , devient  tout- 
à-coup  l’ennemi  de  ce  parti  et  de  la  France.  Il 
traite  en  secret  avec  les  généraux  coalisés,  et  leur 
livre  le  ministre  de  la  guerre  Beurnonville  et  les 
quatre  commissaires  de  la  convention  venus  à 
l’armée  pour  examiner  sa  conduite.  Dès-lors  , il 
perd  l’estime  de  ses  soldats , et  prend  le  parti  de 
chercher  un  asile  parmi  ceux  contre  lesquels  il  ^ 
combattait  nagucres. 

Le  jeune  duc  de  Chartres,  indigné  de  voir  la 
gloire  du  nom  français  ainsi  compromise,  se  re- 
tire en  pays  neutre. 

Dampierre  succède  à Dumouriez  dans  le  com- 
mandement en  chef,  la  tâche  était  difficile.  Son 
.‘adtirité,  son zéle  et-sar, fermeté,  ontiiieatôt réta- 
bli la  discipline  et  ranimé  le  courage  des  soldats, 
n voulait  se  tenir  sur  la  défensive  dans  ses  posi- 
tions et  le  camp  retranché  de  Famacs  ; mais  des 
commissaires  de  la  convention  le  forcent  à atta- 
quer intempestivement  les  coalisés.  Après  trois 
jours  de  tentatives  malheureuses,  il  se  met  à la 
tête  de  ses  colonnes,  et  fond  le  premier  sur  l’en- 
nemi. Un  boulet  le  frappe.  Le  découragement 
s’empare  de  l’armée;  elle  se  relire  en  désordre 
dans  le  camp  de  Famars.  Le  général  Lamarche 
est  investi  provisoirement  du  commandement  en 
chef.  Kilrnaine  lui  succède  , et  confie  la  défense 
de  Cambray  au  brave  général  Delahaye.  De  oou- 
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1793.  veaux  revers  amènent,  peu  de  jours  après,  les 
Autrichiens  jusque  sous  les  murs  de  Valenciennes  , 
qu’ils  investissent  complètement. 

La  reprise  de  Fumes,  tombée  au  pouvoir  de 
l’ennemi  après  les  désas  très  de  Dumouriez,  prouve 
. que  les  Français  savent  encore  vaincre;  mais  ne 
peut  empêcher  la  reddition  de  Gondé  et  de  Va- 
lenciennes, qui  capitulent  .après  la  résistance  la 
« plus  opiniâtre  et  un  bombardement  de  plusieurs 
mois. 

Le  sol  de  la  patrie  allait  être  de  nouveau  en- 
vahi par  les  armées  coalisées.  Maubeuge  leur 
manquait  encore  pour  être  en  possession  des  points 
les  plus  importaus  de  nos  frontières.  Déjà  leurs 
avant-postes  s’étendaient  jusqu’à  Péronne  et 
Bapaume.  Tout-à-coup  la  crainte  d’une  invasion 
semble  réunir  les  partis,  et  une  jeunesse  belli- 
queuse vole  renforcer  les  bataillons  affaiblis  par 
de  glorieux  combats  et  de  funestes  revers. 

Tandis  que  de  nombreuses  recrues  viennent  sc 
ranger  sous  les  ordres  du  général  Houchard  qui 
a remplacé  le  général  Kilmaine  dans  le  comman- 
dement de  l’armée,  et  namené  la  confiance  parmi 
les  troupes  par  sa  retraite  du  camp  de  César  et  le 
combat  de  Linselles,  le  duc  d’Yorck  met  le  siège 
devant  Dunkerque,  dont  l’Angleterre  ambitionne 
depuis  long-temps  la  possession.  Le  prince  de 
Cobourg  s’approche  de  Maubeuge  et  du  Quesnoy 
pour  investir  ces  deux  places.  Malgré  la  supério- 
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rité  de  l’ennemi,  une  attaque  général  est  résolue  179^* 
sur  toute  la  ligne  par  les  commissaires  de  la  con- 
vention , au  nombre  desquels  se  trouve  Carnot  , 
qu’on  pouvait  à juste  titre  appeler  le  Vauban  du 
siècle.  Houchard,  dont  cinquante-cinq  blessures, 
reçues  au  service  de  la  république,  attestent  la 
bravoure,  ne  partage  pas  cet  avis,  et  prouve  par 
son  indécision,  l’incapacité  de  commander  en 
chef.  On  le  force  d’obéir,  il  dirige  plusieurs  alla-  * 
ques  sur  Hondfschoote,  où  l’ennemi  s’est  retran- 
ché. En  même  temps  les  autres  colonnes  se  préci- 
pitent sur  les  lignes  des  coal  isés,  vainement  ils  veu- 
lent disputer  la  victoire;  les  désastres  de  Jleervin- 
den  sont  réparés,  mais  Houchard  paye  de  sa  tête, 
sur  un  échafaud  , de  ne  point  savoir  profiter 
de  tous  les  avantages  que  donnent  un  pareil 
succès. 

«» 

Le  siège  de  Dunkerque  est  levé  à la  hâte,  les 
bagages,  les  munitions  et  cinquante-deux  pièces 
de  gros  calibre  sont  abandonnés  pendant  la  nuit 
devant  la  place,  et  attestentia  terreur  de  l’ennemi, 
qui  était  loin  de  penser  que  le  général  en  chef  ne 
saurait  pas  tirée  avantage  de  la  victoire. 

La  bataille  de  Hondtsehoote  rendit  aux  guer- 
riers français  la  confiance  et  le  sentiment  de  leur 
force,  et  reporta  le  théâtre  de  la  guerre  sur  le 
territoire  ennemi,  quoique  le  oombal  de  Preux- 
aux-Bois  n’eOt  point  été  à l’avantage  de  nos  trou- 
pes, que  le  Quesnoy  fût  tombé  au  pouvoir  des 
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I 7q3.  coalisés , et  que  Landrecies  fût  entièrement 
cernée. 

Houcbard  s’était  porté  sur  Ypres  pendant  que 
le  général  Vandamme  s’emparait  de  Fumes , dé- 
fendue par  huit  mille  hommes  ; mais  à l’annonce 
de  la  prise  du  Quesnoy , il  se  hSta  de  lever  ce 
siège.  Il  sutréparer  cependant  ce  faux  mouvement 
aux  combats  de  Tourcoing,  de  Lannoy  et  de  Mes- 
sin, où  les  troupes  françaises  obtinrent  les  plus 
brillans  succès. 

Ce  furent  les  derniers  exploits  de  Houcbard  ; 
accusé  de  trahison,  la  hache  révolutionnaire  Ct 
couler  bientôt  après  son  généreux  sang  qui  tant 
de  fois  avait  été  versé  pour  la  patrie.  Jourdan  , 
qui  s’était  distingué  à la  bataille  de  Hondtscbopte, 
fut  désigné  pour  commander  l’armée  du  Nord. 
Le  premier  soin  de  ce  npnéral  est  de  réorganiser 
l’armée  et  de  secourir  Maubeuge , vivement 
pressée  par  le  prince  de  Cobourg.  Après  s’être  va 
long-temps  disputer  la  victoire,  Jourdan  triom- 
phe enfin  à Wattignies , force  les  Autrichiens  à se 
retirer  derrière  la  Sambre , délivre  Maubeuge,  et 
fait  enlever  Menin  aux  ennemis  par  l’intrépide 
Souham:  Après  de  tels  avantages , les  troupes  , 
harassées  de  fatigues  et  dénuées  de  pain  et  de  yg, 
temens,  prennent  leurs  quartiers  d’hiver,  en 
tendant  de  s’illustrer  par  de  nouveaux  expIoj(g 
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Des  clil»,pidation3  exorbitantes  avaient  fait  dé- 
noncer Anselme  à la  convention  : le  généraUBiron 
lui  succéda  dans  le  commandement  de  l’armée  de 
Piémont  qui  venait  d’échanger  son  nom  pour  ce- 
lui d’armée  d’Italie.  Sous  ses  ordres,  servaient  les 
généraux  Dagobert  et  Brune,  qui  commencent 
la  campagne  par  vaincre  les  Piémontais  à Sos- 
pello , et  compensent  ainsi  le  peu  de  succès  que 
«l’amiral  Truguc^ obtient  en  Sardaigne. 

Les  troubles  survenus  dans  le  Lyonnais,  le 
Dauphiné  /tt  la  Provence  arrêtent  la  marche,  des 
années  des  Alpes  et  d’Ita^p  , et  font -voler  une 
partie  des  troupes  qui  les  composent,  pour  assié- 
ger Toulon  qu’on  vient  de  livrer  aux  Anglais. 
Les  Austro-Sardes  s’enhardissent  ; ils  osent  me-, 
nacer  la  frontière,  Kcllermann  les  dé  faltau  com- 
bat de  Saint-Maurice,  et  Dugommier  assure,  dans 
les  affaires  de  Gilette  et  d’Ufelle,  la  tranquillité 
du  comté  de  Nice  et  de  la  Provence,  avântd’aller 
assiéger  Toulon.  Masséna,  dans  celui  de  Castel- 
Gineste , prouve  aux  Piémontais  que  rien  n’est 
impossible  à la  valeur  française.  - . 

. Dugommier  a sous  ses  ordres  le  général 'La-, 
poype.  Le  chef  de  bataillon  Marescot  commande 
teqgéqie.  Le  jeune  Bonaparte  est  chargé  de  diriger 
l*ariHl«hie:  Uné  égale  vigueur  est  déployée  dans 
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1793.  l’attaque  et  la  défense  de  cette  place.  Enfin  les 
Français  occupent  de  nouveau  ces  remparts , et 
Bonaparte,  nommé  général  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille,  reçoit  la  première  récompense 
de  labrillanteconduite  et  du  talent  qu’il  a déployé 
durant  ce  siège. 

ARMÉE  DES  PYBÉnÉES. 

Le  roi  d’Espagne,  après  avoir  long-temps  tem- 
porisé, venait  de  déclarer  la  guerre  à la  conven- 
tion , au  moment  où  l’approche  dt  la  belle  saison  , 
permettait  aux  troupes  de  franchir  les  Pyrénées. 
Une  armée,  aux  ordres  du  général  Servan,  n’at- 
tendait que  cette  déclaration  pour  entrer  en  Espa- 
gne. Elle  s’empare  de  la  vallée  d’Aran.  Le  général 
en  chef  espagnol,  don  Ventura  Caro,  veut  répa- 
rer ce  premier  échec  en  attaquant  le  camp  d’An- 
daye,  il  est  forcé  de  repasser  la  Bidassoa.  Plus 
heurenx.  sur  celui  de  Sare,  malgré  la  Valeur  du* 
brave  Latour  d’Auvergne,  il  brûle  et  pille  ce 
camp,  dans  lequel  il  ne  peut  cependant  s’établir. 

Du  côté  de  Perpignan , les  troupes  françaises 
déployaient  le  même  courage  et  contre-balançaient 
par  leur  intrépidité  l’avantage  du  nombre,  tondis 
que  dans  le  Val  Carlos,  l’adjudant-général  Nogués, 
accompagné  de  cinq  cents  braves , met  en  déroute 
dix-huit  cents  Espagnols.  Bientôt  ceux-ci  se  ven- 
gent en  incendiant  la  fonderie  de  Baygorry,  mais 
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ils  achètent  au  prix  de  trois  cents  des  Jeurs  le  plai-  1 793. 
sir  d’avoir  détruit  ce  magnifique  établissement. 
Quelques  jours  après , attaqué  dans  le  camp  de 
Château-Pignon,  le  capitaine  Moncey,  comman- 
dant les  chasseurs  cantabres,  fond  sur  l’ennemi 
et  le  renverse.  Mais,  mal  secondé  par  les  troupes 
de  nouvelle  levée  qui  occupent  le  camp,  il  se  voit 
contraint  de  fuir  avec  elles  jusques  sous  le  canon 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  A l’annonce  de  ce 
désastre,  le  général  Serran  fait  partir  de  suite 
une  partie  de  ses  troupes  pour  celte  ville,  at- 
taque en  même  temps  les  Espagnols  sur  la  Bidas- 
soa,  et  s’empare  de  la  montagne  de  Louis  XIV  , 
appelée  ainsi  depuis  le  traité  des  Pyrénées  en  1669. 

Servan  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits  de 
celte  victoire  ; il  fut  destitué , arrêté  et  remplacé  ^ 
par  Delbccq.  Ce  général  était  loin  d’avoir  l’acti- 
vité de  son  prédécesseur.  Les  Espagnols  s’en  aper- 
çoivent et  viennent  l’attaquer  é Ispeguy  et  Bay- 
gorry,  mais  ils  sont  forcés  de  fuir  et  de  repasser 
la  frontière.  Ce  succès  et  ceux  de  Thuir  et  du 
Mas-de-Serre,  dans  lequel  le  colonel  Pérignon 
contribue  puissamment  aux  succès  de  la  journée, 
compensent  la  perte  de  Bellegarde  , forcée  de  se 
rendre  après  un  siège  vigoureusement  poussé  par 
le  général  don  Ricardos,  et  celle  de  Villefranchc 
• enlevée  par  un  coup  de  main. 

La  prise  du  camp  de  Mont-Louis  ajoute  aux 
triomphes  du  Mas-de-Serre  et  rend  la  confiance 
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1793.  aux  troop«*  ï-’enncmi , poursuifi  avec  acharne- 
*o>it€  son  artillerie  dans  sa  retraite: 
de'Peyrcstortes  est  également  enlevé. 
^ général  Dagobert  forme  alors  le  projet  de 
dégager  Perpignan,  investi  par  les  Espagnols, 
et  de  les  chasser  du  territoire  français.  L’évé- 
nement ne  répond  pas  à ce  projet.  Il  est  com- 
plètement battu  à Truillas;  mais  il  reçoit  des 
renforts , pousse  l’ennemi  au~deh\  des  frontières, 
et  s’empare  de  Campredon. 

Bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  sont 
reportées  sur  le  territoire  espagnol,  et  le  général 
Turreau  qui  remplace  Dagobert  veut  profiter  de 
l’ardeur  inspirée  à ses  troupes  par  la  prise  de 
Campredon,  pour  terminer  1a  campagne  par  un 
« coup  d’éclat.  Il  ordonne  une  attaque  générale  de 
nuit,  sur  le  camp  du  Boulou.  L’obscurité  em- 
pêche Turreau  de  profiler  de  ses  premiers  avan- 
tages, il  est  forcé  de  battre  en  retraite  après  avoir 
perdu  une  foule  de  braves.  Éclairé  par  l’issue  de 
cette  entreprise  malheureuse  , le  général  re- 
connaît qu’il  doit,  comme  Dagobert,  harceler  sàn.s 
cesse  l’ennemi  et  chercher  à le  vaincre  partielle- 
ment. Dans  ce  dessein,  il  lui  importe  d’enlever 
la  ville  de  Ccret , seul  point  par  lequel  le  général 
Ricardos,  cerné  de  tous  côtés,  puisse  communi- 
quer avec  l’Espagne.  Mais  il  échoue  dans  celte  • 
attaque,  perd  Villelonguc  , la  Roque  et  se  voit 
contraint  de  se  retirer  entre  Elne  et  Argelès. 
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• De  nouveaux  revers  mirent  au  pouvoir  des  inq 
Espagnols  Ifes  forts  Saint-Elme  , de  Port-Vendre , ^ 

de  Gollioure  et  terminèrent  la  malheureuse  cam- 
pagne des  Pyrénées  ; tandis  que  dans  le  nord  et 
en  Italie  les  palmes  de  la  victoire  couronnaient 
nos  guerriers.  ^ 

ANNÉE  1794. 


L’impulsion  était  donnée , une  révolution  su- 
bite s’était  opérée  dans  l’art  militaire  par  les  soins 
et  les  talens  de  Carnot,  chargé  du  service  de  la 
guerre.  Les  Français  allaient  marcher  à de  con- 
tinuels triomphes  ; la  victoire  était  Tenue  se  fixer 
sous  leurs  drapeaux. 

ARMÉE  DU  RHIR  ET  DE  LA  MOSELLE. 

* 

'Hoche,  vainqueur  aux  lignes  de  Weissem- 
bourg,  avait  rapidement  poursuivi  les  coalisés. 
Les  Prussiens  s’étaient  retirés  sous  Mayence,  les 
Autrichiens  avaient  repassé  le  Rhin , mais  ils  te- 
naient encore  le  fort  Vauban.  Le  général  Mar- 
chant est  envoyé  pour  le  reprendfe , les  ennemis 
redoutant  la  valeur  française , minent  les  fortifi- 
cations et  en  détruisent  une  partie  tandis  que  nos 
braves  enlevant  l’autre  de  vive  force,  se  précipi- 
tent avec  intrépidité  au  milieu  de  cet  affreux 
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1 79^|.  (langerj  et  éteignent  les  mèches  qui  allaient  allu- 
mer la  foudre  prête  à les  frapper. 

Ce  nouveau  succès  donna  de  l’inquiétude  à un 
gouvernement  aussi  ombragenx  que  celui  de  la 
Convention.  Tandis  que  Hoche  s’apprêtait  à 
porter  la  guerre  sur  le  territoire  ennemi,  on  le 
priva  do  son  commandement,  il  fut  arrêté  et 
plongé  dans  un  cachot  infect.  Jourdan  qui  avait 
eu  à peu  près  le  même  sort  après  sa  victoire  de 
Wattigniès , fut  nommé  pour  remplacer  le  vain- 
queur de  Weissembourg.  Il  signala  son  arrivée 
à l’armée  de  la  Moselle  par  la  prise  d’Arlon , par- 
courut le  comté  de  Namur , la  principauté  de 
Nassau-Saarbruck  , et  n’y  Ct  d’autres  exploits 
que  ceux  de  lever  de  fortes  contributions,  jus- 
qu’au moment  où  les  coalisés  sortirent  de  l’inac- 
tion dans  laquelle  ils  paraissaient  plongés  depuis 
l’ouverture  de  la  campagne. 

Le  général  Desaix  qui  commande  la  divis'ion 
de  droite  appuyée  au  Rhin,  vers  Schifferstadt , 
est  attaqué  vigoureusement  par  les  Autrichiens, 
n Qu’ordonnez-vous?  lui  dit  un  olTicier.  — La 
retraite  de  l’ennemi,  » répond  l’intrépide  Desaix. 
En  même  temps,  il  marche  en  avant  et  force  le 
prince  de  Hotienlohe  ^ se  retirer  en  désordre. 

Le  général  Ambert  est  moins  heureux  à Kay- 
serlautern;  assailli  par  le  prince  de  Moelicndorf, 
•I  perd  quinze  cents  hommes , et  se  retire  sur 
Pirmasens  et  Tripstadt.  L’armée  du  Rhin,  devt- 
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nue  tiop  faille  pour  prendre  l’offensive,  restait  1794* 
dans  l’inaction , lorsque  des  renforts  arrivés  de 
la  Moselle,  engagèrent  le  général  Michaud,  in- 
vesti momentanément  du  commandement  en 
chef,  à attaquer  les  Prussiens  dans  leurs  postes 
dcHocstadt,  de  Haimbach  et  de  Fraischbach, 
entre  Spire  et  Landau.  Il  les  repousse  sur  tous 
tes  points  malgré  leur  supériorité  et  leurs  retran- 
chemens.  De  nouveaux  succès  signalèrent  les 
jours  suivans.  Michaud  profite  habilement  de  ces 
avantages;  un.ij^nouvcment  combiné  a lieu.«  la 
fois  dans  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

Elles  agissent  dans  la  vallée  du  Rhin,  sur  Trip- 
sladt,  sur*Deux-Ponts  cl  Laulern.  Les  hauteurs  de 
Platzbcrg,  celles  deTripstadlsont  emportées  à la 
bayonnette,  les  Autrichiens  elles  Prussiens  sont 
rompus  sur  toute  la  ligne,  après  un  combat  de 
■dix-neuf  heures.  Les  positions  de  Pellingen  et 
de  Contz  sont  ensuite  enlevées  par  le  général 
Moreaux  de  l’armée  de  la  Moselle , le  généra  lAni- 
bert  entre  dans  Trêves. 

La  prise  de  cette  ville  fit  faire  un  mouvement 
à l’armée  prussienne,  pour  couvrir  Coblentz  de 
concert  avec  les  Autrichiens  et  pour  profiter  du 
peu  de  troupes  qui  se  trouvaient  sur  le  point  de 
Kaiterlautern , afin  d’attaquer  et  détruire  les  ma- 
gasins et  les  étublisscmens.  Des  prodiges  de  va-  « 
leur  faits  par  les  Français  sous  les  ordres  de  Hoche 
ne  peuvent  rien  contre  le  nombre  et  une  for- 
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1 794.  midable artillerie;  Kayserlautem  reste  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Mais  les  Français  retirés  à Tripstadt 
cherchent  bientôt  à laver  la  honte  de  cette  défaite. 
Ils  fondent  à la  bayonnette  sur  les  postes  enne- 
mis et  rentrent  en  vainqueurs  dans  Kayserlau- 
tern.  Franckenthal , Grundstadt , Kirckheim  , 
Worms , AIzey  et  Oppenheim , sont  également 
enlevés  par  les  troupes  aux  ordres  de  Meunier  et 
Desaix. 

Les  coalisés  découragés  par  ces  triomphes , et 
repoussés  sur  d’autres  points ^ar  l’armée  de 
Sambre-et-Meuse,  quittent  la  rive  gauche  du 
Rhin  depuis  Bâle  jusqu’à  Coblentz , abandonnant 
Mayence,  et  les  forts  de  Kheinfels  au  courage 
des  fortes  garnisons  chargées  de  les  défendre.En 
deux  jours , les  Français  sont  les  maîtres  de  Rhe- 
infels,  et  forment  l’investissement  de  Mayence 
pendant  un  hiver  si  rigoureux  , qu’il  arrête 
momentanément  les  opérations  des  deux  armées. 

armées  de  nOED,  DE  LA  BELGIQUE,  HOLLANDE, 
SAMBRE-ET-VBUSE  ET  ABDENNES. 

Le  plan  de  campagne  des  généraux  coalisés  ne 
tendait  rien  moins  qu’à  pénétrer  par  la  Picardie , 
après  avoir  enlevé  Laiidrecies,  et  marcher  ensuite 
* sur  Paris,  tandis  qu’un  corps,  réuni  de  vingt 
mille  Anglais  et  Hessois,  feraient  une  diversion 
dans  la  Vendée.  Ce  projet  aurait  pu  devenir  fu- 
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Qeste  à la  France , si  la  conn.iissanco  nVn  était  1 794* 
parvenue  au  comité  de  salut  public  qui  s’em- 
pressa de  nommer  au  commandement  en  chef 
de  l’armée  du  Nord,  le  généivd  Pichegru,  déjà 
connu  avantag^sement  dans  ms  armées  par  le 
zèle  et  l’intrépidité  avec  laquelle  il  avait  secondé 
le  général  Hoche  à la  prise  des  lignes  de  Wcis- 
sembourg  et  sur  les  bords  du  Rhin. 

I La  composition  des  troupes  confiées  ù Pichegru 
était  peu  propre  à faire, obtenir  des  succès,  aussi 
n’éprouva-t-il  que  des  échecs  dans  ses  premières 
opérations.  Mais  ces  échecs  aguerrirent  les  re- 
crues et  formèrent. les  soldats  qui  devaient  rem- 
porter bientôt  les  victoit;es  les  plus  éclatantes. 
Landrecies,  par  suite  de  ces  légers  revers,  venait 
d’être  investi  par  les  ennemis.  Le  «.malheureux 
vogmbol  de>\(iileis;en  Gdnchies  achève  d’éclairer 
le  général  en  chef,  il  reconnaît  qu’au  lieu  d’atta- 
querles  coalisés  par  le  centre,  comme  l’ordonnait 
le  comité  de  salut  public,  il  faut  changer  le  plan 
(les  opérations  et  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  projet  était  hardi,  il  ne  s’agissait  rien  moins 
que  d’entrer  en  Flandre  à la  tête  de'  cinquante 
mille  hommes,  pour  faire  une  diversion  de  Lille 
surCourtray,en  passantentoelameretHne  armée 
^iii  pouvait  en  peu  de  jours  rassembler  cent  vingt 
Emilie  combattans  ; tandis -'que  pour- protéger  ce  t 
mouvement,  une  attaque  gcnéràle  aujBaitlieu  sur 
'^ute  la  ligne  , depuis  Dunkerque  jusqu’à  la  _ 
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794.  Meuse,  et' que  l’armée  du  Nord  ferait  sa  jonç- 
tion  avec  l’armée  des  Ardennes,  ùBauraont. 

Les  Taux  calculs  des  coalisés  firent  tourner 
contre  eux  cette  manœuvre  hasardée.  Le  général 
Souhain  , à la  t^c  de  trente  mille  hommes,  dis- 
persa l’ennemi  et  entra  à Courtray;  le  général 
Moreau , à cheval  sur  la  Lys , était  venu  former 
l’investissement  de  Menin  et  prendre  cette  place; 
tandis  que  le  général  Charbonnier  s’emparait 
des  hauteurs  de  Bossut,  entrait  à Baumont  et  se 
réunissait  ainsi  à l’aile  droite  de  l’armée  du  Nord. 
Cette  diversion  ne  put  empêcher  Landracies  de 
tomber  au  pouvoir  des  coalisés,  mais  ce  ne  fut 
que  sur  des  ruines  qu’fis  firent  flotter  leurs  éten- 
dards. La  convention  décréta  que  la  garnison  avait 
bien  mérité  de  la  patrie. 

La  prise  de  cette  place  importante  facilita  les 
opérations  des  ennemis.  Le  général  autrichien 
Clairfait  redouble  d’eflbrts  pour  s’emparer  de 
Courtray,  qu’un  mouvement  du  général  Souham 
sur  DoUingies  laisse  presque  ü découvert , mais 
celui-ci,  de  concert  avec  le  général  Macdonald, 
fond  sur  les  soldats  de  Clairfait  et  les  force  ù sc 
retirer  en  désordre  vers  Thiel,  après  un  combat 
aussi  long  qu’opiniâtre. 

Comme  Pichegru  l’avait  prévu , les  troupes 
coalisées  se  portèrent  sur  le  terrain  où  il  voulait 
les  attirer,  mais  malheureusement  pour  lui,  co 
mouvement  eut  lieu  plutôt  qu’il  ne  s’y  attendait. 
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et  les  généraux  Souham  et  Moreau  surent  vaincre  i 
à sa  place.  Les  sages  dispositions  qu’ils  prirent 
dans  le  pressant  danger  qui  allait  fondre  sur  eux 
les  fit  triompher  à Tourcoing,  et  établit  leur  ré- 
putation militaire  ainsi  que  celle  des  généraux 
Macdonald  et  Bonneau  qui  les  secondèrent. 

La  bataille  de  Tourcoing  prouva  aux  coalisés 
que  l’armée  française  possédait  des  généraux 
faits  pour  rivaliser  avec  ceux  qui  se  eVoyaient  les 
premiers  maîtres  dans  l’art  de  la  guerre,  et  mon- 
tra aux  soldats  français  que  désormais  rien  o’était 
impossible  à leur  courage. 

Pendant  que  les  Français  se  couvraient  de 
gloire  à Tourcoing,  le  conventionnel  Saint-Just, 
dont  l’impéritie  égalait  la  fougue  imprudente, 
forçait  le  général  Charbonnier  à passer  la  Sambre 
et  a attaquer  l’ennemi  au  bois  de  Bonne-Espé- 
rance. Fier  d’un  succès  qui  n’a  coûté  que  quel- 
ques braves,  Saint-Just  veut  se  porter  en  avant 
et  prend  position  vers  Merbes-le-châleau.  Là,  il 
est  attaqué  vigourensement  par  le  prince  de 
Kaunitz , et  aurait  succombé  sans  l’intrépide 
Kléber  qui  accourt  faciliter  la  retraite  avec  sa  di- 
vision. L’opiniûtre  Saint-Just  renouvelle  le  pas- 
sage de  la  Sambre  ; enfin  il  parvient  à faire  in- 
vestir en  partie  Charkroi;  mais  l’armée  ennemie 
qui  n’avait  point  été  battue,  vint  attaquer  les 
assiégeons  qui  sc  retirèrent  avec  perte.  Le  courage 
ne  peut  rien  contre  des  forces  trop  considérables. 
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|Le  gciu':r;il  Pidiegru  accourt  à l’ailc  de  «On 
aimé'! , afin  de  profiter  des  succès  obtenus  A 
Tourcoing.  Il  attaque  les  coalisés  sous  les  murs 
deTournay,  mais  il  éprouve  à Templeuve  et' 
à Pont  -iAcliin  une  résistance  qui  l’oblige  à ren- 
trer dans  ses  positions,  alors  il  change  de  plan  et 
donne  l’ordre  au  général  Rloreau  de  se  porter  sur 
Ypres  afin  d’attirer  l’ennemi  sur  un  champ  de 
bataille  pins  avantageux. 

Glairfait  demeure  tranquille  spectateur  de  ce 
mouvement.  Alors  , Pichegru  ordonne  le  siège 
d’Ypres  et  se  porte  en  personne  entre  Courtray  et 
Blenin  pour  le  soutenir.  Enfin,  Glairfait  se  pré- 
sente pour  faire  lever  le  siège,  et  attaque  si  vi- 
goureuseiiîcnt  qu’il  compte  déjà  sur  la  victoire, 
lorsque  les  bonnes  dispositions  de  Macdonald  et 
sa  courageuse  résistance  obligent  l’ennemi  à se 
retirer. 

La  reddition  d’Ypres  fut  le  résultat  de  cette 
brillante  affaire. 

Parmi  les  nombreux  traits  de  bravoure  qui  dis- 
tinguèrent le  siège  de  celte  place,  on  ne  doit  pas 
oublier  celui  du  quatrième  bataillon  du  Nord,  qui 
s’attela  en  entier  aux  pièces  de  grosse  artillerie 
pour  les  mettre  à même  de  jouer  pjus  prompte- 
ment sur  la  ville,  et  parcourut  ainsi  sous  le  feu 
des  remparts  un  espace  de  cent  ciriquaute  toises- 

Ypres  fut  mise  aussitôt  en  état  de  détense;  1 ar- 
mée mareba  sur  la  Mandel,  prit  Deynsc,  cl  pour- 
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suivit  Claiifait  jusqu’aux  portes  de  Gnnd.  Dans 
celte  affaire,  les  soldats  donnèrent  des  preuves 
de  la  noblesse  et  de  la  générosité  de  leurs  senti- 
mens.  La  convention  avait  décrété  guerre  à mort 
aux  Anglais;  parmi  les  prisonniers  il  s’en  trouva 
plusieurs.  En  oflicier  se  plaint  de  la  position  em- 
barrassante dans  laquelle  on  le  place  en  amenant 
ces  prisonniers , et  demande  aux  soldats  qui  les 
gardent  s’ils  ne  connaissent  pas  la  loi  affreuse 
rendue  contre  ces  malheureux.  « Nous  la  epu- 
« naissons,  répondent-ils  ; mais  la  convention  n’a 
«pas  prétendu  que  des  soldats  français  fissent  lu 
« métier  de  boucreaux.  Au  reste,* voici  nos  pri- 

• sonniers,  envoyez-lcs  aux  représentaiis  du  pen- 
« pie  ; et  si  ceux-ci  sont  clcs  sauvages  léroces, 

« qu’ils  les  tuent  et  les  mangerai  ensuite,  ce  n’est 

• plus  noire  affaire.  » 

Saint-Just  voulant  se  maintenir  de  l’autre  côté 
de  la  Sambre,  dont  il  avait  été  déjà  repoussé 
cinq  Ibis,  fit  donner  l’ordre  au  général  Jourdan 
de  venir  le  seconder  avec  l’armée  de  la  Moselle, 
tandis  que  l’aile  droite  de  celle  du  Nord  devait  se 
rapprocher  également.  Jourdan  arriva  à propos 
pour  sauver  les  troupes  du  général  Charbonnier, 
que  Saint-Just  avait  encore  forcées  do  passer  la 
Sambre,  et  ranimer  le  Courage  abattu  des  sol- 
dats, qui  n’en  donnaient  pas  moins  des  preuves 
d’intrépidité. 

Aussiljlt  çegénéralfail  lespréparatifsnéccssaircs 
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I 794-  pour  repasser  la  Sambre , et  mettre  le  siège  de- 
^ Tant  Charleroy.  En  vain  l’ennemi  veut  résister, 
culbuté  sur  tous  les  points,  il  est  obligé  de  se 
renfermer  dans  cette  place,  ou  de  prendre  posi- 
tion en  arrière  de  ses  remparts.  Jourdan  se  porte 
en  avant,  et  le  siège  se  pousse  avec  vigueur.  Le 
prince  d’Orange  accourt  pour  le  "faire  lever.  Un 
mouvement  rétrograde  du  général  Marceau  fait 
croire  aux  coalisés  qu’ils  vont  remporter  la  vic- 
toire , lorsqu’une  manœuvre  hardie  de  Kléber 
leur  ravit  tout-à-coup  celte  espérance,  mais  ne 
'peut  empêcher  la  levée  du  siège. 

Le  général  Jourdan,  revcnd*de  l’autre  côté  de 
la  Sambre,  prend  de  nouvelles  dispositions;  et, 
plus  heureux  cette  fois , il  attaque  avec  succès 
Charleroy,  tandis  que  les  généraux  Kléber, 
Championnet  et  Dubois,  contenaient  le  prince 
d’Orange,  et  le  poursuivaient  jusqu’au-delà  de 
Genappe,  La  garnison  de  la  place  , perdant  l’es- 
pérance d’être  secourue,  et  voyant  l’artillerie 
française,  dirigée  par  Marescot,  démanteler  ses 
rempaits,  se  rend  à discrétion.  Au  moment  où 
elle  venait  de  défiler  et  de  mettre  bas  les  armes , 
on  entend  une  canonnade  dans  le  lointain;  il 
était  trop  tard  : cet  inutile  secours  n’arrivait  que 
pour  donner  des  regrets  aux  prisonniers , et  en- 
flammer le  courage  des  vainqueurs.  C’était  le 
' prince  de  Cobourg  qui,  renforcé  d’une  partie  des 

garnisons  de  Valenciennes,  de  Landrecies,  et  de 
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Contlé,  atlaqiiail  les  Français  dans  les  champs  de  1 79'1- 
Flfcurus,  où  la  valeur  française  devait,  à deux 
époques  bien  différentes,  briller  d’un  si  vif  éclat. 

Beaulieu,  le  prince  Charlçs,  ceux  de  Kaunitz, 
de  Cobourg  et  d’Ornnge,  se  présentent  avec  des 
forces  considérables  pour  combattre  Jourdan, 
qui  compte  sous  ses  ordres „ Kléber,  Marceau, 
Championnet,  Dubois,  Lefebvre  cl  Hatry.  La 
victoire  reste  long-temps  incertaine,  des  ruis- 
seaux de  sang  arrosent  les  hauteurs  d’Anderlues, 
de  Fontaine-l’Evêque,  les  bois  de  la  Gloriettc, 
la  cense  de  Mont-à-Gouy , Marchienne-au-Pont, 
Vigny,  Lambusart,  Velaine  et  les  Trois-bras. 

« Le  nombre  allait  l’emporter  sur  le  courage , lors- 
que quelques  bataillons  épouvantés  demandent  à 
battre  en  retraite.  «Non,  point  de  retraite  au- 
jourd’hui, s’écrie  Jourdan!  nous  retirer  quand 
nous  pouvons  combattre!  Non,  non,  point  de 
retraite  ! » Ce  cri  devient  celui  de  la  victoire;  il 
glace  de  terreur  les  coalisés , qui  déjà  proféraient 
des  chants  de  triomphe.  Bientôt  les  Français 
n’ont  qu’à  poursuivre  les  vaincus,  et  à volera  la 
conquête  de  la  Belgique,  dont  cette  bataille  mé- 
morable vient  de  leur  ouvrir  les  portes. 

Tandis  que  Jourdan  s’immortalisait  à Fleurus , 
Pichegru  marchait  sur  Ostende,  dont  il  s’empara 
sans  tirer  un  coup  de  fusil , ainsi  que  des  immen- 
ses magasins  amoncelés  dans  celte  place;  puis  il 
se  dirige  sur  Bruxelles,  pour  opérer  sa  jonction 
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avec  l’armce  de  Sambre-et-Mouse , qui, .après 
lés  combals  de  Monl-Palissel , la  prise  de  Mons 
cl  de  Nivelle,  avait  marché  sur  la  capitale  de  la 
Belgique,  faisant  évacuer  Saint-Amand,  Mar- 
chiennes,  Château- Cainbrésis , et  forçant  les 
coalisés  d’abandonner  à leurs  propres  forces  les 
garnisons  de  Condé*  Valenciennes,  le  Quesnoy, 
et  Landrecies,  dont  on  ne  devait  pas  tarder  à 
, faire  l’investissement.  ‘ * 

Par  une  impéritie  peu  commune,  les  repré- 
sentans  ordonnent  ù Jourdan  et  à Pichegru  de  se 
séparer  au  lieu  de  marcher  avec  leurs  années 
réunies  contre  le  duc  d’York,  ou  le  prince  Je 
fiohourg.  Il  fallut  obéir,  quoiqu’à  regret.  Ce 
faux  mouvement  obtint  cependant  aussitôt  un 
résultat  favorable  par  la  hardiesse  avec  laquelle 
Kléber  s’empara  de  vive  force  de  la  place  de 
Louvain.  En*même  temps,  Pichegru  , après  l’au- 
dacieux passage  du  canal  de  Vilvorden  par  le 
lieutenant  Dardennes,  enlevait  Malines  par  es- 
calade.  r 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  Landrçcies.  Bien- 
tôt celte  place  livra  sesportes  au  général  Ferrand. 
Le  même  jour,  le  général  Jourdan  entrait  dans 
Namur,  évacué  par  les  Autrichiens  aux  premiers 
coups  de  canon  tirés  contre  les  remparts.  Niewport, 
vigoureusement  assiégé  par  Moreau,  se  rend  par 
une  capitulation  qui  fait  honneur  à la  générosité 
de  ce  général,  et  l’expose  à perdre  la  vie  sur 
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un  cchafauil,  pour  avoir  contrevenu  aux  ordres  I79^- 
de  la  convention,  en  sauvant  la  vie  à deux  mille 
Hanovriens.  Ensuite  il  pénètre  dans  l’île  de  Cas- 
sandria  par  un  do  ces  traits  d audace  u peine 
croyables  dans  les  fastes  de  Thistoire.  Sous  les 
retranchemens  d’un  camp,  au  milieu  d’une 

grêle  de  balles  et  de  mitraille,  les  soldats  français 

se  précipitent  dans  de  frêles  nacelles,  ou  u la 
nage,  et  vont  chasser  les  ennemis  d’une  posi- 
tion qu’ils  regardaient  comme  inexpugnable.  Mo-  , 

reau  lui-même  y fit  briller  sa  valeur  et  son  in- 
trépidité. Un  batelet  allait  être  submergé , il  s’é- 
lance à la  nage  vers  ceux  qui  vont  périr,  et  les 
ramène  sur  la  rive. 

Ce  succès  excite  Piebegru  , qui , depuis  la^ prise 
de  Malines,  était  demeuré  dans  l’inaction  ; il  mar- 
che sur  Anvers,  et  s’en  empare  sans  résistance. 

En  meme  temps  Jourdan , à la  tête  du  centre  ■ 
de  l’armée  de  Sambre - et- Meuse,  combattait 
vaillamment  sous  les  murs  de  Liège  et  pénétrait 
dans  cette  ville,  où  les  Autrichiens  n’avaient  pas 
osé  tenir;  tandis  que,  par  ses  ordres,  le  général 
Schérer,  qui  avait  secondé  le  général  Ferrand 
dans  le  siège  de  Landrecles , investissait  le  Ques- 
noy  et  se  préparait  à l’attaquer  suivant  les  règles 
de  l’art,  parles  soins  du  colonel^de  génie  Ma-  „ 

rcscot,  qui  s’était  distingué  i\  Toulon,  Charleroi 
et  Landrecies.  Le  commandant  du  Quesnoy,  loin 
de  se  laisser  intimider  comme  celui  de  celte  _der- 
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9/1.  nière  forteresse,  montre,  au  contraire,  le* cou- 
rage et  le  rlÙTOuement  le  plus  sublime,  et  ne 
rend  la  ville  qui  lui  était  confiée  qu’à  la  der- 
nière extrémité. 

Une  particularité  qui  distingue  ce  siège,  est  le 
premier  emploi  des  lignes  télégraphiques,  moyen 
Jiigenieux  et  prompt  de  transmettre  les  ordres 
•l’un  point  à un  autre  avec  une  rapidité  qui  le  rend 
presque  le  rival  de  la  pariple.  . 

Un  siège  non  moins  remarquable  avait  lieu, 
pendant  ce  temps, -dans  Pile  de  Cassandria.  Le 
fou  1 Ecluse,  opposait  une  courageuse  résistance, 
cl  les  troupes  françaises  montraient  une  intré- 
pidité et  une  constance  digne  des  plus  grands 
éloges.  Exposés  à la  fois  au  feu  des  ennemis,  à 
la  fureur  des  élémens  et  à l’insalubrité  de  l’air,  les 
soldati  s’excitaient  les  uns  les  autres  à vaincre,  et 
juraient  qu’ils  n’en  auraient  pas  le  démenti. 
Enfin  on  allait  donner  l’assaut  que  tous  de- 
mandaient à grands  cris,  lorsque  le  gouver- 
iieur,  voyant  qu  il  ne  pouvait  plus  tenir  dans 
une  place  démantelée,  demande  à capituler  et 
livre  le  fort  au  général  Moreau,  qui,  en  y en- 
trant, ne  voit  pas  sans  étonnement  les  ravages 
effrayans  faits  par  s®s  batteries.  Après  tant  de 
fatigues  et  d*  dangers,  la  division  du  général 
Moreau  est  répartie  dans  les  villes  de  Gand  et  de 
Bruges,  pour  .se  reposer  et  se  remettre  des  mala- 
dies qui  l’ont  assaillie. 
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La  division  du  général  Schérer  n’eul  pas  plutôt  1794- 
pris  lu  Qucsnoy , quVlle  se  transporta  devant 
Valenciennes,  et  l invcslit  le  i8  août.  Marescot, 
devenu  général  de  brigade,  fut  encore  chargé 
de  diriger  les  travaux  de  ce  siège,  qui  ne  ser- 
virent à rien,  pui.squc  le  gouverneur  consentit 
à se  rendre  sans  coniballrc,  effrayé  par  le  décret 
de  la  convention,  qui  condamnait  les  garnisons 
des  places  de  Valenciennes , Lundrecies,  le  Ques- 
noy  et  Condé  à être  passées  au  fil  de  l’épée,  si 
elles  opposaient  la  moindre  résistance. 

11  ne  restait  plus  que  Condé  à reconquérir  pour 
délivrer  le  sol  de  la  patrie  de  la  présence  des  étran- 
gers. Schérer  se  porte  devant  cette  forteresse,  fait 
connaître  à la  garnison  le  fatal  décret , et  dépeint 
l’isolement  dans  lequel  se  trotive  cette  place , 
privée  de  tout  espoir  de  secours.  Le  gouverneur 
reconnaît  celte  vérité,  et  livre  sur-le-champ  les 
portes  aux  Français,  é condition  qu’il  rentrera 
dans  sa  patrie  avec  les  troupes  de  la  garnison, 
comme  on  l’avait  accordé  à celles  de  Valen- 
ciennes. • 

L’armée  du  Nord , après  avoir  pris  quelque 
repos,  s’était  remise  en  campagne.  L’intention’ 
de  Pichegru  était  d’empêcher  la  jonction  de  l’ar- 
mée‘anglaise  avec  les  Autrichiens,  harcelés  par 
celle  de  Sambre-et-Meuse.  Il  rencontre  h Boxlel 
l’avant-garde  du  duc  d’Yorck,  dans  une  position 
avantageuse,  qui  aurait  arrêté  tout/e  autre  troupe 
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. que  di  s Fraiif.iis.  L’attaque  est  ordonnée,  et  cette 
avant -garde  se  relire  en  désordre,  après  une. 
perle  considérable.  Cet  éeliec  fit  évacuer,  par  les 
Anglais,  la  rive  gauche  de  la  Mçuse,  lai.ssanl  les 
places  de  Berg-op-zoom , Breda  et  Bois-le-l'iic 
livrée.*  àleur.s  projires  forces.  Picliegni  n’inquiéta 
point  cette  retraite,  qui  se  termina  sur  les  hau- 
teurs de  Mook.  ‘ 

La  division  Schérer  était  venue  renforcer  l’ar- 
mée de  Sambre-el-Meuse  ; Jourdan  fait  attaquer 
al»rs  les  Autrichiens  sur  divers  points,  tandis 
(juc  Schérer  se  dirige  sur  la  Chartreuse  près  de 
Liège,  et  enlève  rapidement  celle  position,  mal- 
gré la  résistance  de  l’ennemi , qui  perd  troië 
mille  hommes,  trente-cinq  pièces  de  canon,  cinq 
drapeaux,  et  se  replie  sur  Juliers,  après  avoir 
jeté  dix  hétaillons  dans  Maëstricht,  investi  peu 
de  jours'après  par  Kléber. 

Jourdan,  à la  suite  de  cette  victoire,  s’empare 
d’Aix-la-Chapelle,  et  se  prépare,  a fondre  sur  les 
Autrichiens  retranchés  derrière  la  Roèr.  11  divise 
son  armée  en  quatre  corps  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Schérer,  Kléber,  Lefebvre,  se  réservant 
celui  du  centre,  commandé  par  Hatry,  Rlorlot, 
Chatjapionnet  et  le  général  de  cavalerie  Dubois. 
Le  signal  de  l’attaque  est  donné,  le  camp  de 
Juliers  est  forcé  en  moins  de  deux  heures,  les 
hauteurs  d’Aldcnhovcn  sont  enlevées  à la  halori- 
nelle,  et  l’artfiéc  autrichienne  ne  trouve  de  salut 
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que  sous  le  canon  Jes  remparts  de  Juliers.  Mais  179  ^1 
le  soir  même,. à la  faveur  d’uii  épais  brouillard, 
elle  opère  sa  retraite  au-delè  du  Rhin,  abandon- 
nant ainsi  Juliers,  qui  ouvre  ses  portes  à l’ap- 
proche des  Français. 

L’armée  du  Nord  répondait  par  des  triomphes 
aux  victoires  de  celle  de  Sambre-et-Meuse  ; la 
prise  du  fort  de  Crèvecoeur  et  celle  de  Bois-le- 
Duc  fut  d’une  grande  importance  pour  les  opé- 
rations du  reste  de  la  campagne.  Après  une  vi- 
goureuse défense,  cette  place  s’était  rendue  au 
général  Delmas,  chargé  par  Pichegru  de  ce  siège, 
durant  lequel  le  général  de  génie  Fauviac,  les 
capitaines  Gerbet,  Larcher  et  Lavit,  qui  fut  tué 
dans  nne  sortie,  les  adjoints  Prud’homme,  Ca- 
sais et  De$eroix,'de  la  même  arnti  ' trouvèrent 
occasion  de  déployer  leur  zèle  et  leurdntrépidité. 

Pichegru , après  la  prise  de  Bois-le-Duc,  passe 
la  Meuse , et  attaque  aussitôt  i’ennemi  sur  les 
digues  du  Wahal  et  de  la  Meuse , tandis  que  deux 
colonnes  traversent  à la  nage  le  ca’nal  d’Oude-Wa- 
tering  avec  tant*d’audace  qu’elles  étonnent  et 
déconcertent  les  Anglais  qui  fuient  en  désordre. 

La  légion  de  Rohan,  composée  d’émigrés,  occu- 
pait le  village  d’Appeltern  ; elle  oppose  seule  une  . 
résistance  opiniâtre  et  meurtrière.  A la  valeur 
avec  laquelle  elle  combat,  il  était  aisé  de  re- 
connaître d«s  Français  ; enfin  elle  est  obligée  do^ 
céder,  après  une  perte  de  plus  de  trois  cents 
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94.  hommes.  Dans  celle  affaire,  le  neuvième  régi- 
ment de  hussards  se  couvre  de  gloire.. Le  hussard 
Ménier  pénètre  le  premier  dans  les  rangs  an- 
glais, tue  le  porte-enseigne,  et  s'empare  du  dra- 
peau ennemi. 

Après  ce  combat  glorieux,  la  division  du  gé- 
néral Moreau,  remise  de  ses  fatigues,  se  porte 
devant  Venloo  ; mais-il  ne  peut  achever  lui- 
même  le  siège  de  cette  place  importante  pour  In 
navigation  de  la  Meuse.  Le  général  Pichegru , 
tombé  malade  devant  Nimègue,  appelle  Moreau 
pourle  remplacer  provisoirement.  Celui-ci  charge 
i\  son  tour  le  général  Laurent  de  s’emparer  de 
Venloo.  Le  chef  de  bataillon  de  génie,  Poitevin, 
reçut  la  direction  des  travaux  qui  sc  poussèrent 
avec  une  extrême  activité,  mais  sans  qu’il  fût  besoin 
d’en  faire  usage.  La  place  se  rendit  le  quatrième 
jour.  Cette  nouvelle  fut  regardée  partout  comme 
un  rêve,  la  garnison  étant  aussi  forte  que  la  divi- 
sion assiégeante. 

L’armée  de  Sambre-et-Meuse  poursuivait,  pen- 
dant ce  temps,  le  cours  de  ses  succès;  de  Ju- 
liers,  le  général  Jourdan  dirigea  sur  Bonn,  pour 
lier  sa  gauche  avec  l’année  de  la  Moselle , une 
, partie  de  ses  troupes,  tandis  qu’avec  le  reste  il 
marchait  sur  Cologne  et  Coblentz.  Un  combat 
très-vif  fut  livré  sous  les  murs  de  Bonn,  où  les 
Français  entrèrent  en  vainqueurs  généreux.  A 
Cologne  on  les  accueillit  avec  des  démonstrations 
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de  jüie;  mais  \ Gpblentz  la  résistance  fut  opi-  1 
niâire  ; une  forte  division  autrichienne  occupait 
les  hauteurs.  Marceau  cherchant  en  vain  k attirer 
l’ennemi  dans  la  plaine , fond  sur  lui  à la  baïon- 
nette , le  chasse  de  l’autre  côté  dua^hin  et  entre 
dans  la  ville  qui  long -temps  avait  servi  de  re- 
fuge aux  émigrés. 

La  division  du  général  Kléber , chargée  du 
siège  de  Maëslricbt,  jalouse  de  répondre  par  un 
noble  fait  d’armes  à la  gloire  dont  viennent  de  se 
couvrir  leurs  camarades  sur  les  bords  du  Rhin  , 
écrase  les  remparts  de  celte  ville  avec  Tes  foudres 
de  son  artillerie  aCn  de  livrer  l’assaut,  mais  la 
garnison  effrayée  capitule , et  lui  ravit  ainsi  1 hon- 
neur d'enlever  à la  baïonnette  cette  forteresse 
redoutable. 

Moreau  avait  fait  faire  sur  l’île  de  Bommel  une 
tentative  qui  n’eut  point  de  succès  ; mais  les  froids 
rigoureux  ayant  entièrement  gelé  le  Wahal  et  la 
Meuse,  il  reprend  cette  expédition,  traverse  les 
canaux  sur'la  glace,  surprend  les  avant-postes, 
et  met  en  fuite  les  troupes  qui  occupent  cette  île, 
presqne  sans  combattre.  Les  lignes  de  Breda, 
d’Oudenbosch  ,*et  de  Levenbergen  sont  enle- 
vées'; celle  sur  la  Uerk  éprouve  le  même  sort; 
le  fort  de  Grave  capitule,  et,  par  sa  prise,  com- 
plettê  glorieusement  la  campagne. 
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ABMKES  d’iTALIE  ET  DES  ALPES. 

Les  troupes,  employées  au  siège  de  Toulon, 
ayaient  renforcé  dans  le  comté  de  Nice  rarmce 
d’Italie,  sous  les  ordres  du  général  Dumerbion  , 
celle  des  Alpes  venait  de  recevoir  également  les 
corps  employés  au  siège  de  Lyon.  La  guerre  put 
donc  se  pousser  en  Piémont  avec  plus  d’activité, 
lin  seul  port  restait  encore  au  roi  de  Sardaigne  ; 
c’était  celui  d’Oneille.  On  lui  ôtait  en  s’en  empa- 
rant les  moyens  .de  communiquer  avec  les  An- 
glais. Les  troupes  se  mettent  en  marche;  la  ré- 
publique de  Gènes  refuse  un  passage  sur  son  ter- 
ritoire , ot>  méprise  ce  refus,  mais  on  respecte 
les  personnes  et  les  propriétés,  et  Oneille  tombe 
au  pouvoir  de  Masséna,  qui  a trouvé  le  moyen 
de  conduire  de  l’artillerie,  à travers  des  rochers 
<t  des  précipices,  pour  foudroyer  lesPiémonlais. 

Loano  est  cnsuKe  enlevé,  et  Masséna  marche 
sur  Ponle-di-Nave  sur  le  Tanaro.  RiBn  ne  résiste 
à l’attaque  impétueuse  des  Français;  les  Autri- 
chiens, qui  occupent  ce  passage  difficile,  fuient 
sur  Ormea  et  Garessio,  qui  sont  bientôt  occupées 
par  nos  troupes.  Saorgio  est  enlevé  après  une 
vigoureuse  résistance  des  Piémontais,  qui  sont 
encore  battus  é Rocabigliara  et  Saint-Marthi.  La 
communication  avec  l’armée  ^es  Alpes  a lieu  par 
|a  vallée  de  Barcelonette.  Cette  armée,  comman- 
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déc  pnr  le  général  Dumas,  s’emparait  pendant  ce  1 
temps  du  mont  Valaisain  et  du  petit  mont  Saint- 
Bernard,  et  ouvrait  ainsi  la  campagne  par  un 
combat  aussi  glorieux  que  meurtrier..  Le  mont 
Cénis  fut  également  enlevé  par  une  attaque  har- 
die. Le  fort  ftlirabouc,  la  vallée  de  Bardenoche 
et  de  Cézane  , Oulx  , Fenestrelles  , et  le  col 
d’Argentières  furent  occupés  après  de  légers 
combats. 

De  son  côté  l’armée  d’Italie  poursuivait  le  cours 
de  scs  conquête.s;  le  col  de  Tende,  vigoureuse- 
sement  défendu  , tombe  enfin  au  pouvoir  du 
général  Macquart  qui  est  venu  secourir  Mas- 
séna. 

Le  peu  de  troupes  dont  se  composent  l’armée 
des  Alpes  et  celle  d’Italie,  force  les  généraux 
qui  les  commandent  ii  manœuvrer  en  présence 
de  l’ennemi,  et  à ne  pas  profiler  des  avantages 
que  leur  donnent  les  combats  partiels  de  Briga  , 
de  la  vallée  d’Aost,  et  en  avant  du  petit  mont 
Saint-Bernard,  landes  que  sur  la  Méditerranée  • 
la  garnison  de  Loano  chasse  quatre  mille  Autri- 
chiens veuus  pour  la  surprendre,  et  s’epipaie  de 
la  Pielra.  Le  village  de  Veinante  et  celui  de  Roe- 
cavione  sont  pris  de  vive- force  par  le  général 
Lebrun.  , 

Le  général  autrichien,  fa*ligué  de ’ces  échecs 
partiels,  fait  faire  un  mouvement  aux  troupes, 
postées  entre  Final  et  Acqui  pour  s’emparer  de 
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794-  Savonne , violant  par  cette  manœuvre , à l’exem- 
ple des  Français,  la  neutralité  de  la  république 
de  Gênes.  Lè  général  Duinerbion,  calculant  de 
suite  les  résultats  fâcheux  de  cette  invasion , 
réunit  ses  troupes  et  marche  pour  attaquer  les 
Autrichiens.  La  position  de  San-Giacomo  est  en- 
levée, les  villages  de  Borinida  , Mulère,  Pailèrc, 
Âltare  et  le  plateau  de  Carcare  sont  évacués  par 
les  ennemis  qui  se  retirent  vers  Cossaria,  au- 
dessus  de  Millesimo  pour  se  réunir  é la  réserve 
commandée  par  le  général  Wallis.  Atteints  à 
Cairo,  ils  sont  chargés  par  les  troupes  de  Mas- 
séna,  Laharpe  et  Cervoni  que  dirige  Diimerhion. 
Vainement  les  Autrichiens  se  croient  invincibles 
dans  cette  position,  en  moins  d’une  heure  et 
demie,  ils  sont  culbutés  sur  tous  les  points  et  se 
retirent  en  désordre.  Le  nommé  Brimont , quoi- 
que voyant  couler  son  sang  par  quatre  blessures 
qu'il  vient  de  recevoir,  y tue  de  sa  main  quatre 
soldats  ennemis  qui  voulaient  le  faire  prisonnier. 
Il  fut  promu  au  grade  de  sous-lieutenant  sur  le 
champ  de  bataille. 

Cette  brillante  affaire  fut  la  dernière  de  l’armée 
dltalie  pendant  cette  campagne.  De  part  et 
d’autre  on  prit  des  positions  dans  lesquelles  on  ne 
jugea  pas  i propos  de  s’attaquer. 
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AHMBE  DES  PYBÉNÉES. 


Les  armées  des  Pyrénées  avaient  été  auginea- 
tées  par  de  nombreux  bataillons  de  volontaires,  • 

accourus  pour  s’opposer  aux  progrès  des  Espa- 
gnols. Un  camp  redoutable  était  établi  sous  les 
murs  de  Saint-Jean-de-Luz.  Malgré  l’intempérie 
de  la  saison,  les  soldats  de  recrue  s’exerçaient 
journellement  au  métier  des  armes,  et  par  de 
légères  escarmouches  avec  l’ennemi , préludaient 
aux  combats  sanglans  qui^devaient  ceindre  leurs 
fronts  des  lauriers  de  la  gloire.  Ce  camp  qu’on 
appelait  des  sans  culottes , suivant  le  langage  du 
temps , avait  été  fortifié  sous  la  direction  du  chef 
d’artillerie  Lespinasse , qui  le  comnîandait  en 
l’abseâce  du  général  Fregeville,  lorsque  les  Es- 
pagnols vinrent  l’attaquer  le  5 lévrier. 

Le  général  Caro  avait  si  bien  pris  ses  disposi- 
tions , que  ses  divisions  débouchent  ensemble , 
quoique  par  des  chemins  diflerens,  pour  emporter 
ses  retranchemens  de  vive  force.  La  confusion  se 
met  d’abord  dans  le  camp,  mais  bientôt,  par  les 
sages  mesures  de  Lespinasse,  1 ordre  reotlit,  et  les 
' Français  font  payer  aux  Espagnols  l’audace  de  les 
avoir  attaqués. 

De  nombreu’x  traits  de  bravoure  signalèrent 
cette  victoire  qui  aguerrit  les  troupes  de  nouvelle 
levée  , et  prouva  à nos  soldats  que  leurs  ennemis 
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94.  n’ttaienl  pëiiU  à redoulcr.  Le  colonel  Lespinasse 
s’y  couvrit  de  gloire  et  mérita  le  grade  de  général 
de  brigade,  qui  lui  fut  donné  sur  le  champ  de 
braille.  Ce  brave  ollicier  voulait  remettre  au 
Ibrl  de  1 action^le  commandement  des  troupes  au 
général  Fregeville  qui  venait  d’arriver  ; t Non, 
dit  celui-ci,  tu  en  as  trop  bien  usé,  achève  ton 
ouvrage,  et  que  la  France  te  doive  cette  belle 
journée  toute  entière.  » Le  général  Moricey, 
quoique  dangereusement  malade,  prend  part  à 
ce  combat  et  s’y  fait  remarquer  par  son  intrépi- 
dité. Latour-d’Auvergife,  Roticher,  César  Ver- 
nier, le  caporal  Dufour,  le  sergent-nvajor  Dou- 
gados  et  l’adjudant-major  Bigot  y donnèrent 
d’éclatantes  preuves  de  bravoure. 

Aux  Pyrénées-Orientales  les  Français  sont  les 
premiers  à attaquer  leufs  ennemis.  Le  général 
Dagobert,  après  avoir  chassé  les  Espagnols  de  la 
Cerdagne  française , les  débusqua  de  Belver  où 
ils  s’étalent  postés.  Cette  position  était  formidable. 
Les  ennemis  ne  peuvent  tenir  contre  la  vigou- 
reuse attaque  de  nos  troupes,  et  fuient  en  mettant 
le  feu  l'i  leurs  magasins.  Dagobert  marche  aussi- 
tôt sur  Drgel  ; n’ayant  pas  l’artillerie  nécessaire 
pour  s’emparer  du  fort,  il  se  contente  de  péné- 
trer dans  la  ville  et  d’y  lever  une  fbrte  contribu- 
tion. Il  emmène  ensuite  sept  pièces  d’artillerie 
qui  s’y  trouvent  et  une  centaine  de  prisonniers. 
Ce  fut  le  dernier  de  sts  exploits;  miné  depuis 
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long-len>ps  par  une  fièvre  lente,  il  nieiirl  à l’êgc  I7q4 
de  soixante-quinze  ans  à l’iiyccrJu,  ne  laissant 
pour  héritage  à sa  famille  que  l'exemple  de  sa 
valeur  et  d’un  rare  désinlcres'sement. 

• 

Les  Espagnols,  surpris  de  ne  point  avoir  été  • 
poursuivis  après  l’échec  qu’ils  avaient  essuyé  au 
camp  des  sans  culottes,  reprirent*  de 'l’audace  et 
osèrent  attaquer  de  no*jveau  les  Français,  au 
poste  d’Arneguy,  de  lloque-Luche  et  d’Iraüie- 
naca.  Là,  comme  au  camp  des  sans  calottes,  ils 
apprennent  par  expérience , combien  les  soldats 
que 'naguère  ils  regardaient  avec  dédain,  sont  * 
maintenant  redoutables.  Les  Basques  curent  prin- 
cipalement les-honneurs  de  la  journée;  l’adju- 
dant-général  Harispe  y"  donna  des  preuves  de  son 
inteUigence  et  d«  sa  bravoure.  - 
' Dugominier  airaft  excédé  à Dagobert.  Il  ma- 
nœuvrait pour  attaquer  le  général  espagnol  Las 
Amarillas,  dans  lequel  l'impcrilie  se  joignait  à 
la  morgue  insolente  d’un  courtisan,  lorsque  ce- 
lui-èi  fut  remplacé  par  le  comte  de  la  Union, 
qui,  devinant  les  projets  du  général  français, 
réunit  aussitôt  l’armée  espagnole  dans  la  plaine 
du  Boulou,  et  se  campa  derrière  des  retranche- 
mens  garnis  d’artillerie,  la  gauclie  appuyée  à *' 
Ceret  et  Oms,  et  la  droite  à Coliioure  et  Port- 
Vendre.  Dugommiér  alors  change  de  plan. 

'Ap  lieu  d’aller  mettre  le  siège  devant  ces  deux 
«places,  il  marche  pour  attaquer  Je  camp  du  Bon- 
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Por  une  ruse  adroite,  il  attire  luie  partie 
(les  forces  etuiemies  sur  leur  gauche,  qu’il  met 
en  déroute  au  combat  de  Oms.  Ensuite  il  at- 
taque toute  la  ligne,  s’empare  des  redoutes  qui 

• * flanquent  le  camp,  enlève  les  letranchemens , 

fait  gagner  à ses  tirailleurs  le  sommet  des  mon- 
tagnes par  une  marche  brusque  et  forcée,  et 
occupe  tous  les  défilés,  j^es  Espagnols  découragés 
fuient  en  désordre.  Cette  déroute  est  une  des 
plus  complètes  que  les  fastes  militaires  nous  re- 
. tracent.  Le  comte  de  la  Union  parvient  enfin  à 

• rallier,  sous  les  murs  de  Figuières,  ceux  qui 
sont  échappes  à ce  désastre. 

Après  la  victoire  de  Boulou,'Dugommier  donne 
l’ordre  à Augerean  d’attaquer  les  ennemis  sur  la* 
Mouga.  Ce  général  remonte  la  vallée  du  Tech , 
traverse  les  montagnes  et  s’empare  de  Saint-  ' 
Laurent  de  la  Mouga,  qui  renferme  une  fon- 
derie dans  laquelle  l’artillerie  trouve  i\  s’appro- 
visionner de  projectiles.  Pendant  ce  temps , 
Dugommier  se  préparait  à attaquer  Btlle^rde  , 
Collioure  et  1rs  autres  pl.aees  encore  au  pouvoir 
des  Espagnols.  Le  fort  Saint-Elme  et  Port-Vendre 
tentent  en  vain  de  résister.  Les  Français  y entrent 
• en  vainqueurs,  et  l’artillerie  des  remparts  sert  à 
faire  le  siège  de  Collioure , dont  la  garnison 
capitule  bientôt  après  ,*et  met  bas  les  armes  sur 
le  même  terrain  où,  deux  ans  auparavant, ^le 
maire  de  Banyuls-la-Maizo,  entouré  d’ennemis, 
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sommé  par  eux  de  déposer  les  armCs  dont  les  l 
huln'lans  du  village  se  servaient  avec  la  plus  géné- 
reuse intrépidité  pour  défendre  les  défilés  qui 
mènent  à leurs  fftyers,  répondit  : «‘Les  Français 
savent  mourir,  mais  ne  rendent  point  les  armes!  > 
Quel  rapprochement  l’histoire  ne  peut-elle  pas 
taire  de  ces  paroles  toutes  nationales! 

L’armée  des  Pyrénées  Orientales  répondit  par 
un  succès  à l’annonce  de  la  victoire  du  camp\le 
•Boulou.  Attaquée  par  les  Espagnols,  qui  vou* 
laient  l’empêcher  de  pénétrer  dans  la  vallée  de 
Bastan  et  de  Ronceveaux,  elle  les  culbute  à la  ' 
baïonnette,  et  leur  fait  payer  une  telle  témérité 
au  combat  de  la  Croix-des-Bouquets.  Le  général 
Ilarispe  y acquit  une  nouvelle  gloire.  Cette  al- 
faire  fut  bientôt  suivie  de  celle  d’Arquizun,  dans 
laquelle  le  courageux  Mqncey  et  l’intçépide  La- 
tour - d’Auvergne  conduisirent  de-  nouveau  les 
Français  à la  victoire  et  leur  ouvrirent  la  vallée 
de  Bastan.  Le  général  en  ohef  Muller  ordonne 
aussitôt  de  chasser  les  Espagnols  des  postes  qu’ils 
occupent  encore  dans  cette  vallée.  Moncey  gravit 
avec  sa  division  les  hauteurs  qui  dominent  Eratzu, 
et  foudroie  ce  village  avec  l’artillerie  qu’il  a fait 
porter  à force  de  bra."!.  Vainement  les  Espagnols 
en  SC  retirant  cherchent  i\  résister,  la  terrible' 
baïonnette  des  Français  les  force  à fuir  de  nou- 
veau. 

Le  général  Labordc  s’emparait  en^ême  temps, 
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1 794*  8vec  un  égal  succès , du  col  de  Maya  et  des  hau- 
teurs d’Elchalar,  pour  opérer  sa  jonction  avec 
Moiicey.  Le  général  Dessein,  commandant  lu 
division  du  centre,  ne  devait  faire  son  mouve- 
ment qu’après  celte  jonction  ; à peine  l’a-t-il  ap- 
prise,.qu'il  ébranle  scs  troupes  et  altaqne  Berra 
et  le  roc  de  Commissari.  L’Espagnol  Cagigal 
défendait  ce  poste  retranché.  Il  fait  sur  les  Fran- 
çais un  feu  si  meurtrier,  que  ceux-ci,  étonnés, 
Tiésitent,  et  sont  prêts  à reculer;  Dessein  s'en* 
aperçoit , s’élance  A leur  tôle , et  se  précipite  dans 
les  retranchemens  ennemis  ; le  jeune  Cagigal  se 
défend  en  brave.  Enfin  il  met  bas  les  armes  pour 
sauver  la  vie  au  peu, de  soldats  qui  l’entourent 

• encore.  Un  Français,  irrité  de  sa  noble  résis- 
tance, veut  le  frapper,  Dessein  se  jette  devant 
le  coup,  «t  prouve  par  celte  action  qu’il  est  aussi 
intrépide  que'généreux. 

L’occupation  de  la  vallée  de  Bustan  fut  suivie 
de  la  prise  du  camjfde  Saint-Mprlial  et  de  celle 
non  moins  glorieuse  de  Fontarabie,  que  les  Es- 
pagnols surnommaient  avec  orgueil  la  Pucelle. 
Le  gouverneur  de  cette  place  demandait  vingt- 
quatre  heures,  pour  consulter  son  conseil  de  dé- 
fense , sur  la  sommation  qui  lui  était  faite  de 
rendre  la  place.  Le  général  Frégeville  ne  veut 
lui  accorder  que  six  minutés.  Surpris  d’une  telle 
audace,  il  ouvre  ses  portes  aussitôt.  Le  général 
Mnllcr  profite  de  ces  avantages  , et  poursuit 
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Tigoureusement  les  Espagnols,  qui  fuient  en  dé- 
sordre jusqu’à  Tolosa,  tandis  que  Moncey  fait 
sommer  Saint-Sébastien  de  se  rendre,  par  l’in- 
trepide  Latour- d’Auvergne,  qui  s’acquitte  de 
cette  mission  délicate  avec  autant  d’adresse  que 
de  courage.  Le  commandant  de  cette  place,  h 
demi  persuadé,  dit  à ce  courageux  parlemen- 
taire ; «Mais,  capitaine,  vous  n’avez  pa^s  tiré  un 
« seul  coup  de  canon  sur  ma  citadelle;  faites- 
« moi  du  moins  l’honneur  de  me  saluer.  Sans 
« cela  vous  sentez  bien  que  je  ne  puis  pas  me 
rendre.  » Latour-d’Auvergnc  revient  vers  sa 
troupe  et  fait  jouer  une  pièce  de  huit,  la  seule 
qu’il  ait  avec  lui.  Les  batteries  de  la  place  y ré- 
pondent par  une  grêle  de  boulets.  L’intrépide 
parlementaire  retourne  auprès  du  commandant 
espagnol,  et  le  détermine  à lui  remettre  les  clefs 
de  sa  forteresse.  L’occupation  d’une  partie  de  la 
• province  de  la  Guipiiscoa  fii  t la  suite  de  ces  dilTérens 
succès.  La  prise  de  Tolosa  Suivit  de  près  celle  de 
Saint-Sébastien  ; mais  un  combat  sanglant  y fut 
livré,  et  la  victoire  long-temps  disputée  resta 
fidèle  dans  nos  ranjrs.  * 

O 

Dugommier  bloquait  étroitement  Bdleg.ude 
afin  d’éviter  à cetift  ville  française  les  horreur^T 
d’un  siège.  Le  comte  de  la  Union,  renforcé  des 
sept  mille  hommes  de  la  garnison  dé  Collioure, 
qu  au  mépris  de  la  capitulation,  il  avait  coniorvés 
dans  ses  rangs,  manœuvra  pour  dégager  cette 
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I '794'  place , et  livra  une  bataille  aux  Français  à Saint- 
Laurent  de  la.  Mouga.  La  division  Augereau  le 
fit  repentir  de  sa  témérité.  Le  général  Mirabel 
contribua  puissamment  au  succès  de  cette  belle 
journée.  Un  mois  après,  la  garnison  de  Belle- 
garde,  en  proie  ù la  famine  la  plus  affreuse^  de- 
manda ù capituler.  Le  comte  de  la  Union  essaya 
vainement  de  reprendre  celte  place,  un  nouvel 
échec  essuyé  par  ses  troupes  lui  montra  l’impos- 
sibilité d’une  pareille  entreprise. 

Une  conduite  impolitique  de  la  part  du  gou- 
vernement français  exaspère  les  habitans  de  la 
Guipuscoa,  qui  demandaient  à se  constituer  en 
état  libre  et  neutre,  et  en  fait  autant  d’ennemi^. 
Aloncey  qui  avait  remplacé  le  général  Muller  , 
voulait  sagement  évacuer  Toloza  et  concentrer 
ses  troupes  sous  le  canon  de  Saint-Sébastien.  Le 
conventionnel  Garreau  s’y  oppose.  Il  ordonne  de 
s’emparer  de  la  vallée  de  Ronceveaux,  au  lieu  de  , 
laisser  le  général^  eiv  chef  frapper  les  grands 
coups  qu’il  méditait  après  la  réunion  de  ses 
troupes.  Des  combats  partiels  ont  lieu,  les  Espa- 
gnols se  défendent  vaillamment  et  l’occupation 
de  la  vallée,  où  jadis  Charlemagne  et  ses  preux 
Turent  défaits  , coûte  un  %ung  précieux  à la 
France , sans  lui  rapporter  autre  chose  que  quel- 
ques laur!crs-de  plus. 

Le  bruit  des  exploits  de  l’armée  des  Pyrénées 
Occidentales,  répercuté  par  les  échos  de  cette 
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immense  chaîne  de  monts  , retentissait  aux  I 
bords  de  la  Méditerranée  ; Dugommier  voulut 
rivaliser  de  gloire  avec  cette  armée  après  la 
prise  de  Bellegarde.  Il  marche  sur  la  ligne  redou- 
table qu’occupe  le  comte  de  la  Union  et  livre  la 
bataille  sanglante  de  la  montagne  Noire.  Mais  il 
n’a  point  la  satisfaction  de  jouir  du  triomphe  de 
ses  frères  d’armes,  un  obus  éclate  sur  su  tête,  le 
frappe , le  renverse , son  sang  jaillit  sur  ses  deux 
fils  qui  sont  auprès  de  lut;  mais  dans  les  bras 
même  de  la  mort,  sa  courageuse  prudence  ne 
l’abandonne  pas.  « Faites  en  sorte  de  cacher  ma 
mort  aux  soldats,  dit-il,  à ceux  qui  l’entourent, 
afin  qu’ils  achèvent  de  remporter  la  victoire,  seule 
consolation  de  mes  derniers  momens.  » U expire 
en  achevant  ces  mots. 

Le  général  en  chef  espagnol , périt  également  ^ 
dans  ce  combat  meurtrier,  où  les  généraux  fran- 
çais Pérignon,  Augereau,  Victor,  Sauret  eti’ad* 
judant-général  Duphot  se  firent  distinguer  de 
nouveau  par  leur  audace  et  les  brillantes  disposi- 
tions qui  fixèrent  la  victoire  dans  les  rangs  des 
troupes  sous  leurs  ordres. 

La  prise  de  Figuières  fut  le  résultat  de  cette 
bataille  ; Pérignon  investi  provisoirement  du 
commandement  en  chef,  somma  impérative- 
ment cette  place  de  se  rendre.  Le  gouverneur 
redoutant  un  assaut  que  les  Français  n’auraient 
pu  livrer,  s’empressa  de  capituler.  La  prise  de 

5 


5o 


RÉSl  Jlli  DES  VICTOIRES. 

17Ç)4-  celle  place  importante  fut,  le  dernier  exploit  de 
l’armée  des  Pyrénées  Orientales,  dans  cette  campa- 
gne. Pérignon  fit  prendre  des  quartiers  d’hiver  à ses 
troupes.  Aux  Pyrénées  Occidentales  on  suivit  cet 
exemple,  après  le  combat  de  Bergara,  dans  le- 
quel les  Français  oucillirent  de  nouveaux  lauriers 
avant  de  se  concentrer,  comme  Moncey  désirait 
le  faire , lors  do  l’invasion  dans  la  vallée  de  Ron- 
ceveaux. 

ARMÉES  NAVALE^,  II.ES  ET  COLONIES. 

Tandis  que  les  armées  de  terre  se  couvraient 
de  gloire  du  nord  au  midi , le  pavillon  français 
avait  été  plus  d’une  fois  humilié  sur  les  mers. 
Presque  tous  les  officiers  de  la  marine  avaient 
émigré.  Ceux  restés  fidèles  à leur  poste  furent 
accusés  de  conspiration  et  remplacés  par  des 
jeunes  gens,  remplis  de  bravoure  A la  vérité,  mais 
sans  expérience.  L’ocoupation  de  Toulon  par  les 
Anglais  avait  été  fatale  à la  marine , vingt  bâti- 
meus  de  guerre  furent  perdus  pour  la  Franee. 
L’impéritie  des  représentans  de  la  convention 
envoyés  dans  les  ports  de  mer  et  sur  les  escadres, 
lui  porta  des  coups  plus  terribles  encore , et  l’An- 
gleterre s’empara  'entièrement  de  la  snpfémtitié 
sur  les  mers  qü’elle  partageait  nagnères  avèo  la 
. France.  ‘ . . i-  ; ;•  --- 

Lee  'expéditions  bontre  la  Sardaigne , la  : Corse. 
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et  la  ville  d’Oneillc  n’avaient  pas  répondu  à ce  1794* 
qu’on  devait  attendre  de  la  marine.  Mais , on  ne 
reconnut  qu’après  de  funestes  revers  combien  il 
importait  d’avoir  des  ofliciers  expérimentés  pour 
commander  les  vaisseaux  de  guerre. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  les  officiers  du 
corps  de  la  marine  que  s’étendirent  les  mauvaises 
4taispositions  de  la  convention.  L’artillerie  souffrit 
également  de  son  imprévoyance  ou  plutôt  de  son 
impéritie  dans  cette  partie.  Les  régimens  de  ma- 
rine furent  employés  sur  terre,  des  recrues  les 
remplacèrent.  Ceux-ci , cependant,  donnèrent  des 
preuves  de  valeur  et  de  l’enthousiasme  le  plus 
soutenu  , et  rivalisèrent  d’intrépidité  avec  les 
vieux  marins. 

Tandis  qu’on  faisait  tout  pour  désorganiser  et 
affaiblir  l’armée  navale  , l’Angleterre  augmentait 
la  sienne  et  préparait  de  nombreux  armemens 
dans  ses  ports.  Une  horrible  famine  affligeait  la 
France  : un  convoi  de  subsistances- parti  des 
Etats-Unis  devait  surgir  au  port  de  Brest.  L’envie 
de  protéger  son  arrivée,  décide  enfin  le  comité 
de  salut  public  à faire  sortir  de  ce  port  une  esca- 
dre de  vingt-six  vaisseaux  de  ligne,  sous  - les 
ordres  du  jeune  Villaret  Joyeqse  , promu  du 
grade  de  capitaine  A celui  d’amiral.  Heureose- 
roent^Yillar6t  était  digne  de  cette  distinction  par 
ses  talens.  . ' ' ' - 

^ Le  représentant  Jean-Bon- Saint-André,  mon- 
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1794*  tait  le  vaisseau  amiral;  sa  présence  ne  pouvait 
être  que  fatale  é cette  expédition.  Villaret  suivait 
soigneusement  la  route  qu’on  lui  avait  prescrite, 
bien  résolu,  conformément  à ses  ordres,  d’éviter 
tout  engagement  avec  les  Anglais  avant  d’avoir 
rencontré  le  convoi,  lorsque  du  haut  îles  hunes, 
on  signale  tout-à-coup  une  Qotte  ennemie.  C’était 
celle  de  l’amiral  Howe , forte  également  de  vingt-  ^ 
six  vaisseaux.  Jean-Bou-Saint-André  commande 
alors  de  se  préparer  au  combat;  en  vain  Joyeuse 
s’en  excuse,  et  parle  des  dangers  que  peut  courir 
en  cas  d’échec  le  convoi  qu’il  doit  protéger.  Le 
représentant  n’écoute  rien,  et  le  signal  de  branle- 
bai  général  partout  est  donné.  Les  Français  se 
couvrent  de  gloire  dans  cette  bataille  terrible  et 
mémorable,  tandis  que  Jean-Bon-Saint-Andrè, 
saisi  d’épouvante,  se  cache  à fond  de  cale.  Ja- 
mais combat  plus  meurtrier  et  plus  glorieux  n’a- 
vait été  livré.  On  se  bat  en  désespéré,  le  vaisseau 
le  Vengeur,  prêt  à couler  bas , décharge  sa  der- 
nière bordée  au  moment  où  l’eau  effleurait  déjà 
ses  canons.  Les  matelots,  après  avoir  attaché 
leur  pavillon  pour  ne  pas  le  laisser  au  pouvoir  de 
de  l’ennemi  , préfèrent  d’être  engloutis  sous 
les  ondes  plutôt  que  de  se  rendre. 

La  Montagne,  monté  par  l’amiral,  perd  ses 
mâts,  ses  agrès , presque  tout  son  équipage,  et  se 
trouve  sur  le  point  d’être  enlevé  parles  Anglais, 
lorsque  l’audacieuse  intrépidité  du  jeune  Bouvé 
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de  Cressé  force  l’amiral  Howe  à fuir  à toute  voile,  1 794* 
et  va  donner  la  victoire  aux  Français  ; mais  le 
représentant , en  entendant 'les  cris  de  triom- 
phe que  profèrent  déjà  les  matelots,  sort  du  lieu 
oû  il  s’est  réfugié,  ordonne  la  retraite,  et  empêehe 
Villaret  de  secourir  son  arrière-garde,  composée 
de  six  vaisseaux  qui  tombent  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi, étonné  qu’on  lui  abandonne  une  aussi 
riche  proie. 

C’est  ainsi  que  par  la  volonté  d’un  représen- 
tant , Villaret  fut  forcé  de  livrer  bataille  et  ne 
put  terminer  oe  terrible  combat  par  un  triomphe. 

Tandis  que  cet  affreux  revers  paralysait  les 
forces  maritimes  dans  l’Océan,  le  pavillon  anglais 
flottait  librement  dans  la  Méditerranée,  par  suite 
des  malheurs  arrivés  à l’escadre  de  Toulon.  Les 
villes  de  Bastia  et  de  Caivi,  dans  la  Corse,  ou- 
vraient leurs  portes  aux  Anglais  après  la  plus  vi- 
goureuse et  la  plus  noble  défense.  Celles  du 
Port-au-Prince  dans  l’île  de  Saint-Domingue, 
leur  étaient  livrées  par  la  plus  insigne  trahison. 

La  Martinique,  défendue  vaillamment  par  le  gé- 
néral Rochambeau , fils  du  maréchal  de  ce  nom , 
n’avait  pu  résister  et  devenait  une  conquête  de  • 
l’Angleterre. 
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ANNÉE  1795. 


Des  succès  glorieux  ont  signalé  la  campagne 
(le  1794*  celle  (le  1796  s’ouvre  sous  les  présages 
le  plus  favorables , qiioique  la  France  soit  en  proie 
à l’anarchie  et  déchirée  par  les  désordres  des 
guerres  civiles. 


ARMÉES  DU  NOan,  DE  SAMBRE-ET-JIEUSE. 


Les  généraux  ennemis,  étonnés  de  l’audace  hé- 
roâque  avec  laquelle  les  Français  avaient  com- 
battu sur  les  glaces 'du  Wahal,  centralisèrent 
leurs  forces  pour  opposer  une  résistance  invincible 
lors  de  la  reprise  des  hostilités  qu’ils  comptaient 
ne  devoir  avoir  lieu  qu’au  printemps;  mais  Pi- 
ühegiHi,  avide  de  poursuivre  scs  avantages,  attend 
que  le  Wahal  soit  entièrement  gelé  vers  Nimégue, 
passe  ce  fleuve  sur  divers  point  et  s’empare  en 
personne  du  fort  de  Knossombourg,  où  il  prend 
position. 

Les  coalisés,  surpris  par  cette  attaque  imprévue, 
veulent  en  vain  se  défendre  et  reprendre  les  li- 
gnes de  la  Linge  qu’ils  avaient  abandonnées. 
Mais  repoussés  par  nos  bataillons  victorieux  dans 
divers  combats  partiels,  ils  cherchent  un  refuge 
sur  le  Rhin  ou  derrière  le.  Leck,  abandonnant  les 
forts  de  Lœvcstein,  de  Workum  au  second  con- 
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fluent  de  la  Meuse  et  du  Wahal , ainsi  que  1 79^* 
Heusden  qui  se  rend  par  capitulation. 

Les  Français  se  préparaient  é profiter  de  la 
rigueur  de  la  saison  pour  achever  la  conquête 
de  la  Hollande,  que  leur  établissement,  derrière 
la  Wahal  et  sur  la  Linge  rendait  certaine,  lors- 
qu’un dégel  prématuré  vint  porter  la  conster- 
nation dans  leurs*  rangs  et  remplir  les  coalisés 
d’allégresse.  Heureusement- ce' dégel  ne  dura  que 
deux  jours,  et  le  froid  reprenant  tout-à-coup  son 
intensité  le  24  janvier,  permit  de  poursuivre  les 
succès  de  cette  campagne.  Par  une  manœuvre 
adroitement  calculée,  Pichegru  décide  le  général 
Walinoden  à faire  un  changemept  de  front  et  à 
Utijer,  par  ce  faux  mouvement^  la  Hollande  aux 
Français.  Dès  ce  moment  l’armée  n’a  plus  à com- 
battre , c’est  une  marche  triomphale  qu’elle 
opferc.  . 

Gertruydenberg  est  investi  parle  général  Bon- 
neau; Week,  Duurstéde,  Rheenen  sont  évacués 
par  les  Anglais , vivement  poursuivis  par  les 
Français,  qui  entrent  on  vainqueurs  dans  Wage- 
ningen.  Gorcum , cette  clef  de  la  Hollande,  qu’on 
regardait  comme  imprenable,  abandonnée  par 
le  prince  d’Orange,  qui  y avait  établi  son  quar- 
tier-général, ouvre  ses  portes  au  général  Salm. 
Vandainme  entre  à Arnheim,  le  général  Dewin- 
ter  prend  possession  d’Amersfoort.  Pichegru  oc- 
cupe Utrecht  avec  son  quartier-généràl  et  fait' 
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795.  bientôt  après  son  entrée  dans  Amsterdam  au  mi- 
lieu des  acclamations  des  habitons. 

L’armée  de  Sambre- et -Meuse  n’ajant  plus 
d ennemis  à combattre^  prend  ses  quartiers  d’hi- 
ver dans  le  pays  de  Clëves,  tandis  que  les  troupes 
de  I armée  du  Nord  entrent  dans  Dordrecht  ^ 
après  la  capitulation  de  Guertruydenberg.  Ro- 
terdam,  La  Haye  où  le  Stathouder  a fait  naguère 
ses  adieux  aux  états  généraux,  décidé  à aban- 
donner les  renes  du  gouvernement  et  à se  retirer 
en  Angleterre,  sont  également  occupées.  La  Hol- 
lande, constituée  en  république,  devient  l’alliée 
de  la  France. 

Un  nouveau  prodige  d’audace  devait  célébrer 
cette  conquête  mémorable.  La  marine  hollan- 
daise, retenue  dans  les  ports  par  les  glaces  amon- 
celées, n’avait  point  encore  arboré  le  pavillon 
de  la  république.  Pichegru  ordonne  à des  déla- 
chemens  de  cavalerie  ei  d’artiilerie  légère  de 
traverser  le  Texel  et  de  s’approcher  des  vaisseaux 
Je  guerre  hollandais  qu’il  sait  y être  à l’ancre, 
et  de  s’en  emparer.  On  s’empresse  d’obéir;  des 
plaines  de  glaces  sont  franchies  au  galop,  et  l’ar- 
mée navale  est  prisonnière  sans  combat. 

Vainement  les  Anglais,  dans  l’espoir  d’un  dé- 
gel, cherchaient  à conserver  quelques  places  fron- 
tières du  côté  de  l’Allemagne.  Ils  furent  bientôt 
forcés  de  fuir  en  Westphalie,  derrière  la  ligne 
que  le  roi  de  Prusse  venait  d’y  établir  depuis 
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Wesel  jusqu’à  Emdea.  Un  fort  dégel  arrêta  les  1795* 
Français.  Les  routes  étaient  impraticables  : Pi- 
chegru  prit  position  sur  l’Ems,  et  resta  dans 
l’inaction  jusqu’au  moment  où  il  fut  appelé  à 
commander  sur  le  Rhin. 

ABHÉES  DE  BBIH-BT-M08EtLE  ET  DE  SAMBBB-BT-MEDSB. 

Les  froids  rigoureux  qui  favorisaient  l’auda- 
cieuse conquête  de  la  Hollande,  rendaient  im- 
praticable le  passage  du  Rhin,  attendu  le  dénu- 
ment  absolu  dans  lequel  se  trouvait  l’armée  du 
Rhin  et  celle  de  la  Moselle.  Cependant  le  comité 
de  salut  public  ordonna  au  général  Miebaud  de 
commencer  l’investissement  de  Mayence,  et  au 
général  Moreaux  de  former  le  blocus  de  Luxem- 
bourg. Malgré  l’fipreté  de  la  saison  et  la  force 
numérique  de  l’armée  ennemie  renfermée  dans 
la  ville  ou  campée  sur  les  glacis,  le  général 
iHichaud,  renforcé  de  deux  divisions  de  l’armée 
de  la  Moselle,  brave  tous  les  obstacles,  s’établit 
autour  de  Mayence,  et  fait  exécuter  des  ouvrages 
pour  loger  ses  soldats  et  servir  en  même  temps 
au  siège  de  cette  place,  lorsqu’on  aurait  passé 
sur  la  rive  droite  et  qu’on  pourrait  l’investir  de 
tous  côtés.  Des  combats  partiels  étaient  conti- 
nuellement livrés,^et  presque  toujours  ils  étaient 
à rav.antage  des  Français,  quoique  l’ennemi  se 
présentât  en  nombre  supérieur.  Miebaud  comp- 
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, . lait  pouvoir  bientôt  exécuter  le  passage  du  Rhin 

et  s’emparer  enfin  de  Mayence,  lorsqu’un  décret 
de  la  convention  réunit  les  deux  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle,  sous  les  ordres  de  Pichegru  , et 
prescrit  que  les  divisions  de  l’armée  du  Nord, 
inutiles  à la  garde  de  la  Hollande,  iront  renforcer 
les  troupes  du  siège  de  Mayence.  Cependant 
Michaud  reste  encore  investi  du  commandement, 
le  général  Picliegru  s’étant  rendu  à Paris  au  lieu 
d aller  se  mettre  à la  tête  de  sa  nouvelle  armée, 
et  les  troupes  destinées  ù la  renforcer  ne  faisant 
aucun  mouvement. 


Quoique  n’étant  chargé  que  du  commandement 
provisoire  d’une  armée  qu’on  venait  de  lui  cnlc* 
verj  ce  général  n’en  opéra,  pas  moins  pourl’hon^- 
neur  et  la  gloire  de  la  France.  Les  entreprises  des 
Autrichiens  sur  le  Rhin  furent  déjouées,  et  ils 
furent  battus  complètement  dans  une  attaque  gé- 
nérale sur  toute  la  ligne.  Blichnud  eut  la  jambe 
fracassée  par  un  biscalen  au  milieu  de  la  mêlée 
dans  laquelle  il  combattait  avec  l’audacieuse  in- 
trépidité d’un  soldat.  Non  encore  rétabli  de  sa 
blessure , il  est  averti  par  un  déserteur  que  l’en- 
nemi doit  l’attaquer  de  nouveau.  Il  prend  scs 
dispositions  en  conséquence,  et  force  les  Autri- 
chiens à fuir  en  désordre  dans  le  combat  meur- 
trier de  Monbach.  Devenu  dangereusement  malade 
des  Suites  de  sa  blessure,  il  remet  le  commande- 
ment de  l’armée  au  général  Kléber , qui  suit 
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ses  disposilioiis,  et  demeure  dans  ses  lignes , que  179^' 
les  Auli  ichiens  n’osent  attaquer. 

Tandis  que  les  troupes  employées  devant 
Mayence  donnaient  des  preuves  d’un  couiîtge  et 
d’une  constance  héroïques,  celles  de  l’armée  de 
la  Moselle  ^ que  le  général  Moreaux  avait  établies 
à l’entour  de  Luxembourg  pour  en  former  le  blo- 
cus , se  montraient  dignes  de  la  pénible  mission 
dont  elles  étaient  chargées.  Des  retranchemens 
s’élevaient  à la  hâte,  et  l’ennemi,  repoussé  dans 
toutes  ses  sorties,  présageait  déjà  le  sort  qui  lui 
était  réservé. 

Lors  de  la  réunion  de  l’armée  de  la  Moselle  à 
celle  du  Rhin,  un  changement  eut  lieu,  comme 
il  est  dit  ci-dessus , dans  les  troupes  employées  à 
ce  blocus,  et  le  général  Hatry  remplaça  Moreaux. 

Les  Autrichiens , trompés  par  le  mouvement 
qu’ils  remarquaient  dans  les  camps  français  ,"cru- 
rent  qu’on  levait  le  siège;  ils  firent  une  sortie 
pour  inquiéter  la  retraite;  mais,  bientôt  repous- 
sés de  toutes  parts,  ils  reconnurent  leur  erreur. 

Les  travaux  furent  conduits  nVec  plus  d’activité; 
une  forte  batterie  de  mortiers  et  d’obusiers  joua 
sur  la  ville,  et  causa  tant  d’épouvante  aux  habi- 
tans,  qu’ils  demandèrent  à grands  cris  qu’on 
leur  évitât  les  horreurs  d’un  bombardement  par 
une  capitulation.  Le  gouverneur  y accéda,  et 
le  généra!  Hatry  lui  accorda  des  conditions  ho- 
norables. Les  troupes  employées  à ce  blocus  fu- 


6o  • RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
1795.  rent  dirigées  sur  Mayence,  afin  d’en  presser  le 
siège  arec  vigueur. 

Une  funeste  inertie  avait  remplacé  la  turbu- 
lente'Activité  des  membres  de  la  convention.  La 
plupart  se  montraient  indifférens  aux  succès  des 
armées.  On  se  contentait  de  donner  l’ordre  de 
s’emparer  d’une  place  forte,  et  l’on  n’accordait 
aux  généraux  chargés  de  ce  soin  aucun  des 
moyens  nécessaires  pour  y parvenir.  C’est  ainsi 
qu’on  agit  à l’égard  de  Mayence  : on  ordonna  au 
général  Kléber  de  se  rendre  maître  de  cette  for- 
teresse, et,  comme  par  le  passé,  en  négligea  de 
lui  fournir  les  moyens  de  parvenir  à ce  but.  Des 
raisons  d’une  secrète  et  astucieuse  politique  pa- 
ralysaient la  valeur  française  ; il  n’appartient  point 
au  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  de  les  dé- 
voiler, asseï  d’autres  se  sont  chargés  de  ce  soin. 
Ainsi , nous  ne  ferons  remarquer  la  lenteur  mise 
par  le  général  Pichegru  à se  rendre  à son  nouveau 
commandement,  que  pour  dire  combien  cette 
lenteur  était  préjudiciable  aux  succès  des  armes 
françaises. Enûn  ce  général  arrive  devantMayence 
pourremplacerKléber,  qui  n’avait  pasvoulu  char- 
ger sa  réputation  militaire  du  poids  d’une  entre- 
prise aussi  hasardée,  que  celle  de  prendre  cette 
place  de  force.  Les  soldats  reçoivent  le  vainqueur 
de  la  Hollande  avec  des  acclamations  ; tous 
comptent  qu’un  tel  chef  les  conduira  bientôt 
à la  victoire;  il  n’en  est  rien  : Pichegru  s’appli- 
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que  à retenir  la  valeur  des  troupes  plutôt  qu’à  1 795.» 
l’exciter.  Etrange  conduite  qu’on  ne  saurait  ex- 
pliquer. . . si  les  événemens  ne  l’avaient  à demi 
dévoilée. 

Jourdan  avait  conservée  le  commandement  de 
l’armée  de  Sambre-et-Meuse  ; Kléber  était  venu 
de  nouveau  serrir  sous  ses  ordres.  On  lui  pres- 
crivit de  se  mettre  en  mouvement  afin  de  secon- 
der Pichegru  dans  la  grande  opération  du  siège 
de  Mayence,  au  lieu  de  se  porter  sur  Wesel pour 
l’enlever  d’un  coup  de  main,  comme  il  en  avait 
formé  le  projet.  La  paix  venait  d’être  signée 
avec  le  roi  de  Prusse  ; ce  monarque  se  détachait 
de  la  coalition,  et  reconnaissait  la  république. 
L’Autriche , restée  seule  pour  soutenir  la  guerre 
en  Allemagne , faisait  d’immenses  préparatifs  du 
côté  de  Mayence  et  de  Coblentz.  Jourdan  reçut 
en  conséquence  l’ordre  de  se  rapprocher  de  cette 
dernière  ville.  Son  zèle , son  courage , surent 
triompher  de  tous  les  obstacles  qu’on  opposait  au 
succès  de  ses  armes , et  tandis  que  Pichegru  met- 
tait tout  en  usage  pour  paralyser  d’aussi  nobles 
efforts , l’armée  de  Sambre-et-Meuse  s’emparait 
par  un  coup  de  main  de  Hle  de  Neuwied,  près 
do  village  de  'Weisenthum,  et  faisait  arriver  de 
la  Moselle  à cette  île  les  bateaux  nécessaires  pour 
la  construction  d’un  pont  sur  le  Rhin.  Les  Autri- 
chiens portent  toute  leur  attention  sur  ce  point  ; 
Jourdan  en  profite , il  fait  passer  le  fleuve  au- 
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I y()5.  dessous  de  Dusseldorf  par  un  nombreux  corps  de 
troupes  aux  ordres  du  général  Kléber.  Cbain- 
pionnet,  à la  tête  de  six  cenis  grenadiers , se  jette 
dans  des  nacelles,  et  aborde  au  rivage  opposé 
sous  un  feu  meurtrier.  Pas  un  des  braves  qui  l’ac- 
compagnent n’a  brûlé  une  amorce  durant  la  tra- 
versée. La  charge  se  bat , et  la  baïonnette  en 
avant,  tous  fondent  sur  les  Autrichiens  étonnés 
d’une  telle  intrépidité.  Le  général  Legrand , à la 
tête  d’un  bataillon,  arrive  sur  les  glacis  de  Dus- 
seldorf, Championnet  combat  d’un  autre  côté  la 
réserve  ennemie,  et  la  met  en  fuite.  Le  com- 
mandant de  Dusseldorf,  surpris  de  tant  d’audace , 
capitule  aussitôt.  Cette  conquête  favorise  le  pas- 
sage de  la  division  Lefebvre,  et  force  le  général 
ennemi  à se  retirer  à la  hâte  vers  Kalkuin  et  An- 
germund,  dans  la  crainte  d’être  coupé  par  les 
vainqueurs. 

Le  lendemain,  Jourdan  fait  pousser  une  re- 
connaissance par  l’adjndant-gcuéral  Ney , qui 
s’^n  acquitte  avec  la  bravoure  et  l’intelligence 
qui  ont  distingué  sa  glorieuse  carrière.  A l’aspect 
des  troupes  conduites  par  Ney , les  Autrichiens 
prennent  la  fuite , deux  çscadrous  d’émigrés  seuls 
s’opposent  à son  passage  vers  les  hauteurs  d’Op- 
pladen.  Chargés  deux  fois,  ils  résistent  avec 
avantage  ; enfin , à la  troisième , ils  se  retirent  sans 
désordre,  et  laissent  les  Français  attaquer  et  enle- 
ver une  redoute  qui  défend  un  pont  sur  la  Wipper. 
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Celte  rcconnaissaoce  fit  connuîlre  à Juurdan  179^*  I 

que  le  général  ennemi  battait  en  retraite  pour  j 

opérer  sa  jonction  avec  l’armée  du  prince  dé 
W'urtetnberg;  aussitôt  il  ordonne  au  général  Le-  I 

febvre  de  le  poursuivre,  et  fait  aceélérer  la  luar-  • 

che  des  autres  divisions,  afin  de  soutenir  sou 
avant-garde  qui  venait  de  remporter  un  nouvel 
avantage  sur  l’arrière-garde  ennemie.  Plusieurs 
ponts  sont  construits  sur  le  Rhin,  et  de  nouvelles 
troupes  occupent  le  duché  de  Berg,  afin  d’assu- 
-rer  l’arrivée  des  convois,  et  les  communications 
avec  la  rive  gauche.  L’ennemi  s’était  retranché 
à Blaiikerberg,  et  semblait  vouloir  s’y  défendre. 

Lefebvre  l’attaque  avec  son  audace  accoutumée, 
et  le  force  à la  retraite  après  un  combat  sanglant. 

■Vainement  le  prince  de  Wurtemberg  rallie  son 
infanterie  é l’entrée  d’un  bois;  chargé  vigoureu- 
sement parla  cavalerie  du  général  d’Hautpotil, 
il  se  retire  sur  Allen-Rirchen,  et  n’échappe  qu’à 
la  faveur  de  1a  nuit  Le  lendemain,  quelques  vo- 
lées de  canon  suffirent  pour  faire  occuper  Alten- 
Rirchen  par  les  Français.  . ! 

, Ces  dilfériens  échecs  forcent  les  généraux  ^en- 
nemis Derlach,  Wansterlcben  et  Wurtemberg, 
à sc' réunir.' Jourdan’ alors,  rappelle  auprès  de 
lui  la  division  Hatry,  stationnée  encore  de  Kau- 
tre  côté  du  1 Rhin et  promet  à'ses  soldats  de 
les  conduire  en  quatre  joürs  sur  les  rives  de;  la 
Labn.  £n  cOBséquenoei'itdiri^  seacoldnnesaur 
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1 795.  Welzlar,  Weilburg,  Dietz,  Limburg,  et  Nassau , 
et  charge  les  généraux  Lefebvre,  Grenier,  Tilly, 
Cbampionnet  et  Bernadotte , de  s’emparer  de  ces 
places  : c’était  être  assuré  de  leur  conquête.  Par- 
tout les  Autrichiens  fuient  ou  tombent  sous  les 
coups  des  Français , et  l’armée , avide  de  cueil- 
lir de  nouveaux  lauriers,  est  réunie  sur  la  Lahn , 
comme  Jourdan  l’avait  promis.  Une  prompte  re- 
traite des  ennemis  priva  nos  braves  de  la  satisfac- 
tion de  combattre  et  de  vaincre^  Jourdan  fait  en 
vain  poursuivre  les  fuyards , on  ne  peut  les 
atteindre.  Sans  obstacles,  il  arrive  sur  les  bords 
du  Mein,  et  bientôt  se  trouve  en  face  de  Mayence. 

Tandis  que  la  brave  armée  de  Sambre-et-Meuse 
se  signalait  par  de  nouveaux  succès,  celle  de 
Rhin-et-Moselle , plongée  dans  l’inaction , atten- 
dait impatiemment  que  son  général  la  conduisît 
4 la  victoire;  mais  ce  guerrier  n’était  plus  le 
vainqueur  de  la  Hollande  : les  lâches  machina- 
tions du  conspirateur  avaient  remplacé  les  sa- 
v;^tes  combinaisons  du  général  prêt  à verser 
tout  son  sang  pour  la  patrie.  Jaloux  des  triom- 
phes d’un  rival  qu’il  était  forcé  d’estimer  tout  en 
cherchant  à le  perdre , Pichegru  avait  refusé  de 
coopérer  aux  manœuvres  de  Jourdan  ; mais  lors- 
qu’il vit  oe  général  occuper  la  rive  droite  du 
Rhin,  il  jugea  nécessaire  de  faire  agir  ses  troupes, 
afin  de  ne  pas  éveiller  le  soupçon.  Manheim, 
sommé  de  se  rendre , ouvrit  ses  portes  sans  ré- 
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sistance.  Ce  mouvement  opéra  la  jonction  des 
deux  armées,  qui  dès  lors  se  trouvèrent,  par  or- 
dre de  la  convention  sous  le  commandement  de 
l’adroit  Pichegru.  Bientôt  l’indiscipline  se  glissa 
dans  les  rangs  de  celle  stationnée  jur  la  rive 
droite , et  Jourdan  ne  put  en  arrêter  les  progrès  : 
les  soldats  manquaient  de  subsistances. 

Les  généraux  ennemis  surent  mettre  ce  désor- 
dre à profit.  Pichegru  manœuvrait  dans  le  Haut- 
Rhin;  Jourdan  et  Kléber,  restés  devant  Mayence 
avec  quarante  mille  hommes , furent  forcés  de 
lever  un  blocus  qu’ils  n’avaient  pu  convertir  en 
siège  par  le  manque  d’outils  nécessaires  aux  tra- 
vaux. La  retraite  de  Jourdan  s’opéra  sur  Dussel- 
dorf,  pendant  que  Kléber  se  fortifiait  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin , qu’il  avait  passé  sur  le  pont  de 
Neuwied. 

Les  Autrichiens,  intimidés  par  les  triomphes 
encore  récens  de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse, 
n’osèrent  point  l’attaquer  dans  sa  retraite,  à la- 
quelle le  général  Pichegru  n’avait  paru  porter 
aucune  attention.  Tranquille  dans  ses  camps,  il 
s’y  regardait  comme  en  sûreté,  lorsque  Clair- 
fait,  par  une  nuit  orageuse,  passe  le  Rhin  sur 
deux  colonnes,  et  fond  sur  les  lignes  françaises; 
la  garnison  de  Mayence  le  seconde.  Le  général 
Schall,  attaqué  le  premier,  appelle  vainement 
Pichegru  à son  secours  ; il  se  voit  forcé  de  sc  ré- 
fugier ' dans  le  bois  de  Monbach , abandonnant 
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1 795.  les  lignes  aux  assiégés.  Le  jeune  capitaine  Mar- 
mont  donna  dans  cette  circonstance  la  preuve  du 
sang-froid  et  de  l’intrépidité  qui  distinguent  le 
vrai  militaire  au  moment  du  danger. 

^ Un  instant  venait  de  détruire  les  efforts  d’une 
année  , Mayence  était  délivrée  j et  Pichegru 
fuyait  devant  les  troupes  ennemies,  s’arrêtant 
parfois,  cependant,  afln  de  mettre  sa  responsa- 
bilité à couvert,  s’éloignant  du  Rhin  et  aban- 
donnant à ses  propres  forces  la  garnison  de 
Alanhcim  qu’il  avait  portée  à dix  raille  homme.s. 

En  apprenant  les  succès  de  l’enneini  et  la  re-> 
traite  de  Pichegru  . le  général  Jourdan  oublie  les 
sujets  de  plainte  que  ce  général  lui  a donnés , il 
oublie  également  qu’il  ne  l’a  pas  fait  prévenir  de 
sa  situation  et  de  la  levée  du  blocus  de  Mayence. 
Il  ne  songe  qu’à  faire  une  diversion  en  sa  faveur. 
Le  général  Marceau  se  porte  dans  le  Hundsbruck 
avec  quinze  mille  hommes  : Marceau  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  sa  brillante  valeuxet  de  sa 
prudence,  il  justifie  le  choix  de  Jourdan,  en 
.^emparaqt  de  vive  force  des  gorges  de  Strom- 
berg , et  avançant  sur  les  bords  de  la  Nahe. 
Bientôt  le  général  en  chef  vient  établir  son  quar- 
tier général  à Simmern  , pour  être  plus  à portée 
de  s’opposer  à Ciairfait , mais  le  directoire  exé- 
cutif lui  ordonne  de  marcher  au  secours  de 
Manheim.  Jourdan,, quoiqu’à  regret,  obéit  à un 
projet  aussi  mal  conçu , heureusement  pour  sa 
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gloire  militaire,  la  place  vers  laquelle  il  doit  se 
diriger,  capitule  après  la  plus  honorable  résis- 
tance, , • 

Délivré  de  la  nécessité  de  faire  une  entreprise 
aussi  hasardée,  Jourdan  attaque  les  ennemis  et 
reste  maîlre  des  postes  qu’ils  occupaient  dans  le 
Sohn-Wald.Jlles  chasse  également  de  Stromberg 
et  arrive  sur  la  Nahe.  Bernadotte  enlève  Creuiz- 
nach  à la  baïonnette  aux  généraux  autrichiens 
Kray  et  Nauendorf.  Le  général  Marceau  est 
moins  heureux  à Glann,  où  il  se  trouvait  posté 
depuis  le  faux  mouvement  ordonné  par  le  direc- 
toire sur  Manheim.  Attaqué  par  le  général  Clair- 
fait  , qui  conduit  des  forces  doubles  des  siennes, 
il  dispute  long-temps  la  victoire  avec  sa  valeur 
ordinaire  ^ se  reploie  sur  Kim,  après  une  perle 
considérable.  Cet  échec  qu’un  peu  de  prévoyance 
aurait  évité,  force  Jourdan  à abandonner  une 
seconde  fois  les  bords  de  la  Nahe,  et  à étendre 
ses  lignes  en  arrière  du  Sobn-Wald,  afin  de  cou- 
vrir ses  ponts  sur  la  Moselle.  En  vain  Clairfait 
veut  poursuivre  les  Français,  Marceau  l’attaque 
et  le  chasse  de  Suisbacfa,  le  .général  Nalèche  le 
force  d’évacuer  Schelfweiler , et  Poncet  le  re- 
pousse jusqu’au-delà  de  Biçonscbied. 

Après  ces  combats  glorieux  pour  les  armes 
françaises,  Jourdan  s’attendait  à être  attaqué 
par  des  forces  considérables,  Kléber  l’en  avait 
prévenu.  Ce  général , toujours  placé  du  côté  de 
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95.  Coblentz,  arait  reconnu  les  préparatifs  immenses 
de  l’ennemi.  Quelle  est  la  surprise  de  tous  deux! 
un  parlementaire  autrichien  envoyé  par  Clair- 
fait  est  chargé  de  proposer  un  armistice. 

Une  telle  oIFre  fut  acceptée  sur-le-cbamp.  La 
position  de  l’armée  était  difficile.  En  présence 
d’ennemis  plus  nombreux , et  après  des  succès 
qui  pouvaient  leur  donner  l’espoir  de  réussir, 
jamais  Jourdan  ne  se  serait  attendu  à voir  les 
Autrichiens  demander  eux-mêmes  qu’on  cessât 
de  combattre,  quand  tout  devait  leur  présager  In 
victoire.  Toujours  bon  et  généreux,  il  ne  voulut 
pas  profiter  seul  de  ces  dispositions  favorables, 
et  exigea  que  l’armistice  proposé  pour  l’armée 
de  Sambrc-et-Meuse  , fût  commun  avec  celle 
de  Rhin-et-Moselle,  et  que  les  rives  de  la  Nahe 
fussent  évacuées  par  les  troupes  du  général  Clair- 
fait.  Ainsi,  l’armée  en  retraite  dictait  des  condi- 
tions aux  vainqueurs.  Combien  de  réflexions  en 
faveur  de  la  France  un  tel  événement  n’inspire- 
t-il  pas.  . I 

Pichegru  voulait  refuser  un  pareil  avantage, 
mais  pressé  par  les  officiers  de  son  armée,  il 
accepta  enfin  , et  les  troupes  entrèrent  dans  leurs 
quartiers  d’hiver.  Cet  armistice  valait  à la  France 
une  victoire,  et  doublait  les  lauriers  du  vain- 
queur de  Fleurus. 


ET  CONQUÊTES. 

ABMÉES  d’iTALIE  ET  DES  ALPES. 


Les  troubles  survenus  dans  l’est  et  le  naidi  de 
la  France,  avaient  empêché  le  comité  de  salut 
public  de  pousser  la  guerre  en  Italie  avac  l’acti- 
vité qu’on  déployait  dans  le  nord,  sur  le  Rhin  et 
auxPyrénées.  La  crainte  d’une  invasion  desAustro- 
Sardes,  dont  les  forces  réunies  montaient  é cent 
cinquante  mille  hommes,  tandis  que  les  troupes 
françaises,  placées  dans  les  Alpes,  ne  formaient 
pas  le  tiers  de  ce  noifibre,  engagea  ce  comité  à 
envoyer  pour  commander  l’armée  des  Alpes  et 
celle  d’Italie,  un  général  dont  le  dévoQmenl  éga- 
lât l’expérience  et  la  valeur.  Kellermann  fut 
choisi,  et  sut  développer,  dans  cette  mission 
difficile , le  zèle,  l’intelligence,  la  bravoure  et  la 
courageuse  activité  qui  distinguaient  les  autres 
généraux  commandant  les  armées  de  la  répu- 
blique. 

Le  premier  soin  de  Kellermann  fut  de  donner 
des  ordres  au  général  Moulins,  qui  commandait 
celle  des  Alpes,  pour  se  tenir  sur  la  plus  absolue 
défensive.’  Ensuite  il  visita  l’armée  d’Italie  dent 
le  délabrement  était  extrême  : les  généraux  Mas- 
séna  , Serrurier  , Macquart  et  Garnier , cher- 
chaient par  des  combats  partiels,  sans  but  et 
sans  résultat,  à se  soutenir  dans  leurs  positions, 
â aguerrir  leurs  soldats  de  nouvelle  levée,  et  ù 
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1 795.  délruire  les  partisans  appelés  barbets , qui  inquié- 
taient les  derrières  de  leurs  diyisions. 

La  campagne  s’ouvre,  le  général  aioulins, 
d’après  les  ordres  de  Kellermann,  attaque  les 
Austro-Sardes  au  col  de  Monte  ou  de  Grisanche, 
et  emporte  les  retranchemens  qu’ils  y ont  cons- 
truits, avec  la  valeur  qui  distingue  le  soldat  fran- 
çais; ayant  non  seulement  un  ennemi  nombreux 
à combattre  , mais  encore  les  élémens  et  un  froid 
si  rigoureux,  que  le  vin  et  l’eau-de-vie  gelaient 
dans  les  bidons. 

La  nouvelle  de  ce  brillant  succès  est  à peine 
parvenue  à l'armée  d’Italie  , que  tous  les  soldats 
demandent  à marcher  à l’ennemi  pour  répondre 
é l’appel  de  leurs  frères' d’armes.  Le  combat  de 
.Murseco  , Spinardo,  Vado  et  Melogno,  attestent 
qu’ils  sont  dignes  de  servir  sous  le  même  chef, 
et  prouvent  que  la  valeur  française  dédaigne  de 
calculer  le  nombre  des  ennemis  à combattre. 
Masséna  , Laharpe,  Garnier,  l’adjudant-général 
Gardannc  et  le  grenadier  Guilard  se  font  remar- 
quer dans  ces  différentes  affaires  , où  tous  les 
soldats  en  général  donnèrent  de  grandes  preuves 
de  courage.  Il  en  est  de  rnênic  aux  combats  de 
San-Bernado,  de  Viosena  et  du  col  de  Terme,  où 
lé  général  Pelletier  et  les  chefs  de  hataillon 
Dallons , Mallia  la  Rivoire  et  Jeannet  montrèrent , 
ainsi  que  les  soldats , leur  intrépidité.  * 

Cependant  tous  ces  triomphes  ne  purent  em- 
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pêcher  Kcilennann  de  replier  ses  positions,  par  1795. 
suite  de  la  trop  grande  infériorité  de  ses  trou- 
pes, pour  en  prendre  de  nouvelles  capables  d’ar- 
rêter un  ennemi  trois  fois  plus  nombreux;  vaine- 
ment les  AusirO' Sardes  cherchent  à l’en  chasser, 
ils  échouent  continuellement  et  fuient  en  dé- 
sordre dans  leurs  retranchemens.  Les  ports  de 
Saint-Etienn(f‘,  les  cols  de  Tanée  et  de  Fréjus, 
celui  de  Limone,  de  Saint-Barnouil  et  du  Mont- 
Cenis  attestent  à l’ennemi  combien  leurs  efforts 
sont  impuissans.  Ici,  c*est  le  bataillon  de  Maine- 
et-Loire  qui  se  couvre  de  gloire.  Là,  le  capitaine 
Gazan  , blessé,  et  prêt  à être  fait  prisonnier,  jette 
son  sabre  au  milieu  des  rangs,  et  s’écrie  : «Gre- 
nadiers, sauvez  mon  sabre  de  la  main  des  escla- 
ves 1 « Et  bientôt  sa  main  est  année  de  nouveau 
aux  bruyantes  acclamations  de  la  victoire.  Plus 
loin,  l’aide-de-camp  Abbé,  enlève  une  position 
ennemie  sans  brûler  une  amorce,  tandis  que  quel- 
ques grenadiers  s’élancent  dans  une  frêle  barque, 
et  reprennent  aux  corsaires  ennemis  une  tartane 
française  que  ceux-ci  avaient  remorquée.  D’un 
autre  côté  , le  général  Garnier  fournissait  à ses 
soldats  l’occasion  de  se  signaler  de  nouveau,  et 
réparait  un  léger  échec  par  une  victoire. 

Enfin,  des  secours  vont  arriver  à Kcllermann, 
dix  mille  hommes  de  l’armée  du  Rhin  renforce- 
ront ses  divisions  ; les  combats  du  col  de  Tende, 
de-Tuirano.  de  Limone,  de  Saint-Bamouil  et 
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1795.  d’Allasto,  livrés  avant  l’arrivée  de  ces  troupes, 
doublent  les  trophées  des  armées  des  Alpes  et 
d’Italie,  et  excitent  le  courage  des  guerriers  qu{ 
viennent  augmenter  ses  rangs.  Les  généraux 
Laharpe  , ftlacquart,  d’Allemagne  , Serrurier , 
Masséna  , cueillent  de  nouveaux  lauriers,  tandis 
que  le  général  Moulins  et  Valette  défendent  vail- 
lamment le  Mont-Genèvre,  etque Tennemiéchoue 
devant  le  poste  de  la  Coche,  enlevé  deux  fois 
par  lui  é la  baïonnette. 

Après  cette  action  où  les  troupes  rivalisèrent 
d’intrépidité,  le  sergent-major  Janeria  fut  fait 
officier  sur  le  champ  de  bataille,  pour  avoir  à lui 
seul  délivré  vingl-un  prisonniers  conduits  par 
trente  Piémontuis. 

Les  postes  de  Lantosca , et  de  San-Martino  , 
celui  de  Cerise , le  col  de  Finestra , Saint-Bar- 
nouil  et  la  gorge  des  Bains  sont  encore  les  té- 
moins de  la  valeur  française.  Dans  cette  dernière 
affaire,  le  bataillon  de  Maine-et-Loire,  commandé 
par  le  brave  Guillot,  y acquiert  une  gloire  nou- 
velle. Le  simple  soldat  Ilalmont  s’y  fait  surtout 
remarquer  par  sa  rare  intrépidité.  * 

Bientôt  un  succès  plus  glorieux  vient  illustrer 
l’armée  d’Italie,  les  Austro-Sardes  restés  dans 
l’inaction , après  l’engagement  au  camp  de  Ce- 
rise , s’apprêtaient  à attaquer  les  Français  sur  le 
point  le  plus  important  de  leur  ligne;  c’était  un 
poste  fortifié,  appelé  par  nos  braves  le  petit  Gi~ 
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braltar,  non  loin  de  Campo-di-PieIri.  Masséna  , 1795. 
qui  acquiert  la  connaissance  de  ces  dispositions, 
en  instruit  Kellerinann.  On^se  prépare  aussitôt 
au  combat.  Le  petit  Gibraltar  était  confié  à quatre 
cents  bravés  commandés  par  l’adjudant  général 
Saint-Hilaire.’ Ce  courageux  oflioicr ‘fait’ jurer  i\ 
sa  troupe  de  mourir,  plutôt  que  de  cé^elr  les  rc> 
trancbemens  qui  leur  sont  confiés.  Attaqbé  par 
deux^nille  homines  y l’élite  de  l’armée  ennemie , 
il  se  défend  avec  une  valeur  surnaturelle  et  re- 
pousse  plusieurs  assauts  ; enfiti  il  s’aperçoit ’d’un 
moment  d’hésitation  dans  les  rangs  de'ses'achar- 
nés  adrersarres>  il  ordonne  aussitôt  la  chargé,  et 
fond  avec  la  rapidité  de  l’oi^bu  de  'proie  sur  les 
ennemis  ,\'tes  rompt, 'les  cuQ>ttte  èt  couvre  la 

■ «•  . ....  ,•  . •St'i'.  • . •te** 

terre  de  léor^  cadàVves.êitngftins.  A peiné  si  quel- 
ques fuyards  péuVènt' aller  porter  la  noùvelle  de 
ce  désastre  A leiîr  général.  j'  ’»  • i 

Cet  échec  déjoue  le  projet  du  commandant  en 
chef  austro-sarde,  il  replie  pendant  la  nuit  ses 
- 'troupes,  pour  leur  faire  reprendre  les  anciennes 
- positions.  Le  brave  Saint-Hilaire  estnommé,  par 
Kellermann  , généital  de  brigade  sur  le  cliamp 
de  bataille.  ^ ‘ 

Le  glorieux  combat  de  Campo-di-Piétri,  fut  le 
dernier  qui  eût  lieu,  sous  les  ordres  du  vainqueur 
de  Valmy,  dans  celte  partie  de  l’Italie.  Scherer, 
qui  commandait  l’armé^  d’Espagne,  est  désigné 
' pour  le  remplacer.  Kellermann  doit  se  rendre  à 
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795.  celle  stationnée  en  Savoie , qui  reprend  le  nom 
d’artnée  des  Alpes. 

Tandis  que  ce  général  attend  son  successeur,  le 
brave  Moulins,  attaqué  par  les  ennemis  au  col 
de  la  Croix  , les  fait  bientôt  repentir  d’une 
telle  témérité.  Secondé  par  les  généraux  Pouget 
et  Fournier,  il  les  chasse  du  village  de  Malcheussée 
et  de  celui  de  la  Novalaise,  et  fait  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  n’ayant  à regretter  dans 
celte  glorieuse  journée  que  la  perte  d’un  seul  ca- 
rabinier. Le  lieutenant  Magné  y fit  des  prodiges 
de  valeur. 

Kellcrmann  arriva  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’arméflldes  Alpes  après  ces  brillantes 
affaires.  Il  résolut  d’en  profiter  en  inquiétant  sans 
cesse  les  Piémontais  , afin  de  les  empêcher  d’en- 
voyer des  secours  aux  troupes  opposées  à Seberer. 
C’est  par  tle  nouveaux  succès  dans  les  combats 
du  col  d’Argentura  et  de  la  vallée  d’Houlx,  qu’il 
se  venge  de  ce  qu’on  l’a  privé  du  commandement 
d’une  armée  qu’il  comptait  bientôt  conduire  à la 
victoire. 

Pendant  que  nos  bataillons  s’illustraient  en  Sa- 
voie par  la  diversion  faite  eff  faveur  de  l’armée 
^ d’Italie , celle-ci  se  préparait  à livrer  une  bataille 
qui  allait  signaler  la  fin  de  la  campagne,  et  ou- 
vrir aux  Français  les  portes  du  pays  dont  elle 
désirait  si  ardemment  de  faire  la  conquête.  Les 
combats  de  Garessio  et  Borghetto  avaient  pré- 
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ludé  à de  plus  brilinns  exploits.  Les  troupes  sous  l 7q5. 

, • les  ordres  des  généraux  Miollis  et  Victor  eu 
s’y  couvrant  de  gjoire,  inspiraient  aux  soldats 
de  l’armée  des  Pyrénées,  venues  pour  renforcer  '' 
celle  d’Italie,  le  désir  de  faire  assaut  de  bravoure 
avec  les  héros  des  Alpes. 

Scherer  reconnut  bientôt  la  mission  difficile  k ' 

qui  lui  était  confiée.  D’Italie  était  pour  lui  un 
pays  neuf  qu’il  devait  étudier  : Masséna  l’é- 
claira de  son  expérience , et  tous  deux  concer- 
tèrent un  plan  d’attaque  qui  devait  conduire  les 
Français  à la  victoire.  Après  diverses  disposi- 
tions plus  savantes  les  unes  que  les  autres,  le 
beau  jour  de  Loano  arrive  enfin.  Les  Français 
attaquent  les  Austro-Sardes  sur  trois  points  dif- 
férens  , et  de  tous  côtés  obtiennent  les  plus 
brillans  avantages.  Les  généraux  Labarpe,  Char- 
let,  Cervoni,  Saint-Hilaire,  Mercier,  Chabran, 

Bizanet  et  Joubert  culbutent  l’ennemi,  le  disper- 
sent. Masséna  à la  tête  de  deux  divisions  s’em-  ^ _ 

pare  des  positions  de  Malsabeno  et  de  Banco,  en- 
lève le  poste  de  Bardinetio  et  poursuit  les  fuyards 
non  loin  de  la  Bormida.  Pendant  ce  temps, 

Scherer  faisait  envelopper  par  la  brigade  du  gé- 
néral Victor  les  troupes  autrichiennes  retranchées 
en  avant.de  Loano.  L’adjudant- général  Rusca'se- 
condait  ce  mouvement  au  pas  de  charge.  Le  gé- 
néral Barnel  d’un  autre  côté  emportait  à la 
baïonnette  le  de  Tuirano.  Ce  général  est 
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i 795.  dangereusement  blessé,  nntrépid * Lannes  le 

remplace  et  enlève  consécutivement  cinq  posi-  t| 
tions  retranchées.  Tandis  que  le  général  Dam- 
martin  fond  sur  l'ennemi  qui  cherche  à sé'rallier, 
un  orage  épouvantable  vient  arrêter  la  marche 
victorieuse  des  Français.  Masséna  ,<  aussitôt, 
calculant  le  parti  que  les  ennemis  peuvent  tirer 
de  cet  heureux  hasard^  envoie  quatre  batail- 
lons s’emparer  de  la  gorge  de  San-Giacomo  , 
par  laquelle  il  compte  que  les  vaincus  battront 
en  retraite.  Bientôt  il  se  porte  lui-même  vers  ce 
défile  , et  disperse  les  ennemis  qui  cherchent  à le 
passer  pour  échapper  aux  baïonnelles  du  général 
Augereau.^ 

La  victoire  de  Loano , en  rendant  les  Français 
maîtres  de  Finale , Vado  et  Savone , ainsi  que  des 
approvisionnemens  que  ces  villes  renfermaiènt, 
leur  ouvrait  la  route  du  Milanais  et  de  l’Italie  en- 
tière. Au  lieu  de  profiter  de  tant  d’avantages, 
Scherer  fait  prendre  des  quartiers  d’hiver  à son 
armée,  se  contentant  de  distribuer  des  éloges 
aux  braves  qüi  se  sont  distingués , entre  autres  à 
l’adjudant-major  Jérome,  au  sergent-major  Ten- 
dic,  qui  seul  enlève  un  drapeau  à un  détache- 
ment qui  le  gardait,  et  au  sergent-major  Siméon 
qui  donne  également  des  preuves  d’ujje  valeur 
Iiéroïque.  ’ 
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ARMÉE  DES  PTREÏfÉES* 

L’âpreté  de  la  saison  ne  refroidissait  pas  le 
courage  des  soldats  français  dans  les  Pyrénées 
orientaIe||  Cette  armée  non  moins  infatigable 
que  celles  du  nord  de  la  France , volait  tous  les 
jours  à de  nouveaux  succès,  tandis  que  celle  des 
Pyrénées  occidentales,  en  proie  à toutes  les  hor- 
reurs d’une  épidémie  désastreuse,  était  forcée  de 
prendre  des  quartiers  d’hiver. 

Le  général  en  chef  Pérignon,  après  la  victoire 
de  la  Montagne  Noire  et  la  prise  de  Figuières,  s’é- 
tait porté  sur  Roses  pour  en  faire  le  siège , laissant 
le  général  Augereau  aux  environs  de  Figuières 
pour  garder  celte  conquête  importante.  Les  Espa- 
gnols, sous  les  ordres  d’un  nouveau  général,  veu- 
lent'venger  leur  défaite.  Ils  attaquent  un  parc 
d’artillerie  placé  à Pla-del-Colo,  entre  Figuières 
et  Bellegarde,  et  triomphent , non  sans  peine  de 
quelques  canonniers  qui  le  gardent,  quand  l’a- 
larme donnée  au  camp  français  change  bientôt 
ce  faible  succès  en  un  revers.  Us  ne  sont  pas 
plus  heureux  sur  les  bords  de  la  Fluvia.  Cette  di- 
version qu’ils  voulafhnt  faire  pour  attirer  Péri- 
gnon  loin  de  la  place  de  Roses,  ajoute  encore  un 
laurier  aux  trophées  des  Français. 

Après  une  défense  opiniâtre  de  la  part  de  la 
garnison.  Roses  capitule  enfin.  Le  siège  de  cette 
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795.  TÎlIc  fit  le  plus  grand  honneui;au  taleut  de  Péri-' 
gnon  et  à la  constance  héroïque  des  troupes  sous 
ses  ordres  qui , ne  pouvant  plus  travailler  à la 
tranchée  par  suite  de  la  rigueur  de  la  saison , en- 
lèvent à la  baïonnette  les  retranchemens  que  l’ar- 
tillerie devait  détruire.  Maître  de  Ros^,  le  gé- 
néral Pérignon  rappela  auprès  de  lui  la  division 
Âugercau  afin  de  naarcher  sur  l’ennemi;  mais  les 
nombreux  renforts  que  celui-ci  avait  repus  forcè- 
rent à rester  sur  la  défensive.  Divers  combats 
curent  lieu  sans  amener  de  résultat  ; quoique 
dans  les  journées  de  Bezalu,  d’Orfans  et  de  Bas- 
cara,  les  avantages  restassent  aux  armes  fran- 
paÎBcs.  ^ 

Tandis  que  le  général  Pérignon  guerroyait 
contre  l’espagnol  Urrutia,  le  général  Moncey 
avait  concentré  autour  de  Toloza  l’armée  des 
Pyrénées  occidentales,  accablée  par  une  maladie 
épidémique  qui  chaque  jour  enlevait  à la  France 
une  foule  de  braves.  Bientôt  la  disette  vint  se 
joindre  à cet  affreux  fléau.  Moncey  appréhendait 
d’être  attaqué  par  les  Espagnols  qui  recevaient 
continuellement  des  renforts  ; mais  ceux-ci , se 
rappelaient  combien  les  Français  étaient  intré- 
pides, et  n’osaient  rien  entHIprendre. 

, Enfin  l’épidémie  cesse  ses  horribles  ravages, 
le  printemps  vient  réveiller  l’audace  des  Fran- 
çais , ils  reprennent  l’offenSive.  Leur  première 
tentative  n’est  pas  couronnée  de  succès  ; les  gé- 
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* néraux  Merle  et  Roucher  échouent  par  trop  de  1793 
prccipUalion  dans  une  aUa'que  sur  Ascarate.  Le 
général  Marbot  , plus  heureux,  enlève  de  vive 
Ibrce  le  camp  établi  sur  la  montagne  de  Marquir- 
nechu , et  le  conserve  glorieusement  après  un 
combat  sanglant  livré  aux  renforts  espagnols,  ac- 
courus pour  le  reprendre  à la  faveur  d’une  brume 
épaisse. 

Des  succès,  également  contestés,  étaient  le  ré- 
sultat des  opérolions  de  l’armée  des  Pyrénées  du 
côté  de  la  Méditerranée.  Le  général  Scherer 
avait  succédé  à Pérignon;  c’est  en  lui  enlevant 
le  commandement  des  troupes  qu’il  avait  con- 
duites i\la  victoire, que  le  gouvernementle  récom- 
pensait de  la  prise  de  Roses  et  de  ses  glorieux 
faits  d’armes  à la  Montagne  Noire.  Scherer  vou- 
lut signaler  son  arrivée  en  attaquant  les  Espa- 
gnols. En  même  temps  le  général  Urrulia  qui 
regardait  le  départ  de  Pérignon  comme  devant 
diraiuuer  la  confiance  des  Français , prenait  ses 
dispositions  pour  tomber  sur  le  front  dè  la  ligne. 

. Divers  engagemens  meurtriers  ont  lieu  aux  bords 
de  la  Fluvia.  Les  avantages  sont  compensés  pen- 
dant plusieurs  jours.  Scherer  fait  une  attaque 
générale,  dirigée  principalement  sur  Galabuix, 
mais  tes  mauvaises  dispositions  font  échouer 
son  entreprise , après  les  prodiges  de  valeur  des 
troupes  françaises.  ■ 

Deux  mois  se  passent  dans  l’inaction.  Scherer 
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1795.  enfin  se  décide  à marcher  contre  l’ennemi.  Ren-  ♦ 
forcé  par  la  division  A ugereau,  qui  était  journelle- 
ment aux  prises  dans  les  environs.de  Figuières 
avec  les  Soumateurs  ou  corps  francs  appelés  de- 
puis Gucriltas,  il  livre  sur  les  bords  de  la  Fluvia 
un  combat  dont  le  double  but  est  de  chasser  les 
Espagnols  de  leurs  postes , et  de  couvrir  un 
grand  fourrage  nécessaire  à son  armée.  Après 
avoir  disputé  long-temps  la  victoire,  elle  reste 
incertaine,  mais  le  dernier  but  est  rempli,  et 
l'on  amène  au  camp’  français  trois  cents  charriots 
de  graius  achetés  au  prix  de  la  vie  d’une  foi^c  de 
braves.  Augereau  dans  celte  occasion  signala  son 
courage,  et  préserva  l'armée,  d’un  revers  hon- 
teux, par  une  manoeuvre  exécutée  avec  autant  de 
vigiidur  que  de  sagacité. 

. A peu  près  A la  même  époque , des  combats, 
bieo  glorieux  pour  la  valeur  française  se  livraient 
aux  Pyrénées  occidentales.  Le  pont  de  Madariaga 
est  enlevé  malgré  le  feu  de  neuf  pièces  d’artillerie 
chargées  A mitraille.  Les  positions  d’Irurzun  et 
d’Aïzcorbe  sont  emportées  par  la  brillante  valeur 
du  général  Harispe  qui , A la  tète  d’un  bataillon 
de  grenadiers  avait  long-temps  résisté  aux  forces 
réunies  des  Espagnols,  au  moment  oû  un  mouve- 
ment rétrograde  venait  d'ôtre  ordonné  partie  gé- 
néral Digonnel.  Le  brave  général  Willot  dans 
cette  circonstance  donne  également  des  preuves 
d’intrépidité  et  d’un  rare  sang-froid.  Une  nom- 
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. kreu«e  urtillerie,  des  majiBsins  et  seize  milliers  I7Q5. 
de  poudre  sont  les  résultats  de  ce  brillant  fait 
d’armes,  suivi  de  celui  d’ürbina.  Bientôt  la  Bis-  ^ 
e entière  est  au  pourvoir  des  Français.  Vitto- 
lia  ouvre  ses  portes , et  Miollis  s’empare  de  la 
ville  et  du  château  de  Miranda,  taudis  que  des 
délachemens  de  troupes  légères,  faisant  partie  de 
la  division  de  Saint- Jean-Pied-de-Port,  délo- 
geaient du  sommet  des  Aldudes,  les  Espagnols  ' 
qui  occupaient  ces  hautes  montagnes. 

Le  passage  de  l’^bre  allait  s’effectuer  par  l’ar- 
mée sous  les  ordres  de  Moncey.  L’invasion  de  la 
Cerdagne  était  résolue  par  Scherer , lorsque 
tout-ù-coup  l’olivier  de  la  paix  fleurit  aux  yeux 
des  Français  cl  des  Espagnols.  Les  horreurs  de 
la  gvrerre  disparaissent  devant  les  toast  joyeux 
de  deux  peuples  qui  renouent  les  anciens  iieûî 
d’amitié  qui  les  avaient  unis. 
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La  marine  était  loin  de  répondre  aux  succès 
des  armées  de  terre  , l’impéritie  des*  hommes 
chargés  de  l’organiser,  paralysait  les  efforts  des 
braves  qui  servaient  à bord  des*^ vaisseaux  de 
guerre.  Tous  combattaient  daiilS  l’occasion  avec 
cette  intrépidité  et  cette  bravoure  innée  cbei  les 
Français,  mais  le  courage  ne  pouvait  surmonter 
*®*#«traves  innombrables  qu’on  lui  opposait  à 
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1 79^-  chaque  instant.  On  ai^tt  dit  que  le  génie  mal- 
faisant, qui  planait  sur  la  Convention  , se  plaisait 
^ à appesantir  ses  coups  sur  la  marine  française. 

Cependant  le  zèle  et  l’audace  de  quelques  ofW 
ciers,  rappelaient  encore  les  temps  où  lesJean- 
Bart,  les  Duquesne,  les  Forbin  et  les  Diigay- 
Trouin,  fesaient  briller  le  pavillon  français  de 
tout  son  éclat,  sur  la  vaste  étendue  des  mers. 
Dans  l’Océan  indien,  l’intrépide  Renaud,  com- 
mandant la  division  française,  sort  de  l’Ile-de- 
France  avec  les  frégates  la  Prudente , la  Cybéle, 

•.  et  le  brick  le  Coureur , pour  attaquer  deux  vais- 
seaux anglais  qui  bloquent  les  ports  de  cette  île. 
Après  un  combat  aussi  glorieux  que  sanglant,  il 
les  contraint,  malgré  l’infériorité  de  scs  forces, 
ù s’éloigner  pour  réparer  leurs  avaries , et  fatilite 
par  ee  moyen  la  rentrée  des  corsaires  qui  amè- 
nent de  riches  captures. 

Tandis  qq^  le  courageux  Renaud  rendait  le  pa- 
villon français  redoutable  dans  les  mers  de  l’Inde, 
l^neplie  d’un  commissaire  de  laJÎïsrnvention  en- 
traînait de  nouveau  l’escadre  de  Brest  é sa  perte. 
Ne  considérant  ni  le  mauvais  état  des  navires,  ni 
la  rigueur  de  la  saison , non  plus  que  les  prières  et 
les  représentaîions  de  quelques  officiers  ; il  fait 
sortir  du  port  environ  soixante  voiles  qui  tiennent 
la  iner  pendant  un  mois  sans  objet  , et  sans 
rencontrer  d’ennemis  à combattre.  Après  avoir 
essuyé  ..plusieurs  tei^pêles  et  perdu  plusi(|urs 
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vaisseaux  engloutis  par  les  flots,  le  reste  de  la  179^* 
flotte  rentra  enfin  à Brest  , dans  un  délabre- 
ment extrêoae,  amenant  à sa  suite  une  frégate  an- 
glaise prise  sans  combattre,  et  une  centaine  de  na- 
vires marchands,  faible  indemnité  des  immenses 
pertes  qu’on  venait  d’essuyer.  Villaret  comman- 
dait encore  cette  expédition  malheureuse. 

Quelque  temps  après  une  flotte  sortit  du  '’^rt 
de  Toulon  ; elle  se  composait  de  quinze  bâtimens 
de  guerre.  Son  but  paraissait,  être  de  jeter  quel- 
ques troupes  dans  l’ilc  de  Corse  sur  le  point  de 
tomber  au  pouvoir  des  Anglais.  L’impéritie  du 
représentant  LeTourneur-de-la-Manche  etl’inex- 
ptfricDCC  de  l’amiral  Martin  qui  commandait  cette 
escadre , fut  encore  bien  funeste  à la  marine 
française , <puciqu’un  succès  eût  signalé  sa  sortie 
du  port.  La  capture  du  vaisseau  de 
wick,  faite  par  une  frégate,  après  quinze  minutes 
d’engagement,  avait  électrisé  tous  les  courages; 
on  ne  demandait  qu’àcombattre.  La  flotte  ennemie 
croisait  dans  ces  parages,  elle  était  forte  de  qua- 
torze vaisseaux,  dont  trois  ù trois  ponts.  L’es- 
cadre française  n’en  pomptaît  qu’un , et  l’amiral 
eut  l’imprévoyance  de  l’éloigner.  Malgré  une 
telle  diminution  de  forces , on  n’attaqua  pas 
moins  l’ennemi  avec  une  intrépidité  qui.  seule 
assurait  la  victoire,  si  de  fausses  manœuvres 
n’eussent  donné  l’avantage  aux  Anglais,  et  causé 
la  perte  de  deux  vaisseaux,  dont  les  équipages 
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1795.  se  couvrirent  de  gloire,  et  soutinrent  l’honneur 
du  pavillon  français. 

Le  reste  de  la  flotte  rentra  dans  Toulon  sans 
être  inquiété;  plusieurs  bêtimens  n’avaient  pas 
combattu , tandis  que  tous  les  navires  ennemis 
avaient  pris  part  à l’action  et  avaient  souffert  de 
grandes  avaries. 

Une  autre  expédition,  non  moins  mal  entendue, 
eut  encore  lieu  dans  l’Océan.  Villaret  sortit  du 
port  de  Brest  avec  neuf  vaisseaux  pour  déblo-* 
quer,  à Belle-Isle , trois  navires  sous  les  ordres 
de  l’amiral  de  Vence.  Vainement  le  contre-amiral 
Kerguelen,  officier  très -expérimenté , voulut 
faire  des  représentations  sur  l’inutilité  de  cette 
expédition,  il  ne  fut  point  écouté.  A quelques 
lieues  de  Groaix  on  trouva  la  division  de  VeLe. 
On  faisait  route  pour  retourner  à Brest,  lorsqu’on 
aperçut  cinq  vaisseaux  ennemis  commandés  par 
l’amiral  Cornwallis;  Villaret  leur  donne  la  chasse 
aussitôt,  et  compte  s’en  emparer,  quand  une 
feusse  manoeuvre,  de  quelques- uns  des  capitaines 
français , ouvre  un  passage  dont  Cornwallis  sait 
habilement  profiter.  , 

Après  ce  léger*engagement,  on  se  dirige  de 
nouveau  sur  Brest;  mais  un  coup  de  vent  dis- 
perse 4es  vaisseaux  et  les  ramène , malgré  leur 
volonté,  dans  les  eaux  de  Belle-Isle,  où  l’escadre 
se  rallié.  A peine  cette  réunion  est-elle  opérée  , 
qu’une  escadre  anglaise,  forte  de  quatorze  vais- 
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seaux,  dont  plusieurs  à trois  ponts,  se  présente.  1795. 
Vainement  Villaret  Teut  éviter  le  combat,  con- 
trarié par  les  vents,  il  ne  peut  forcer  de  voiles.  • 

Une  fausse  combinaison  lui  fait  perdre  le  temps 
qu’il  devait  employer  à s’éloigner.  Les  Anglais 
en  profitent  et  entourent  trois  vaisseaux  qui  se 
défendent  avec  une  opiniâtreté  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à leur  équipage.  Enfin,  accablés 
par  le  nombre,  ils  sont  forcés  d’amener  leur  pa- 
villon j ét  l’Anglais  remorqué  en  triomphe 
Icxandre,  le  Formidable  et  le  Ti^re, -taudis  que 
Villaret  va  chercher  un  asile  dans  le  port  de 
Lorient,  avec  le  reste  de  sa  flotte 

Pendantque  Villaret  éprouvait  un  aussi  funeste 
revers  à Groaix,  une  violente  insurrection  éclatait 
dans  la  rade  de  Toulon.  Cette  ville  aurait  été 
livrée  de  nouveau  aux  Anglais,  si  le  contre - 
amiral  Renaudin , arrivé  récemment  de  Brest 
avec  six  vaisseaux,  n’eût  profité  de  la  tranquillité 
- de  leurs  équipages,  qui  n’avaient  pris  aucune 
part  à ces  troubles,  pour  défendre  avec  eux  l’en- 
trée de  la  rade  aux  Anglais. 

Un  tel  exemple  ramena  les  insurgés  à leur 
devoir.  Le  représentant  Niou,  qui  avait  servi 
dans  la  marine,  sut  tirer  parti  de  ce  changement. 

Il  promit  aux  équipages  des  divers  navires  de 
faire  oublier  leur  faute,  en  les  menant  au  com-  ’ - 

bat,  et  reçut  leur  serment  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Aussitôt  l’armée  sortit  de  la  rade  et  fit  ^ 
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. une'  longue  croisière  sans  renconUer  de  floUe 
ennemfc.  Enfin,  à trois  lieues  des  îles  d’Hjères, 
on  découTrit  l’escadre  anglaise  ; l’amiral  Martin 
qui  commandait  encore,  attendu  l’infériorité  nu- 
mérique de  ses  forces,  cherche  à éviter  le  com- 
batj  et  fait  voile  en  con^quence  pouf  la  baie 
de  Fréjus.  Les  Anglais  lui  donnent  la  chasse;  et, 
favorisés  par  le  vent  qui  soufflait  moins  pour  les 
Français,  plus  rapprochés  de  la  côte,  ils  attei-  ' 
gnent  leur  arriè4rgarde.  Alors  celle-ci  tire  la 
première,  et  avec  tant  de  succès,  qu’un  vaisseau 
è trois  ponts  est  aussitôt  démâté.  Les  Anglais, 
de  leur  côté,  répondent  par  des  bordées  soute- 
nues et  maltraitent  le  vaisseau  V Alcide,  au  point 
qu’il  ne  peut  plus  tenir  son  poste.  L’amiral  allait 
voler  à son  secours,  lorsque  tout-à-coup  ce  su- 
perbe navire  s’enfiamme  si  violemment  qu’on 
perd  tout  espoir  de  le  sauver.  Bientôt  il  saute 
en  l’air  avec  une  explosion  horrible;  amis  et  en- 
nemis s’éloignent  épouvantés.  L’escadre  fran- 
çaise trouve  on  réfuge  dans  la  baie  de  Fréjus, 
où  les  Anglais  n’osent  pas  venir  l’attaquer. 

Ces  combats  furent  les  derniers  livrés  sur  mer, 
jusqu’à  la  malheureuse  et  mémorable  bataille 
d’Aboukir.  Des  attaques  partielles  eurent  lieu 
cependant  avec  succès;  une  division  .française 
détruisit  les  établissemens  anglais  sur  les  côtes 
de  Guinée  et  fit  de  riches  prises.  Le  chef  de 
'division  Perée  reprit  une  frégate  et  deux  cor- 
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vetles  enlevées  de  Toulon  par  les  Anglais.  L’ami-  j 
.jal  Richery,  conduisant  de  ce  dernier  port  à celui 
de  Brest  six  vaisseaux  et  trois  frégates,  attaque 
dans  sa  route  un  convoi  escorté  par  trois  vais- 
seaux de  ligne  et  plusieurs  frégates,  s’empare  de 
l’un  des  vaisseaux  et  de  trente  navires  richement 
chargés,  qu’il  fait  entrer  dans  le  port  de  Cadix. 
D’autres  divisions  obtiennent  aussi  des  succès  et 
conduisent  leurs  riches  captures  dans  les  différens 
ports  de  la  république,  tandis  que  ses  corsaires 
inquiétaient  Journellement  le  commerce  des  An- 
glais, et  se  rendaient  redoutables  même  aux  vais- 
seaux de  guerre  par  leur  audacieuse  intrépidité. 

L’île  Saint-Domingue  était  insurgée,  la  Ja- 
maïque au  pouvoir  des  Anglais;  bientôt  ils  occu- 
pèrent la  Guadeloupe  et  Tîle  de  Sainte-Lucie. 
Ces  pertes  décidèrent  la  convention  à envoyer 
des  troupes  pour  reprendre  ces  îles;  mais  cem- 
ment  les  y conduire?  Ce  n’était  qu’en  trompant 
la  vigilance  des  croisières  ennemies  qu’on  pou. 
vait  y parvenir.;  le  commissaire  Victor  Huges  a 
ce  bonheur.  Avec  des  forces  peu  imposantes , il 
débarque  à la  Guadeloupe,  attaque  aussitôt  les 
Anglais,  leur  tue  plus  de  cinq  cents  hommes,  et 
force  le  général  Graham  h capituler.  Ses  agens 
se  répandent  aussitôt  dans  les  autres  îles  du  vent, 
une  insurrection  éclate,  et  le  pavillon  français 
flotte  à Sainte-Lucie.  Les  îles  Saint-Martin  et 
Snint-Eustache  rentrent  sous  la  domination  hol- 
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7q5.  laDdaise.  A Sainl-Vincent  les  Caraïbes  réveillent 
leur  aocienne  haine  contre  les  Anglais  et  coureij^t 
aux  armes  : de  glorieux  faits  d’armes  signalent  les 
combats  livrés  dans  la  Jamaïque.  Un  officier 
s’approche  seul  des  retranchemens  anglais,  poi- 
gnarde deux  sentinelles  avancées,  tue  d’un  coup 
de  pistolet  une  troisième.,  saute  dans  la  batterie 
par  une  embrasure,  et  s’en  rend  maître  à l’aide 
de  quelques  soldats  qui  l’ont  suivi  de  près;  les  . 
autres  batteries  sont  enlevées  ensuite,  et  le  camp 
est  emporté  d’assaut.  Les  Anglais  fuient  en  dé- 
sordre , et  ne  s’arrêtent  que  pour  prendre  position 
sur  les  mornes  voisins  de  Kingstown. 

Des  succès  étaient  en  même  temps  remportés 
à la  Grenade  et  à la  Dominique  par  les  colons  et 
les  nègres,  aidés  de  peu  de  troupes,  et  prou- 
vaient que  les  habitans  de  ces  îles  conservaient 
toujours  le  souvenir  de  ce  qu’ils  devaient  à leur 
mère  patrie.  C’est  ainsi  que  le  génie  d’un  homme 
adroit  etentreprenant  sait  se  créer  des  ressources, 
qui  suppléent  au  manque  demoy^ns,  pourpousser 
Vigoureusement  les  entreprises  les  plus  difficiles. 

ANNÉE  1796. 

' on**»  * 


La  Prusse  et  l’Espagne  s’étaient  séparées  de  la 
coalition  et  avaient  signé  la  paix;  la  Hollande 
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étail  derenue  l’alliée  de  la  France.  Un  armistice  j 
demandé  par  l’ennemi  donnait  aux  troupes  sur 
le  lUun  la  facilité  de  se  remettre  de  leurs  fa- 
tigues : tout  se  réunissait  pour  présager  aux  Fran- 
çais des  triomphes  glorieux  dans  la  campagne  qui 
allait  s’ouvrir. 

abmée  d’itâlie. 

I 

L’Autriéhe , Jalouse  de  réparer  l’échec  essuyé 
à la  bataille  de  Loano,  suscita  pour  ennemis  à la 
France  tous  les  princes  de  l’Italie.  Une  nouvelle 
coalition  se  forme;  et  Beaulieu  , qui  avait  donné 
de  si  grandes  preuves  de  talens  et  de  courage  à 
la  bataille  de  Fleurus,  est  désigné,  malgré  son 
âge  avancé  , pour  commander  les  troupes  coali- 
sées et  s’opposer  aux  entreprises  des  vainqueurs. 
De  nombreux  renforts  sont  dirigés'  surce  théâtre 
de  la  guerre,  tandis  que  Scherer,  inactif  dans  ses 
cautonnemens,  ne  profite  pas  de  tous  les  avan- 
tages que  lui  donne  la  victoire.  Une  telle  inertie 
allait  devenir  funeste  aux  Français,  lorsqu’un 
général,  A peine  sorti  de  l’adolescence, , est  ap- 
pelé à remplacer  le  vainqueur  de  Loano  ; c’est 
Napoléon  Bonaparte,  déjà  célèbre  par  la  valeur 
et  les  connaissances  militaires  qu’il  a déplojées 
au  siège  de  Toulon. 

Loinde«uivre  les  timides  instructions  du  di- 
rectoire exécutif,  Tardent  successeur  de  Scherer 
se  livre  à toute  l’impétuosité  de  son  vaste  génie. 

4. 
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qG.  Son  premier  soin,  en  arrivant  à l’arnQée  qui  lui 
est  confiée,  est  de  gagner  le  cœur  de  ses  soldats, 
et  d'étoulTer  la  jalousie  qui  aurait  pu  s’emparer 
de  l’esprit  des  généraux  employés  sous  ses  ordres. 
Il  s’immisce  dans  leur  confiance , et  flatte  leur 
amour-propfe  en  les  consultant  fréquemment. 
Sans  Cesse  il  vante  le  courage  déployé  dans  les  • 
campagnes  précédentes  et  exalte  les  hauts  faits 
qui  les  ont  illustrées  ; en  même  temps  il  promet 
des  triomphes  nouveaux  et  repaît  ses  soldats  des 
magiques  illusions  de  la  gloire.  Bientôt  un  noble 
enthousiasme  brille  sur  toutes  les  physionomies, 
et  les  bataillons  se  croient  désormais  invincibles 
sous  un  tel  chef.  • 

Assuré  de  l’empire  qn’il  vient  de  prendre  sur  les 
guerriers  qu’il  commande,  Bonaparte  se  disposp  à 
ouvrir  la  campagne.  Vainement  quelques  hommes 
pusillanimes  lui  représentent  qu’il  ne  peut  rien 
entreprejidre  avec  aussi  peu  de  troupes  : « J’en 
ai  assez  si  je  suis  vainqueur,  leur  répond-il  froi- 
dement, et  j’en  aurai  trop  pour  pleurer  une  dé- 
faite.' « » 

Par  une  savante  combinaison,  il  feint  de  vou- 
loir se  porter  sur  Gênes,  pour  empêcher  le  gé- 
néral autrichien  de  communiquer  avec  la  flotte 
anglaise  qui  croise  dans  la  Méditerranée.  Beaulieu 
aussitôt  dégarnit  son  centre  pour  renforcer  l’aile 
gauche  de  son  armée  et  conserver  un  point  aussi 
important;  il  repousse  le  général  Laharpe,  qui 
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n’oppose  qu’une  faible  résistance.  Enhardi  par 
ce  succès,  Beaulieu  forme  de  suite  le  projet  d’at» 
taquer  l’armée  française  ; il  fait  marcher  les 
troupes  de  son  aile  gauche,  et,  protégé  par  les 
chaloupes  canonnières  anglaises,  il  force  le  gé- 
néral Cervoni  à lui  céder  Voltri.  Ce  mouvement 
de  Bcauljeu  avait  été  prévu  par  le  général  fran- 
çais, mais  il  attendait  qu’il  l’eût  exécuté  pour  en 
profiter.  A peine  en  eut-il  acquis  la  convictio^ 
qu’il  s’empressa  d’attaquer  les  Autrichiens  parle 
centre,  depuis  Altare  jusqu’à  Montenotte.  Vai- 
nement le  général  en  chef  ennemi  fait  porter  en 
toute  hfile  des  renforts  au  point  menacé,  plus 
vainement  encore  Argenteau , qui  le  remplace 
tandis  qu’il  confère  avec  l’amiral  Nelson,  à 
Voltri,  chcrche-t-il  à fixer  la  victoire  sous  ses  dra- 
peaux , le  colonel  Rampon  la  lui  ravit  par  la  plus 
sublime  des  résistances.  Entouré  d’ennemis, 
ayant  épu'sé  ses  munitions,  Rampon  défend, 
à la  baïonnette,  la  redoute  qui  lui,est  confiée, 
et,  pendant  une  journée  entière,  arrête  la  marche 
des  Autrichiens.  Secouru  durant  la  nuit  par  la 
division  Laharpe,  il  fond  sur  les  troupes  d’Argen- 
teau  avant  le  point  du  jour,  pour  faire  diversion  et 
favoriser  l’attaque  du  général  en  chef  sur  la  droite 
de  cette  division  ennemie. 

Masséiia,  ù la  tête  des  dix-huitième  et  soixante- 
quinzième  demi- brigades,  accourt  à travers  la 
crête  des  Apenuins.  11  tombe  sur  les  Autrichiens, 


ga  RÉSUMÉ  DBS  VICTOIRES 
1 796.  <jui  opposaient  la  plus  vigoureuse  résistance;  ja- 
loux de  réparer  l’affront  que  Ràippon  a fait  es- 
suyer à leurs  armes,  illes.culbute  et  déborde  leur 
ligne  : Laharpe,  pendant  ce  temps,  marche  sur 
Monte-Prato,  Augpreau  s’avance  vers  Monte- 
Fredda.  , . 

Eq  tain  le  général  Argenteau  manœuvre  avec 
habileté  pour  dégager  les  diffcrens  corps  sous  ses 
|||drea,  les  savantes  combinaisons  de  Bonaparte  . 
assurent  le  triomphe  des  Français.  Masséna  sur- 
monte tous  les  obstacles;  Laharpe,  de  son  côté, 
chasse  le  colonel  Nessling'er  devant  lui.  Les  Au- 
trichiens, poursuivis  l’épée  dans  les  reins  par 
l’infanterie  française,  se  rallient  avec  peine  à 
Ponte-Ivrea.  Si  l’armée  eût  eu  quelques  régi- 
mens  de  cavalerie  avec  elle,  c’en  était  fait  des 
coalisés. 

Napoléon  ne  laisse  pas  à Beaulieu  le  temps  de 
connaître  toute  l’étendue  de  ses  pertes  à Monle- 
notte.  Dès  le  soir  même,  il  donne  l’ordre  au  gé- 
néral. Laharpe  de  s’emparer  de  Sassello.  U se 
porte  à Carcare  de  sa  personne , et  place  le  reste 
de  son  armée  sur  les  pendans  des  Apennins, 
coupant  ainsi  la  droite  du  général  Beaulieu  d’avec 
la  gauche.  Désormais  la  victoire  était  certaine; 
il  ne  s’agissait  plus  que  de  combattre  pour  comp- 
ter des  succès. 

De  son  côté  Beaulieu , manœuvre  pour  réparer 
l’échec  que  vient  d’éprouver  le  général  Argen- 


ET  CONQUÊTES.  95 

teau.  Il  sait  que  l’armée  fraoçaise  manque  d’ha-  1796. 
billemens  et  de  vivres,  et  qu’une  sédition  est  sur 
le  point  d’éclater  dans  ses  rangs;  il  lui  importe 
d’augmenter  encore  la  misère  des  soldats  qui 
-viennent  de  le  battre,  aân  d’en  triompher  A son 
tour.  Mais  il  ignore  que  le  général  français,  loin 
de  s’étonner  des  plaintes  aut^cieuses  des  plus 
mutins,  leur. a montré  du  haut  des  monts  qu’ils 
occnpeat  les  plaines  qui  sont  à leurs  pieds,  en 
disant  : « SoMatsI  voici  les  champs  de  la  fertile 
Italie  : l’abondance  e^  devant  vous,  sachez  la 
conquérir;  sachez  vaincre,  et  la  victoire  vous 
fournira  demain  tout  ce  qui  vous  manque  au- 
jourd’hui. a 3 

bientôt  les  Autrichiens  reconnaissent  l’effet  pro- 
duit par  ces  paroles.  L’intrépide  Augereau  force 
les  gorges  de  Millesimo.  Les  généraux  Ménard 
et  Joiibert  entourent  quinze  cents  grenadiers 
autrichiens , commandés  par  le  général  Provera, 
et  les  somment  de*^  se  rendre.  Ceux-ci  refusent 
et  s’ouvrent  un  passage  jusque  sur  lesominettle  la 
montagne  de  Cosseria,  où  ils  se  retranchent  dans 
un  vieux  chflteau.  Après  la  plus  vigoureuse  dé- 
fense, ils  mettent  bas  les  armes  devant  les  troupes 
que  conduit  Augereau.  Pendant  ce  temps  «te  ' 
général  Argentcau,  vivement  pressé  A Dego  par 
la  division  Laharpe  qui  a passé  la  Bormida  sous 
un  feu  meurtrier,  par  la  brigade  Cervoni  et  une  ■ 
colonne  que  dirige  l’adjudant- général  Boyer^ 
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1796.  essaie  en  vain  de  résister.  Masséna  accourt,  at- 
tiique  par  le  flanc  les  renforts  qui  viennent  pro- 
téger la  retraite  ou  plutôt  la  déroute  d’Argenteau, 
les  culbute  et  enlève  cinq  bataillons  et  vingt  pièces 
de  canon. 

Ces  triomphes  ne  suffisaient  point  à Bonaparte: 
la  victoire  doit  être  décisive.  Il  ordonnait  au  gé- 
néral Augercau  de  s’emparer  des  hauteurs  de 
Monte-Zemolo,  afin  d’isoler  les  troupes  piéinon- 
taises  de  l’année  autrichienne , quand  le  bruit 
d’un  léger  revers  vient  frapper  ses  oreilles.  La 
division  Laharpe,  surprfse  par  les  Autrichiens, 
a fui  devant  eux  et  leur  a abandonné  Dego,.sans 
songer  même  à défendre  cette  ville.  Aussitôt  le 
général  en  chef  se  met  d la  tête,  de  la  division 
Masséna,  fond  sur  l’ennemi  qui,  fier  de  son  pre- 
mier succès,  oppose  une  vigoureuse  résistance, 
enlève  Dego  d la  baïonnette,  et  fait  poursuivre 
les  vaincus  par  un  escadron  de  chasseurs  à che- 
val, conduits  par  l’adjudant-général  Vignolles. 

^ Les  glorieuses  journées  de  Millesimo  et  de 

‘ Dego  exaltèrent  le  courage  des  soldats  français, 
et  leur  firent  oublier  toutes  les  privations  qu’ils 
avaient  supportées.  Vingt-deux  pièces  de  canon, 
• q|ioze  drapeaux,  et  douze  mille  Autrichiens  tués 
ou  prisonniers,  étaient  les  hpllans  résultats  de 
leur  valeureuse  conduite.  Beaulieu  fuyait  vers 
Tortone,  abandonnant  aux  Français  le  territoire 
de  la  république  de  Gênes,  et  s’isolant  plus  que 
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iamais  des  troupes  piémontaises,  qui  bientôt  al- 
laient être  attaquées  par  les  vainqueurs  dans  le 
camp  retranché  de  Cera. 

Le  directoire  exécutif  décerna  des  éloges  pu- 
blics au  général  en  chef^  ses  braves  généraux 
et  aux  intrépides  soldats  qui  avaient  combattu 
sous  leurs  ordres.  Ils  excitèrent  dç  nouveau 
l’émulation  belliqueuse  des  divers  régimens  qui 
se  regardaient  déjà  comme  les  maîtres  de  l’Italie, 
tant  leur  général  avait  su  inspirer  à tous  les  sol- 
dats le  noble  désir  de  s’immortaliser  dans  cette 
campagne.  Douze  jours  suffirent  pour  vaincre  les 
Piémontais  et  forcer  le  roi  de  Sardaigne  à se 
séparer  de  la  coalition.  • 

Le  général  Colli  avait  concentré  scs  forC'#-rf 
Céva,  où  il  espérait  recevoir  des  secours.  Les 
Français  ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  d arri- 
ver. Augercau  part  précipitamment  des  hauteurs 
de  Monte-Zemolo,  il  attaque  et  enlève  les  re- 
doutes qui  protégeaient  le  camp  de  Ceva,  tandis 
que  les  généraux  Serrurier  et  llusca  accouraient 
pour  le.  seconder,  et  que  Masséna  cherchait  à 
passer  le  Tanaro  pour  tourner  l’armée  piémon- 
taise.  Cette  manoeuvre,  aussi  bien  exécutée  que 
conçue  , force  Colli  de  se  retirer  à Mondovi , 
malgré  un  léger  succès  remporté  Sur  la  division 
Serrurier  à Saint-Michel. 

Suivis  dans  leur  retraite  par  les  généraux 
Guyeux,  Fiorella  et  Dammartin,  les  Piémontais 
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79C.  sont  débusqués  des  hauteurs  de  Vico,  traTcrsent 
en  désordre  Mondovi,  qu’ils  abandonnent  aux 
Français.  Murat,  aide-de-camp  de  Bonaparte,  se 
met  à leur  poursuite,  et  se  distingue  par  son 
audace  à la  tête  du  ^gtiëme  régiment  de  ca- 
valerie. - 

Le  général  Golli,  abandonné  par  Beaulieu, 
qui  n’avait  fait  aucun  mouvement  pour  se  porter 
à son  secours,  quoiqu’il  n’eût  devant  lui  que  la 
division  Laharpe,  avait  pris  position  en  arriére 
de  la  Stura,  entre  Coni  et  Cherasco.  Les  Fran- 
çais venaient  de  passer  l’Elero,  le  Pesio,  et  oc- 
cupaient Bcne  ; Serrurier  canonnait  Fossano 
de^’autre  côté  de  la  Stura,  sans  en  obtenir  de 
résultat , tandis  que  Bonaparte  en  personne  s’em- 
parait de  Cherasco. 

La  prise  de  cette  place  fut  de  la  plus  grande 
importance  pour  l’armée  française;  elley  trouva 
vingt-huit  pièces  de  canon  dont  elle  manquait, 
des  munitions,  des  vivres.  ' Par  sa  position  au 
conSuent  de  la  Stura  et  du  Tanaro,  clle.oiTrait 
un  poste  à l’abri  d’un  coup  de  main,  dans  lequel 
on  pouvait  établw'  les  dépôts  de  première  ligne. 
Colli,  privé  de  ce  point  d’appui,  se  retire  à In 
hSte  pour  couvrir  Turin,  dont  les  Français  ne 
sont  plus  qu’à  neuf  lieues,  abandonnant  Fossano 
où  Serrurier  entre  aussitôt  pendant  qu’Auge- 
reau,  par  un  temps  affreux,  se  rend  maître  d’Albe 
sans  brûler  une  amorce. 
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. Les  progrès  rapides  des  Français  portent  la  I 
terreur  dans  la  cour  de  Sardaigne;  elle  sollicite 
un  armistice,  afin  d’avoine  loisir  de  demander 
la  paix  au  directoire  executif.  Bonaparte  l’ae- 
corde , à condition  qu’on  lui  livrera  les  places  de 
Coni  et  de  Tortone,  et  une  étendue  de  terrain 
qui  agrandissait  les  conquêtes  et  facilitait  les 
communications  arec  Paris,  se  laissant  en  outre 
la  liberté  de  passer  le  Pô  à Valence. 

Tandis  qu’on  traitait  de  cet  armistice,  Beau- 
lieu  , craignant  d’être  accusé,  fait  un  mouvement 
pour  se  porter  au  secours  de  l’armée  piémon- 
taise;  il  lève  son  camp  d’Acqui,  mais  trop  tard^ 
pour  opérer  une  diversion  favorable.  A la  nou- 
velle de  l’armistice,  il  se  retire  pour  couvrir  le 
Milanais,  évacuant  avec  la  plus  grande  préci- 
pitation Acqui,  Terzo,  Varragio,  Campo  Freddo, 
Novi,  Pozzolo,  Nizza  de  la  Pallia  et  Alexandrie, 
traverse  le  Pô  et  coupe  le  pont  de  Valence,  se 
retranche  sur  le  Tesein  et  é Pavie,  et  campe  son 
armée  pour  s’opposer  au  passage  des  Français 
qu’il  attend  sur  ce  point. 

Par  une  manœuvre  savante  autant  que  hardie, 
Bonaparte  trompe  son  adversaire,  passe  auda- 
cieusement le  Pô  é Plaisance,  rendant  ainsi  inu- 
tiles tous  les  préparatifs  de  défense  du  général 
ennemi.  Le  chef  de  brigade  Lannes  donne,  durant 
ce  passage,  de  nouvelles  preuves  de  la  brillante 
valeur,  qui  déjà  l’ont  fait  remarquer  dans  l’armée. 

5 


RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
1 796.  Beaulieu , instruit  de  la  marche  des  Français , 
vole  pour  s’opposer  à leur  débarquement , tandis 
que  le  général  Liptaj^  par  ses  ordres , se  porte 
entre  le  Larobro  et  l*dda , pour  couvrir  Tizzi- 
gbetonne  et  Mantoue.  Bonaparte  avait  traversé 
le  Pô  ; il  rencontre  Liplay  retranché  dans  Fom* 
bio  ; il  l’attaque  avec  les  troupes  sous  les  ordres 
de  l’adjudant-général  Lanusse»  du  chef  de  bri- 
gade Lannes  et  les  grenadiers  commandés  par  le 
général  Dalleroagne.  Fombio  reste  au  pouvoir 
dés  Français  après  un  sanglant  combat^  et  Co- 
dogno.  est  pris  ; la  cavalerie  poursuit  les  vaincus 
qui  traversent  précipitamment  TAdda. 

Après  ce  triomphe , Bonaparte  revient  sur  ses 
pas , calculant  que  Beaulieu  en  apprenant  l’at* 
taque  contre  Liptay,  doit  marcher  à son  secours , 
ignorant  sa  défaite.  En  eOet,  les  Autrichiens  fon- 
dent sur  la  division  Labarpe , durant  lu  nuit , 
pour  reprendre  Codogno.  Labarpe  monte  pré- 
cipitamment é cbeval,  atteint  par  nn  coup  meur- 
trier , il  expire  sur  le  champ.  Les  Français 
alarmés  par  celte  perte  ne  se  • défendaient  que 
faiblement)  lorsque  Berthier  accourt,  les  rallie, 
et  culbute  les  troupes  de  Beaulieu  qui  essaye  de  , 
se  défendre  dans  Casal-Pusterlengo , et  se  voit 
forcé  de  se  replier  sur  Lodi.  Bonaparte  vient , et 
lui  livre  la  bataille  à jamais  mémorable  de  ce 
nom.  Avant,  il  avait  accordé  un  armistice  à l’infant 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance , dont  une  desprin- 
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cipales  conditions  avait  été  lu  remise  des  tableaux  1 
précieux  envoyés  ensuite  au  Musée  de  Paris. 

Beaulieu  avait  retranché  à la  hâte  le  pont  de 
Lodi,pour  rallier  ses  troupes  sur  ce  point,  comp- 
tant ne  pas  être  attaqué  dans  une  position  qui  lui 
paraissait  inexpugnable.  Il  aurait  dû  pourtant 
se  rappeler  qn’il  n’en  est  pas  pour  la  valeur  fran- 
.çaise.  Tandis  que  des  attaques  simulées  se  font 
sur  divers  endroits , pour  forcer  le  passage  de 
i’Adda,  Bonaparte  arrive  devant  Lodi  ù la  tête 
des  divisions  Augereau  et  Masséna.  Sous  une 
grêle  de  mitraille  il  fait  lui-même  la  reconnais- 
sance du  pont,  ordonne  le  passage  : trente  piè- 
ces de  canon  ohargées  à mitraille  vomissaient 
la  mort  sur  ce  pont  ; les  grenadiers  hésitent,  les 
généraux  s’élancent  é leur  tête,  on  les  suit.  Les 
Autrichiens  épouvantés  fuient  de  toutes  parts,  et 
la  victoire  vient  couronner  l'intrépidité  française. 

Pizzigithone  s’était  rendue,  Cremone  ouvrait 
ses  portes  , Beaulieu  se  réfugiait  vers  les  rem- 
parts de  Mantoue  pour  attendre  des  renforts  au 
milieu  des  marais  qui  entourent  cette  place. 
Milan  n’était  plus  défendu  que  par  une  faible 
garnison  : Bonaparte  se  présente  devant  ses 
murs.  Le  peuple , toujours  avide  de  contempler 
un  héros,  se  précipite  hors  des  portes  et  l’ac- 
cueille avec  des  cris  de  joie , tandis  que  l’ar- 
chiduc , sa  famille  et  sa  cour  fuient  l’appro- 
che des  vainqueurs  , et  que  le  directoire  exécutif 


loo  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
signe  à Paris  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne. 
I)c  nouveaux  trophées  enlevés  dans  Milan  parti- 
rent pour  enrichir  la  capitale.  Bonaparte  voulait 
donner  aux  Français  des  preuves  de  ses  triom- 
phes : vingt- un  drapeaux  étaient  joints  à ces 
trésors  des  beaux-arts. 

Pendant  que  Bonaparte  s’occupait  à Milan  de 
' traiter  avec  le  duc  de  Modène  et  enrichissait  en- 
core notre  musée,  Beaulieu  recevait  des  renforts. 
A peine  le  vainqueur  de  l’Italie  en  a-t-il  l’avis, 
qu’il  se  prépare  à marcher  au  combat  , et 
se  rend  à Lodi  pour  réunir  ses  troupes. iMais , 
averti  qu’une  insurrection  vient  d’éclateç  dans  la 
Lombardie,  à et  Milan  dont  la  citadelle  est  encore 
au  pouvoir  de  l’ennemi , il  court  aussitôt  dans  cette 
/ ville,  suivi  de  plusieurs  escadrons.  Là,  il  prend 
des  mesures  si  rigoureuses  que  le  calme  se  réta- 
blit sur-le-champ.  Ensuite  il  vole  à Pavie , foyer 
central  de  l’insurrection  , fait  briser  les  portes  à 
coups  de  hache,  disperse  les  rebelles,  fait  fu-, 
siller  les  membres  de  la  municipalité,  et  envoie^ 
en  otage  à Paris  deux  cents  des  principaux  habi- 
tons. Une  pareille  fermeté  en  impose  et  sauve  les 
Français  des  nouvelles  vêpres  siciliennes,  dont  le. 
signal  allait  se  donner  dans  toute  l’Italie.  Elle^ 
ranime  en  outre  le  courage  des  partisans  de  la^, 
révolution  française  , et  bientôt  une  république  , 
fait  flotter  ses  couleurs  sur  les  contrées  où 
nait  naguère  l’aigle  autrichienne.  .■  . 
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Beaulieu  redoutait  l’approche  des  Français;  sa  l 
position  sur  l’Oglio  ne  lui  parut  point  assez  forte 
pour  arrêter  leur  audace  : il  se  retire  derrière  le 
Mincio  , et  emploie  tous  les  secours  de  l’art , 
depuis  le  lac  de  Gardd  et  Peschiera  jusqu’à  Man- 
toue  pour  rendre  sa  ligne  de  défense  fofmidable. 
Bonaparte,  après  différentes  manœuvres,  afin  de 
donner  le  change  à l’ennemi , se  dirige  sur  Bor- 
ghetto  pour  y passer  le  MincFo.  Les  Autrichiens 
ne  peuvent  résister  à la  valeur  française  : ils  re- 
passent en  désortlre  le  pont  et  en  coupent  une 
arche.  Tandis  que  sous  le  feu  des  batteries  enne- 
mies on  la  raccommode  avec  peine,  le  général 
Gardanne  , à la  tête  de  cinquante  grenadiers  , 
s’élance  dans  le  fleuve,  le  traverse  presque  à 
la  nage  et  aborde  sur  l’autre  rive  ; les  Autrichiens 
croient  voir  la  terrible  colonne  de  Lodi  I ils 
fuient  épouvantés.  Le  pont  se  rétablit  de  suite, 
alors  les  divisions  marchent  à l’ennemi  , rallié 
entre  Valeggio  et  Villafranca  ; pendant  ce  temps 
Augereau  se  dirigeait  vers  Peschiera  pour  couper 
la  retraite  du  Tyrol  û Beaulieu  ; mais  celui-ci , 
averti  de  ce  mouvement  par  ses  éclaireurs,  se 
retire  aussitôt  sur  Castclnovo  , laissant  vingt  ba- 
taillons de  ses  meilleures  troupes  dans  Mantoue. 
Bientôt  Rivoli  et  Gasteinovo  sont  au  pouvoir  des 
Français.  Vérone  ouvre  ses  portes,  et  le  passage 
de  l’Adige  nl|||-c  plus  d’obstacles  à surmonter. 
Bonaparte  forme  le  projet  d’enlever  Mantoue  aux 
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796.  Autrichiens , c’est  la  dernière  place  qui  leur 
reste  en  Italie  : il  ordonne  , en  conséquence, 
scs  dirisions  de  se  diriger  rers  cette  TÜle.  Beau- 
lieu  a prévu  cet  ordre;  laissant  ses  troupes  sur 
les  hautes  montagnes  qui  défendent  l’entrée  du 
Tyrol,  ayant  son  avant  - garde  sur  l’Adige,  il 
est  allé  s’enfermer  dans  celte  forteresse  pour 
achever  de  la  mettre  en  état  de  défense  , tan- 
dis que  les  Français  rassembleront  les  moyens 
de  l’assiéger.  Bientôt  lès  troupes  d’Augereau  , 
après  s’étre  emparées  de  Pesebiera,  arrivent  de- 
vant Mantouc , enlèvent  les  postes  extérieurs 
et  le  bourg  de  Ccriolo,  dont  un  tambour  de 
douze  ans,  par  un  trait  d’audace  qui  se  renou- 
velle depuis  à togrono,  leur  ouvre  les  portes 
malgré  le  feu  des  ennemis  qui  tirent  sur  lui.  En 
même  temps,  le  général  en  chef,  à la  tête  de  la 
division  Serrurier  , se  dirigeait  sur  la  Favorila  , 
superbe  palais  des  ducs  de  Mantoue , à une  demi- 
U«ue  de  cette  place,  dont  le  chef  de  brigade 
Lannes  emportait  à la  baïonnette  les  faubourgs. 
Les  Français  dans  l’enthousiasme  que  donne  la 
victoire,  vo'ulaient  livrer  l’assaut,  oubliant  qu’on 
n’escalade  pas  des  remparts  garnis  d’une  artillerie 
formidable  comme  on  franchit  un  pont.  Déjà  ils 
s’étaient  formés  en  colonne;  Bonaparte  modéra 

* leur  ardeur,  et  leur  fit  prendre  position  pour 
former  un  étroit  blocus. 

Deux  ennemis  redoutables , plutôt  par  leur  in- 
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fluence  politique  que  par  leur  puissance , restaient  l 
à soumettre  en  Italie,  c’étaient  le  souverain  pon- 
tife et  le  roi  de  Naples.  Bonaparte  s'apprêtait  à 
marcher  à la  conquête  de  leurs  états,  lorsqu’un 
envoyé  napolitain  vint  demander  la  paix.  Une 
telle  proposition  fut  acceptée  aussitôt , mais  les 
conditions  furent  à l’avantage  de  la  France.  Il  ne 
restait  plus  que  le  pape  qui  eût  pris  part  à la 
coalition  des  princes  de  l'Italie.  Ses  troupes  n’é- 
taient point  à redouter,  mais  les  Français  avaient 
Â venger  le  massacre  de  leur  envoyé  Hugon  de 
Basse  ville,  assassiné  par  la  populace  romaine  en 
1795.  Augercau  , en  conséquence , passe  le  Pô  à 
Borgo  Forte  et  s’empare  de  Bologne.  Le  chateau 
d’Urbin  se  rend  é l’adjudant -général  Vignolles, 
Ferrare  capitule,  et  Bonaparte  qui  a suivi  le  mou> 
Tcment  de  ces  troupes,  en  passant  par  Modène  , 
trouve,  dans  ces  trois  forteresses,  une  artillerie 
suffisante  pour  assiéger  Mantoue.  En  même 
temps  le  général  Vaubois  entrait  é Reggio , et 
marchait  surHome  par  Fiorenzola,  Castel  Gueifo 
et  Parme  , traversant  les  Apennins  pour  se  porter 
à Pistoia. 

La  terreur  s’empara  des  habitans  de  Ronte  à 
• l’approche  des  troupes  françaises.  Le  saint  Père 
implora  la  paix , les  conditions  en  furent  sévères. 
Les  légations  de  Bologne  et  de  Ferrare  déjà  con- 
quises, les  côtes  de  l’Adriatique,  depuis  les  em- 
bouchures du  Pô  , jusques  y compris  la  citadelle 
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796.  d’Aucûne , furent  cédées  aux  Tainqueurs  qui  re- 
çurent en  outre  cent  tableaux,  statues,  bustes 
ou.  rases  et  cinq  cents  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican , aux  choix  des  commissaires 
désignés  par  le  général  en  chef  des  Français. 

Tandii^que  Bonaparte  traitait  d’une  paix  faro- 
rahle  à la  France,  une  nouvelle  insurrection 
éclatait  dans  les  pays  conquis.  Le  bourg  d’Ar- 
quata,  à cinq  lieues  deTortone,  venait  d’être  pris 
par  les  rebelles.  Le  général  Lannes  reçoit  aussitôt 
l’ordre  de  marcher  contre  eux  : il  enlève  Arquata 
à la  baïonnette,  fait  fusiller  tous  les  insurgés  pris 
les  armes  à la  main,  brûle  les  maisons  de  ceux 
qui  se  sont  échappés,  et  rétablit  bientôt’  l’ordre 
par.  les  itiesures  sévères  qu’il  emploie. à. l’égard 
des  contrées  qu’il  parcourt,  rapidement  avec  sa 
colonne  mobile. : ■ ■■ 
•...Pareille  rigueur^ est  1 exercée , peu  de  temps 
«près.,  envers  les  habitans  de  Lugo  dans  1a  Ro- 
magne,  par  le  général  Augereau,  qui  y rétablit 
également  l’ordre  .en  peu  de  jours , tandis  que 
la* citadelle  de  Milan. capitule  enfin,  et  que  les 
Anglais  sont  chassés  du  port  de  Livourne  paries 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Vaubois.  - 

Bonaparte  n’avait  plus  à s’occuper  que  du  siège 
de  Mantoue;  quittant  Florence  oû  il  s'est  rendu 
pour  conférer  avec  le  1 grand  duc  , il  rejoint  les 
divisions  restées  autour  de  Mantoue.  Masséna , 
quelques  jours  auparavant,  avait  annoncé  l’arri- 
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Tée  da  général  en  chef  par  un  succès.  Les  autri-  1796. 
chiens  élaient  trop  rapprochés  de  ses  avant- 
postes  il  donne  l’ordre  au  général  Joubert  de 
les  chasser,  en  les  attaquant  par  la  Bocohera  di 
Gampion.  Cet  ordre  est  exécuté  avec  autant 
d’audace  que  d’intrépidité  ; les  grenadiers  gravis- 
sent des  rochers  escarpés  sans  tirer,  et  culbutent 
les' Autrichiens  de  leurs  retranchemeus. 

A l’arrivée  de  Bonaparte , le  siège  de  ftlantoue 
se  poussa  vigoureusement.  De  nouveaux  travaux 
furent  faits , et  plusieurs  combats  glorieux  pour 
les  armes  françaises,  livrés  aux  ennemis  sortis 
de  la  place  pour  les  détruire.  La  tranchée  fut 
ouverte  et  poussée  avec  vigueur;  plusieurs^bat- 
teries  jouèrent  sur  la  ville , qu’elles  eurent  bientôt 
incendiée  mdüEère^  aadroits,,£o]SB«  on  pouvait 
espérer  que  y malgré  la  fermeté  du  gouverneur, 
on  serait  bientôt  maître  de  cette  place  impor- 
tante , lorsqu’on  apprit  qu’une  armée  autrichienne 
descendait  des  montagnes  du  Tyrol , et  s’avançait 
vers  Mantoue  dans  l’espoir  de  venger  les  défaites 
de  Beaulieu. , n v 

On  était  à la  fin  de  juillet.  La  longueur' des 
jours  favorisait  la  marche  des  colonnes,  'Wurmser 
parti  de  Trente , débouche  des  montagnes  du 
Tjrol , et  vient  fondre  sur  la  division  Masséna , 
trop  peu  nombreuse  pour  résister  aux  forces  qui  * 
l’attaquent.  Le  général  Joubert  qui  occupait  les 
positions  retranchées  de  Brentino  et  de  la  Corona, 
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1796.  entre  la  montagne  de  ce  nom  et  l’Adige,  réaiste 
loDg-temp»  avec  sa  valeur  accoutumée  ; mais  sur 
le  point  d’être  tourné  par  les  troupes  que  com- 
mande Sebottendorf , il  se  retire  sur  Rivoli.  MaSr 
séna  suit  sagement  le  mouvement  rétrograde  de 
son  avant-garde,  et  se  replie  de  Vérone  sur 
Piavesano  , entre  Rivoli  et  Castel  • Novo.  En 
même  temps  la  division  Sauret,  cédait  Salo  à 
l’ennemi , après  la  défense  la  plus  opiniâtre;  et, 
nii  pouvant  secourir  Brescia  , se  retirait  sur 
Dcsenzano. 

Le^  généraux  Masséna  et  Sauret  font  prévenir 
le  général  en  chef  de  l’approche  de  Wurmser  et 
du  résultat  de  sa  première  attaque.  Bonaparte 
se  décide  aussitôt  à marcher  à la  rencontre 
de  cette  armée  et  de  celui  qui  remplace  Beaur 
lieu.  Il  1ère  te  siège  de  Mantoue,  abandqn> 
nant  la  grosse  artillerie  qu'il  ne  peut  traîner  à sa 
suite,  rassemble  ses  divisions,  et  vole  punir  l’ar- 
rogante présomption  du  général  autrichien , qui 
s’était  flatté  d’écraser  la  iaible  armée  d’Italie 
arec  les  nombreuses  phalanges  qu’il  amenait. 

Mais  pour  parvenir  à l’exécution  de  scs  des- 
seins , le  vainqueur  de  Lodi  doit  repasser  le 
Mincio.  Il  envoie  l’ordre  à la  division  Augereau 
de  se  retirer  sur  Roverbella,  en  rompant  les 
ponts  de  Porto-Legnago , et  d’y  attendre  une 
nouvelle  destination.  Bientôt  Bonaparte  est  à 
Roverbella  , et  concerte  arec  Augereau  on  plap 
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d’attaque  pour  reprendre  San-iMarco,  Brescia,  179^’ 
et  rétablir  avec  Milan,  le.»  communications  inter- 
ceptées par  la  marche  rapide  de  l’ennemi. 

lies  troupes  ne  tardent  pas  d’arriver  sur  le 
Mincio.  Tandis  qu’elles  se  rassemblent,  le  gé- 
néral Sauret  reçoit  l’ordre  de  marcher  au  secours 
du  général  Guyeux , renfermé  avec  un  bataillon 
à Salo , dans  un  grand  bStiment  où  il  s’est  jeté, 
et  qu’il  défend  avec  une  bravoure  étonnante. 

Sauret  retourne  à Salo,  culbutft  les  ennemis, 
délivre  Guyeux  et  son  bataillon  qui  viennent  de 
se  couvrir  de  gloire , en  combattant  sans  relâche 
et  sans  vivres  depuis  quarante-huit  heures. 

En  même  temps  le  général  Dallemagne,  à la 
tête  de  la  trente-deuxième  et  soixante-douzième 
brigade , livre  à Lonato  un  combat  aussi  long 
que  meurtrier.  Mais  la  victoire  doit  rester  aux 
Français.  Bonaparte  dit  en  apprenant  combien 
elle  est  disputée  : « Je  suis  tranquille , la  trente- 
deuxième  est  là.  » Masséna  vient,  après  ce  succès, 
occuper  Lonato  et  San-Marco  ; taudis  qu’Auge- 
reau  chargeant  lui-même  à la  tête  de  quatre 
cents  chasseurs  à cheval , enlevait  Brescia  aux 
Autrichiens. 

Wurmser,  enorgueilli  de  l’avantage  que  ses  , 
troupes  avaient  remporté  à la  Corona , s’avan-  ^ 
çait  cependant  avec  précaution;Ters  Mantoue.  Il 
entra  dans  cette  place  aux  acclamations  de  la  gar- 
nison , le  même  jour  que  les  géneraux'Sauret  et 
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1 796.  Dallemagne,  prouraient  à Lonato  et  Salo  que  les 
troupes  renues  nourellement  des  bords  du  Rhin , 
n'étaient  pas  plus  inrincibles  que  celles  de  Beau- 
lieu.  L’équipage  de  siège  et  les  approrisionne- 
mens  abandonnés  par  les  Français  étaient  encore 
derant  Mantoue  ; Wurmser  croit  augmenter  son 
triomphe  en  les  faisant  entrer  avec  appareil  dans 
la  place.  Mais  il  est  dérangé  dans  cette  opéra- 
tion par  l'annonce  des  rerers  qu'ont  éprouvé 
scs  armes  : alofs  il  songe  à se  rapprocher  du  gé-  . 
néral  Quasdanowicb , qu’il  avait- regardé  comme 
suffisant  pour  forcer  les  Français  à la  retraite.  l 

Wurmser  so  rend  à Goito  ; son  avant-garde 
pousse  jusqu'à  Casliglione  que  le  général  Va- 
lette a reçu  l’ordre  de  défendre  pour  arrêter  la 
marche  du 'général  en  chef  autrichien;  mais 
Valette  à l’aspect  des  ennemis  prend  lâchement 
la  fuite  jusqu’à  Monte-Chiaro,  où  il  arrive  avec 
une  partie  de  sa  troupe  pour  jeter  l’épouvante 
dans  la  division  Augereau , disant  que  le  reste  de 
ses  soldats  sont  massacrés  ou  prisonniers.  Heu- 
reusement il  n’en  était  rien  : Augereau  ' donne 
le  commandement  des  troupes  fugitives  au  gé- 
néral Robert,  et  ordonne  de  les  ramènera  Casti- 
glione.  ). 

0 Bonaparte  survient,  la  lâcheté  de  Valette  le 
décidait  à changer. son  plan  d’attaque,  et  à se  re- 
tirer sur  le  Pô;  Augereau  s’y  oppose , il  est  sûr  de 
sa  division-:  il  conduit  le  général  en- chef  dans  lés 
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rangs  , tous  les  soldats , électrisés  à sa  rue , de-  l 
mandent  à marcher  à l’ennemi,  et  jurent,  en 
montrant  les  hauteurs  de.  Casti^ione,  d';  rem- 
porter la  victoire  ou  de  périr.  Le  signal  du 
combat  est  donné , et  l'enneini  fuit  de  nouveau 
devant  la  valeur  française. 

Le  même  jour,  un  engagement  général  avait 
lieu  sur  toute  la  ligue;  les  divisions  Masséna  , 
Sauret  et  la  réserve,  aux  ordres  de  Kilmaine, 
battaient  les  Autrichiens  sur  tous  les  points.  Bo- 
naparte en  personne , à la  tête  des  dix-huitième 
et  trente-deuxième  demi-brigades  de  ligne,  avait 
fondu  sur  l’ennemi  et  l’avait  chassé  devant  lui 
comme  le  vent  impétueux  d’Arabie  disperse  le 
sable  du  désert. 

Cependant,  A¥urmser  était  encore  à redouter. 

A la  tête  de  vingt -cinq^  mille  hommes  de  trou- 
pes d’élite  , il  manoeuvrait  pour  faire  sa  jonc- 
tion arec  Quasdanowich.  Bonaparte,  se  déter- 
mine sur-le-champ  à se  débarraser  de  ce  der- 
nier. Par  une  m.ircbe  savamment  combinée,  il  le 
contraint  à se  retirer  dans  les  montagnes  qui 
avoisinent  Salo  , tandis  que,  réunissant  la  divi-  * 
sion  Serrurier  et  celle  que  le  général  Despinois 
a rassemblée  à Brescia , il  attaque  Wurmser  à 
Cnidizzolo,  sur  la  route  qui  conduit  de  Mantoue" 
à Brescia.  Une  retraite  adroitement  faite  par  Au- 
gereau,  attire  le  maréchal  Wurmser  sur  Casti- 
glione.  Alors  le  général, Fiorella  qui  commande 
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J 796.  en  'l’ab8èn<^  de  Serrurier  j débouche  de  Gui- 
ditzolo,  pour  prendre  à rerers  la  ligne  ennemiej 
et  manque  de  faire  le  général  autrichien  priaon- 
nier.'  En  même  temps  l’adjudant- général  Leclerc 
enlevait  les  hauteurs  et  la  tour  de  SolferinOy  à la 
tête  de  la  cinquième  demi-brigade  de  ligne  qu’il 
amenait  de  Brescia.  Ce  dernier  succès  compro- 
mettait la  position  de  'Wurmser,  il  ordonne  la 
retraite  , passe  précipitamment  le  Hincio  dont  il 
fait  couper  les  ponts , et  ne  s’arrête  qu’à  Valeggio, 
maudissant  la  fortune  de  son  jeune  rival,  qui, 
par  cette  victoire , assurait  le  sort  de  l’Italie. 

Toutes  les  troupes  firent  des  prodiges  de  va- 
leur dans  cette  glorieuse  journée.  Les  adjudans- 
générauz  Verdier  et  Vignolles,  le  général  Dalle- 
magne , les  chefs  de  bataillon  Ballet  et  Songis 
reçurent  de  l’avancement. 

' 'Wurmser  ne  put  pas  se  reposer  long-temps  ; le 
* surlendemain  de  la  bataille  de  Castigliooe,  Ao- 
gereau  s’avance  sur  Borghetto  pour  canonner 
Valeggio , tandis  que  Masséna  se  dirige  sur  Pes- 
cbiera , qà  l’ennemi  commençait  à retrancher 
son  camp.  Le  général  Victor,  avec  la  dix-hui- 
, tième  demi-brigade , j culbute  les  troupes  des 

^ généraux  Liptaj  et  Bayalitsch  et  détruit  leurs 

ouvrages. 

Ce  nouveau  revers  détermine  le  maréchal  au-  ■ 
trichien  à quitter  la  ligne  du  Mincio.  Augereau 
venait  de  se  porter  sur  Vérone,  la  division  Ser-' 
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rurier  marchait  pour  le  rejoindre.  Bonaparte  se  i 
met  à la  tête  de  cette  division,  et  somme  dès  son 
arrivée  , la  place  de  se  rendre.  Le  provéditeur 
vénitien  demande  vingt-quatre  heures.  Le  gé- 
néral en  chef,  pour  toute  réponse,  fait  enfoncer 
les  portes  de  la  ville  à coups  de  canon.  Il  était 
dix  heures  du  soir  : les  gf^ydiers  français  se 
précipitent  dans  les  rues  la  D^uonaettc  en  avant , 
se  contentent  de  faire  main  basse  sur  les  Autri- 
chiens et  de  s’emparer  de  leurs  bagages.  Exemple 
de  modération  digne  des  plus  grands  éloges. 
Après  cet  exploit,  la  division  Serrurier  continue 
son  mouvement  par  JVlarmirolo  pour  investir  de 
nouveau  Mantoue.  Pendant  ce  temps,  Masséna 
chassait  devant  lui  le  général  Buyaliisch  , et 
lui  enlevait  sept  pièces  de  canon  et  les  posi- 
tions de  Rivoli.  Bonaparte,  toujours  infatigable, 
dirige  des  renforts  sur  la  division  Masséna  , en 
donnant  ordre  A ce  général  de  poursuivre  sans 
relêcbe  les  Autrichiens  jusque  dans  le  Tyrol  , 
tandis  que  par  un  mouvement  combiné,  Auge- 
reau  attaquera  Wurmser  dans  la  vallée  de  l’A- 
dige. 

Un-succès  complet  répond  aux  calculs  du  génie. 
Masséna  fond  sur  les  avant-postes  ennemis  à 
Monte-Baldo , à la  Corona  et  à Préaboco , et  les 
punit  des  revers  qu’il  a essuyés  quatorse  jours 
auparavant  dans  ces  mêmes  lieux.  D’un  autre 
côté , les  généraux  Sauret  et  Saint-Hilaire  cul- 
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1 796.  butaient  la  brigade  do  prince  de  Reuss , et  lui 
enleva  ienl  Lodrono  y six  pièces  de  canon  , onxe 
cents  prisonniers  et  ses  bagages  : tandis  qu’Au- 
gereau  chassait  Wurmser  jusques  à Ala,  et  com- 
plétait ainsi  les  triomphes  de  Lonato  et  de  Casti- 
glione. 

Des  troupes  tiid|||.de  l’armée  des  Alpes  et  de 
l’intérieur  afrivaiei^our  renforcer  les  phalanges 
victorieuses.  Trois  mille  Français  prisonniers,  ■ 
habilement  échangés  pour  un  pareil  'nombre 
d’Autrichiens,  augmentaient  encore  les  rangs,  et 
excitaient,  par  le  récit  de  leurs  souffrances,  l’envie 
de  punir  les  ennemis  et  de  les  vaincre  de  nou- 
veau. L’occasion  s’en  présente  bientôt.  Bona- 
parte prend  à peine  le  temps  de  donner  quelques 
ordres  pour  étouffer  une  insurrection  éclatée  en 
Lombardie  et  dans  la  Romagne,  à l’approche  des 
Autrichiens.  Il  sait  que  quelques  compagnies 
suffiront  pour  disperser  de  vils  atlroupemens 
conduits  par  quelques  nobles  et  des  prêtres;  mais. 
il  s’occupe  plus  sérieusement  de  ceux  néces- 
saires pour  pousser  le  siège  de  Manloue  avec 
vigueur  : ensuite  il  marche  à l’ennemi 

Le  Tjrol  offrait  à Wurmser  un  théâtre  avanta- 
geux pour  une  guerre  défensive , qui  pouvait  de- 
venir funeste  à Parmée  française.  Les  positions 
occupées  par  les  Autrichiens  les  mettaient  à 
l’abri  d’une  attaque,  en  attendant  de  nombreux 
renforts  : les  officiers  et  même  les  soldats  calcu- 
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laient  ainsi,  lorsque  le  général  Lauer  arrive  au 
quartier  général  doWurmser,  avec  un  plan  d’o- 
pérations dicté  par  le  cabinet  de  Vienne.  Il  ne 
s’agissait  rien  moins  que  de  marcher  encore  une 
fois  à la  délivrance  de  Mantoue , bloquée  de 
nouveau  par  la  division  Serrurier  sous  les  ordres 
de  Sahuguet.  Vingt  mille  hommes  seulement , 
commandés  par  Davidowich  , devaient  rester 
pour  défendre  les  gorgj^sdu  Tyrol.  D’aussi  fausses 
dispositions  ne  purent  échapper  à l’œil  pénétrant 
de  Bonaparte,  il  s’empresse  d’en  profiter  : par 
une  manœuvre  habilement  concertée,  Masséna 
passe  l’Adige  au  pont  de  Polo,  le  a septembre, 
et  se  dirige  sur  Trente  par  Ala  , tandis  que  le  gé- 
néral Vaubois  débouche  par  Riva  et  Torbole,  et 
qu’Augereau  quitte  Véronne  , pour  observer 
Wurmser  vers  Tiene  et  Bassano,  et  au  besoin  se- 
courir Uasséna. 

Les  divisions  Vaubois  et  Masséna  rencontrent 
l’ennemi.  L’attaquer  et  le  mettre  en  fuite  fut 
l’affaire  d’un  moment  : ce  premier  succès  exalte 
encore  le  courage  des  soldats,  ceux  nouvelle- 
ment arrivés  surtout,  brûlent  de  prouver  à leurs 
frères  d’armes,  qu’ils  sont  dignes  de  servir  dans 
leurs  rangs.  Les  hauteurs  de  San-Marco  sont  en- 
levées ensuite  par  les  troupes  de  Masséna , et 
Vaubois  attaque  le  camp  de  Mori , sur  la  rive 
droite  de  l’Adige. 

La  résistance  de  l’ennemi , à San-Marco , est 

5. 
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1 79^'  opiniâtre , Bonaparte  qui  ne  connaît  point  d’obs- 
tacles fait  charger  sa  cavalerie  ; les  Autrichiens 
us  pèu  vent  résister  au  choc  impétueux  du  pre- 
naicr  régiment  de  hussards,  ils  se  retirent  sur 
Roveredo,  d’où  bientôt  ils  sont  forcés  de  fuir 
après  une  perte  considérable.  ’ 

Xa  France  eut  ù regretter,  d.ans  ce  glorieux 
combat , le  brave  général  Dubois.  Atteint  de 
trois  balles,  en  chargeant, à la  tête  des  hussards, 
il  eut  du  moins  la  consolation,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  mouriren  apprenant  que  les  Fran- 
çais étaient  vainqueurs.  ' 

L’attaque  du  camp  de  Mori'  fut  également 
couronné  de  siiccès.  Le  général  Wukassowidb 
^e  retira  sur  la  route  de  ïrente  abandonnant  à 
la  division  Vauibois  trois  pièces  de  canon  et  huit 
cents  prisonniers,  ainsi  que  ses  blessés. 

L’intention  du  général  en  chef  était  de  laisser 
reposer,  à’Roveredo,  In  division  Masséna  ; niais 
ayant  reconhù  liti-même  , à la  tête  de  deux  esca- 
drons de  éavalerie'  la  {>6sition  dés  troupes 'de 
Bavidowich  ët  de  ^ukassowich  qui  venaient  d’o- 
pérer leür  jonction,  il  véut  profiter  deia'funeste 
impression  produite  par  l’arrivée  des  vaincus.  La 
division  fliasséna  accourt  ait  pas  de  charge,  rien 
ne  résiste  à son  ardeur  impétueuse,  ün  défilé  est 
franchi , des  hauteurs  escarpées  sont  emportées 
et  les  retranchemens  forcés.  Les  Français  lie  se 
sont  servis  que  de  leurs  baïonnettes,’ l’àrtillérîe 
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seule  a tonné  sur  les  ^trichiens  qui  fuient  épon>  1 796. 
vantés.  Dans  cette  déroute  des  plus  complètes , 
la  voix  des  chefs  est  méconnue,  les  soldats  errent 
à l’aventuie,  et  Davidowich , arrivé  sous  les  murs 
de  Trente , peut  à peine  réunir  la  moitié  de  son 
armée  vaincue  à Caliano. 

Près  de  huit  mille  prisonniers,  vingt  pièces  de 
canon  et  sept  drapeaux  furent  les  glorieux  tro  • 
pliées  que  la  division  Masséna  offrit  au  général 
V en  chef,  dans  les  journées  de  Roveredo  et  de 
Caliano  : à ce  dernier  combat,  le  capitaine  Bes- 
sière,  des  guides  de  Bonaparte,  avec  six  hommes 
seulement  s’empara  de  deux  pièces  de  canon , 
après  avoir  tué  les  canonniers  qui  les  défen- 
daient. . 

Pendant  la  nuit , la  division  Vaubois  se  réunit 
aux  vainqueurs.  On  marche  sur  Trente , et  Bo- 
naparte fait  son  entrée  dans  cette  ville,  que 
viennent  d’abandonner  les  Autrichiens,  pour  cher- 
cher un  refuge  derrière  le  torrent  de  Lavis.  Une 
telle  position  paraissait  inattaquable.  Un  pont 
étroit,  défendu  par  une  nombreuse  artillerie,  est 
sur  le  torrent  : les  Français,  à cet  aspect,  se 
rappellent  le  pont  de  Lodi  ; ils  poussent  d’avance 
des  cris  de  triomphe.  Le  général  Dallemagne , é 
la  tête  de  la  vingt-cinquième  demi-brigade,  s’é- 
lance sur  le  pont  : une  grêle  de  mitraille  ne  peut 
ralentir  sa  bouillante  ardeur.  La  victoire  cou- 
ronne son  audace;  Dqg^ddwicb  est  forcé  de  sé 
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9G.  retirer  précipitamment  sur  Salurn  et  Neumark  , 
pour  échapper  au  géncraTMurttt,  qui  traverse  le 
torrent  é gué  avec  le  dixième  de  chasseurs,  dont 
chaque  cavalier  porte  un  fantassin  en  croupe.  , 

Ce  combat  mémorable  fut  signalé  en  outre 
par  l’audace  de  l’adjudant-général  Leclerc  et  n 
celle  du  colonel  Desaix,  qui,  suivis  de  douze 
carabiniers  et  de  trois  chasseurs,  se  jettent  h la 
nage,  et  vont  se  placer  en  embuscade,  à plus 
d’un  quart  de  lieue  sur  les ‘'derrières  de  l’ennemi. 
Cent  hussards  et  quatre  cents  fantassins  ennemis 
donnent  dans  cette  embuscade  en  fuyant,  et 
inetteut  bas  les  armes  devant  dix-sept  braves  qui 
les  conduisent  au  village  de  Lavis,  et  présentent 
ces  prisonniers  et  un  étendard  au  général  en 
chef.  • 

■ N’ayantiplus  à redouter  Davidovrich , qu’il  fit 
observer  cependant  par  la  division  du  général 
Vaubois,  établie  dans  une  bonne  position  à Lavis , 
Bonaparte  s’empresse  d'assurer  sa  conquête , en 
confiant  l’administration  du  Tyrol  é l’ancien  con* 
seil.aulique  de  la  province,  prenant  toutes  les 
mesures  pour  rétablir  la  tranquillité  parmi  les 
habitans  : puis  il  se  remet  en  marche  pour  aller 
combattre  et  vaincre  'Wurmser. 

.. , Des  difficultés  insurmontables  avaient  forcé  la 
division  Augereau  de  descendre  dans  la  vallée 
de  l’Adige , Bonaparte  lui  ordonne  dese  porter  sur 
Levico  dans  celled&la  Brenta.  Masséna,  en  quit- 
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tant  Trente,  prit  la  même  direction  ; les  deux  di-  1 796. 
visions  réunies  marchèrent  sur  Primolano;  l’avant- 
garde,  commandée  par  le  général  Lanusse,  ren- 
contre un  corps  de  Croates,  retranchés  dans  ce 
village  pour  défendre  l’entrée  de  la  vallée.  Il 
fond  dessus,  et  les  oblige  à se  retirer  dans  le  fort 
de  Covolo,  où  ils  se  défendent  courageusement; 
mais  la  crainte  d’être  bientôt  cerné  parles  troupes 
qui  passent  la  Brenla,  engage  le  colonel  Cavasini 
à abandonner  ce  fort.  Il  était  trop  tard,  pris  en 
tête  de  sa  colonne  par  le  quatrième  de  dragons, 
et  attaqué  vigoureusement  en  queue  par  l’infan- 
terie d’Augereau , le  colonel  fait  mettre  bas  les 
armes  à ses  trois  bataillons  : dix  pièces  de  canon , 
trois  drapeaux  et  deux  mille  prisonniers,  indem- 
nisèrent la  division  Augereau  de  ne  point  avoir 
partagé  la  gloire  des  combats  de  Loveredo  , Ca- 
liano  et  Lavis. 

Wurmser,  qui  continuait  sa  roule  sur  Vicence, 
pour  arriver  à Manloue.par  ce  détour,  s’arrête  à 
l’annonce  de  cet écheç  auquel  il  ne  peut  croire, 
regardant  comme  impossible  que  Bonaparte  ait 
lait  faire,  par  des  chemins  aussi  dilEciles,  vingt 
lieues  en  deux  jours  à ses  troupes.  Bientôt  il  re- 
connut par  expérience  que  son  heureux  rival  n’a- 
vait qu’à  ordonner  : au  lieu  de  réunir  son  armée, 
le  vieux  maréchal  qui  suivait  toujours  l’ancien 
système  des  morcellemens,  fait  prendre  position 
aux  généraux  Quasdanowich  et  Sebottendorf,  sur 
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796.  un  plateau  en  avant  de  Bassano,  parallèlemeutàla 
Brenta , dont  ce  plateau  n’était  éloigné  que  de 
deux  mille  pas  de  sa  personne  ; il  reste  dans 
Bassano  avec  une  réserve  d’élite  , envoyant  trois 
bataillons  vers  Campo-Lungo,  sur  la  rive  droite 
de  la  Brenta,  et  trois  autres  au  village  de  Solagna, 
sur  la  rive  gauche. 

Augereau  attaque  Solagna,  tandis  que  iMasséna 
est  de  l’autre  côté  de  la  rivière  ; bientôt  une  dé- 
route complète  rejette  lès  Autrichiens  sur  le 
camp  de  Quasdanowich  et  sur  Bassano,  où  ils 
sèment  la  terreur.  Les  deux  divisions  arrivent 
par  des  chemins  opposés  devant  cette  ville,  et  y 
entrent  au  pas  de  charge.  Le  pont  de  la  Brenta 
est  enlevé , et  le  maréchal  Wurmser  sur  le  point 
d'être  pris  : l’intrépidité  de  quelques  vieux  gre- 
nadiers sauve  leur  général.  Quasdanowich  dé- 
borde sur  sa  gauche,  fuit  dans  le  Frioul  après  un 
léger  combat  qui  n’est  point  à son  avantage. 

- Trois  mille  prisonniers , trente-cinq  pièces  de 
canon,  cinq  drapeaux,  la  majeure  partie  des  ba- 
gages de  l’armée  ennemie,  et  deux  équipages  de 
pont  également  attelés,  furent  les  résultats  de  ce 
combat , où  le  général  Lannes  enleva  de  sa  main 
deux  drapeaux.  Les  généraux  Verdier  et  Saint- 
Hilaire  , le  chef  de  bataillon  Frère , les  capitaines 
Cassau  et  Gros  de  la  quatrième  demi-brigade  de 
ligne  et.le  capitaine  Sporck  furent  remarqués. 

Wurmser- se  relira  vers  Mantoue,  en  passant 
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par  Vicence  etVéronne,  avec  les  débris  d’une  i 
armée  qui  comptait  n’entrer  qu’en  triomphe  dans 
ces  villes  , tandis  qu’un  bataillon  fourni  par 
Mazeros,  que  Wurmser  avait  tenu  éloigné  avec 
ses  troupes  dans  lu  direction  de  Monlebello , ser- 
vait à protéger  la  fuite  sur  Legnago^  du  général 
Lauer,  dont  le  plan  de  campagne  n’avait  pas 
obtenu  les  heureux  résultats  qu’il  en  attendait. 

Bonaparte  n’eut  pas  plutôt  connu  la  direction 
que  prenait  Wurmser,  qu’il  marcha  é sa  pour- 
suite pour  l’anéantir  avant  son  entrée  dans  Man- 
toue.  Malgré  la  fatigue  de  ses  troupes,  il  ordonne 
à Masséna  de  se  porter  rapidement  sur  Vicence  : 
le  général  Augereau  marche  sur  Padoue,  tandis 
que  desdétachemens  de  la  division  Sahuguet  sont 
distraits  du  blocus  de  Mantoue  pour  venir  à la 
rencontre  des  Autrichiens  et  retarder  leur  marche. 

Ce  mouvement  combiné  par  le  génie  de  la  vic- 
toire , assurait  l’entière  destruction  des  débris  de 
l’armée  de  Wurmser,  si  un  guide  n’avait  pas 
choisi  ie  chemin  le  plus  long,  pour  conduire 
Masséna  de  Ronco  à Sanguinetto.  Ce  fâcheux 
contre-temps  sauve  les  Autrichiens,  qui,  arrivés 
en  force  à Cerca , repoussent  le  général  Murat  et 
la  brigade  Pigeon,  prêts  à entrer  dans  ce  village. 
Vainement  Bonaparte  était  accouru  au  premier 
coup  de  canon  à l’avant-garde  : seul  il  ne  pouvait 
s’opposer  au  passage  des  soldats  de  Wurmser.  Le 
lendemain , tandis  qu’Augereau  sommait  Legnago 
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. de  »e  rendre,  Masséna  dépassait  Cerca  pour  atta- 
quer l'arrière-garde  ennemie. 

Enfin  , le  général  autrichien  arrêté  devant  Cas- 
tellaro  par  les  troupes  de  Sahuguet,  n’avait  au- 
cun espoir  d’échapper  aux  baïonnettes  des  vain- 
queurs , lorsqu’il  apprit  que  le  pont  de  Villim- 
pentasurla  Molinella  n’était  point  coupé.  Aussitôt 
il  se  dirige  de  ce  côté,  laissant  quelques  escadrons 
vers  Castellaro  pour  donner  le  change  aux  Fran- 
çais. Sahuguet  reconnaît  sa  faute  trop  tard,  il 
veut  la  réparer  en  envoyant  le  général  Charton 
vers  Villimpenta  avec  trois  cents  hommes  pour 
retarder  la  marche  de  l’ennemi.  Charton  , après 
des  prodiges  de  valeur,  tombe  frappé  d’un  coup 
mortel  : ceux  de  ses  soldais  qui  n’ont  pas  péri 
sont  faits  prisonniers.  Après  ce  bien  léger  succès, 
que  l’intrépidité  de  ces  trois  cents  braves  lui  a 
fait  payer  chèrement,  Wurmser  entre  sans  obs- 
tacles dans  MantCue,  aux  acclamations  de  la  gar- 
nison , qui  ne  croyait  pas  saluer  un  général 
vaincu.  . 

Le  même  jour,  Augereau  entrait  en  vainqueur 
dans  Legnago,  et  rendait  la  liberté  aux  prison- 
niers français  faits  au  combat  de  Cerca. 

C’est  ainsi  que  l’erreur  d’un  guide  et  l’impré- 
voyance du  général  Sahuguet  ou  plutôt  l’inexé- 
cution des  ordres  qu’il  avait  reçus  du  général  en 
chef,  empêchèrent  Bonaparte  de  compléter  la 
ruine  dès  ennemis,  et  facilitèrent  leur  entrée 


ET  CONQUÊTES.  ^ 121 

dans  Mantoue.  Le  blocus  de  cette  forteresse  fut  I796. 
aussitôt  repris.  Le  i3  septembre,  en  même  temps 
que  le  maréchal  autrichien  recevait  les  félicita- 
tions momentanées  de  la  garnison  , Augercau 
quitta  Legnago  pour  s’approcher  de  Mantoue,  et 
boucher  les  passages  de  Governolo  aux  débris  de 
l'armée  qui  chercheraient  à suivre  Wurmser. 
Masséna  s’arrêta  à Castellaro  et  Sahuguet  se  • 
porta  sur  la  Favorite,  où  il  ne  ^t  s’établir.  Pen- 
dant h nuit,  Masséna  marche  sur  Due-Castelli 
pour  surprendre  l’ennemi;  il  réussit  à pénétrer 
dans  leur  camp,  mais  la  présence  d’esprit  de 
quelques  ofliciers  , arrête  les  Français  , qui , 

. ^ bientôt  chargés  par  des  forces  supérieures,  sont 
obligés  de  sc  retirer. 

Ces  légers  succès  excitèrent  la  présomption 
naturelle  aux  Autrichiens.  Wurmser  crut  que 
rien  désormais  ne  sdurait  résister  à ses  troupes, 
il  ordonne  une  sortie  générale  i un  faible  échqc 
qu’éprouve  la  division  Sahuguet,  lui  donne  l’es- 
poir du  triomphe  ; mais  ftlasséna  accourt  : ses 
colonnes  tournent  la  plaine  dans  laquelle  la  cava- 
lerie ennemie  comptait  fhire  de  brillantes  charges 
et  fixent  l’attention  de  Wurmser  sur  les  ailes. 

C’est  ce  qu’attendait  Bonaparte  : il  fait  attaquer 
par  le  centre,  culbute  les  Autrichiens  et  les  force 
de  rentrer  précipitamment  dans  la  place,  aban- 
donnant aux  vainqueurs  le  faubourg  de  Saint- 
Georges  et  deux  mille  prisonniers. 
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^796.  4^  0 fiOAo^rg  fournit  à la  diz-hui- 

' ^occasion  d’un  fait  d’armes  qui  lui 

las  ap^laudissemens  de  l’armée  : on  de  ses 
biâwlODt  cliar^  par  deux  escadrons  de  cavalerie 
oA  •‘étbode  poiof  de  leur  attaque  impétueuse,  et , 
fond  au  contraire  si  intrépidement  sur  eux, 
qu'elle  les  détroit  et  leur  fait  mettre  bas  les 
, armes  sans '^’il  en  échappe  un  seul.' Les  géné- 
raux Tictor  ■ Hilaire  , Bertin , Murat , 

Majer,  Lannes,  les  colonels  Leclerc,  %jen, 
l’adjudant-général  Belliard,  le  chef  de  bataillon 
Sachet  de  la  dix-huitième  de  ligne , furent  cités 
. par  Bonaparte  comme  s’étant  plus  particulière- 
ment distingués. 

Ce  combat,  où  les  Français  déployèrent  le 
courage  et  l’intrépidité  dont  ils  avaient  déjà 
donné  tant  de  preuves , termina  les  opérations 
^ de  'Bonaparte  contre  'Wurmser.  Des  soins  plus 
importons  l’appelaient  à Milan  : le  général  K.il«, 
maine  prit  le  commandement  en  chef  des^troupes  ' 
eumlgy^$,va  blocus.  Quelqpies  tentatives  eurent 
Um  nr-^énr^olo  et  le  faubourg  Saint-Georges,  ' 
iJfiiHS  les  FjWtpais  firent  si  bonne  contenance  que 
rennemi  n’osa  pousser  plus  loin  ces  attaques  ; 
celle  sur  le  chfiteau  de  Brada  leur  devint  plus  fu-^ 
neste , Us  7 perdirent  beaucoup  de  monde  et  lais-, 
sërent  deux  cent  cinquante  prisonniers  entre^ 
les  mains  de  la  onzième  et  de  la  soixante-neu-,,‘ 
' vième  de  ligne,  le  capitaine  Magne,  de  cette. 
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dernière  demi-brigade , à lui  seul,  en  prit  dix-sept.  I 

Bonaparte  dès  son  arrivée  % Milan , employa 
**tous  ses  soins  à mettre  en  mouvement  les  grands 
ressorts  qui  devaient  doubler  son  armée,  en  ar- 
mant les  hnbitans  de  Modène,  Reggio,  Ferrare 
et  Bologne , pour  soutenir  leur  indépendance. 
Bientôt  la  Lombardie  suivit  cet  exemple  ; des 
désordres,  résultats  inévitables  de  pareilles  révo- 
lutions , commençaient  à se  commettre  ; Bona- 
parte s’empresse  de  les  arrêter,  et  par  cette  sage 
conduite  augmente  encore  le  nombre  de  ses  par- 
tisans. 

Non  content  d’avoir  changé  en  alliés  les  peu- 
ples , qui  naguère  regardaient  encore  les  Fran- 
çais en  ennemis,  fè  vainqueur  de  Beaulieu  et  de 
Wurmser  tourne  ses  regards  vers  les  lieux  qui 
l’ont  vu  naître.  Il  frémit  à l’idée  que  les  Anglais 
en  sont  maîtres»  et  prend  des  disposittoi.s  pour 
les  en  chasser  : le  géfléral  *de  division  Gentil! , 
son.compatriote,  est  mis  à la  tête  de  cette  entre- 
prise; des  troupes  s’embarquent  A Livourne  so'us 
■ les  ordres  de  Casalta  : elles  abordént  en  Corse 
sur  qp  point , tandis  que  GentiK  débarque  sur 
un  antre.  Lqÿ  habitans  accourent  se  ranger  sous 
leurs  ordres , les  Angjais  sont  chassés  de  Bastia 
et  de  Saint- Florent  par  Casalta,  Gentil!  délivre 
Ajaccio,  patrie  de  Bonaparte,  et  bientôt  la  Corse, 

‘ rendue  à la  France , ne  compte  plus  un  Anglais 
sur  son  territoire.  ùî 


RÉSUMÉiDES  VICTOIRES 
1 796.  Tdodis  que  d’aussi  puissaos  iatéfSts  occupaient 
Bonaparte  à Milaqipr Autriche,  voulant  venger  les 
défaites  essuyées  par  deux  de  ses  meilleurs  géné- 
raux, rassemblait  une  troisième  armée  dans  le 
• Tyrol,  sous  les  Ordres  du  feld-maréchal  Alvinzi, 
. ' dont  les  talens  et  la  bravoure  avaient  été  déjà  mis 
à l’épreuve  sur  les  bords  ^du  Rhip.  Non  content 
de  faire  marcher  des  troupes  d’élite  pour  cdte- 
batlre  les  vainqueurs  de  l’Italie,  le  cabinet  de 
. Yienneimettait  en  usage  tous  les  ressorts  de  lai 


. plus  astucieuse -politique  afin  de  leur  susciter  dés 
ennemis.  Venise,  Naples  et  Rome,  étaient  rem--.’ 
plies  d’agens  qui  rammaientles  aociennos  espé- 
rances,  et'excitaienft  les  peuples  à s’armer  contre 
les  vainqueurs. 

Bonaparte n’avoit  reçu  que  de  bien -faibles  se- 
cours de  la  Franci*,  il  trouva  dans  son  vaste 
génie  ’es  ressourees  qui  lui- manquaient.  Il  sa- 
vait, que  la  levée  du  bio^s;de  Otantoue  était  la 
prenuére  opèratioa^étéé-datts  Je  plan' de  cam-< 
p«goe»d’AlTiaXi.,  ea-saixant  à peu  prèa-la  marcdie 
de  WHirmser,'  lonqu’Jb  déboueha  du  Tyrol  ; SI- 
agit  an;  coDséi)ue»oe.;;  Masséoa  placé  sq|p  la^ 
Brenta  se  repRa;,. suivant  les  instruqlions  de  Bo- 
naparte sur  Vicence  et  l^ontebdlo,  Je  S et  4‘ 
nevembre^peur  ee  réunir  à Augereati  qui  venait 
dea^boMs' de  PAdige  : tandrs'que  le  général  Vau- 
; bois  s’opposaitt  awt  débonehés  du -Tyrol  à Ja  ’ 
jonetioB  de  Davidow^  avec  Alvinzi  par  les 
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g«rgcs  de  la  Breota.  Vaubois  affaiblit  scs  troupes  l 
en  les  partageant  en  deux  corps,  et  fut  cause  de 
l’échec  que  les  généraux  Guyeux  et  Fiorella 
éprouvèrent  à Segonxano;  mais  il  sut  le  répaijcr 
en  prenant  position  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent le  délîlé  de  Caliano.  Daridowich , par  cotte 
manoeuvre,  se  trouvait  séparé  de  la  Brcnta , c’est 
ce  que  Bonaparte  attendait.  A peine  en  esUil 
instruit,  qu’il  dirige  Masséna  sur  Cittacjella,  et 
■s’avance  avec  Augereau  vers  Bassano  pour  atta- 
quer'Alvinzi  ; par  ce  mouvement  bien  combiné 
de  la  part  de  renneini  , Masséna  qui  avait  ren- 
contré son  avant-garde , allait  être  tourné  et 
poussé  sur  la  division  du  général  amtrichien  Pro- 
vera,  puj  les^.culonnes  de  Quasdano'tvich , lorsque 
Augereau  les  rencontre  ^ le  Nove  ; apercevoir 
ces  colonnes,  fondre  sur  elles  et  les  culbuter 
avant  qu’elles  se  soient  formées  en  bataille, ^ut 
aussi  rapide  que  la  pensee.  Ce  premier  sueoès 
r^’eut  aucun  résultat  avantageux,  les  positions* 
dans  lesquelles  sc  retirèrent  les  ennemis  étaient 
trop  foriiiiduhles  pour  les  attaquer  avec  une  aussi 
laible  armée.  Bonaparte  résolut  en  conséquence 
de  les  attirer  sur  les  bords  de  l’Adige,  les  diyi- 
•sions  Masséna  et  Augereau  rétrogradèrent  sur 
Véronn^.  ♦ ■ 

Pendant  ce  temps,  Vaubois  attaqué  vigoureu-, 
sement  se  défendait,  avec  une  rare  intrépidité,  ' 
dans  ses  positions;  mais,  accablé  par  le  nombre, 
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796.  après  plusieurs  jours  de  combats,  il  se  vit  forcé 
de  se  retirer  pour  prendre  les  positions  de  la  Co- 
rona  et  de  Rivoli , déjà  illustrées  par  Masséna. 

La  retraite  des  Français  sur  Véronne  persuade  à 
A|vbü  que  le  vainqueur  de  l’Italie  fuit' devant 
lui , et  déjà  il  se  voit  décerner  ce  titre.  Vaine 
_ iliusioni  Le  génie  entreprenant  de  Bonaparte  sait 
bientôt  la  dissiper.  Les  savantes  manœuvres  du 
combat  de  Caldiero,  et  le  courage  de  ses  soldats 
qui  y luttent  intrépidement  contre  les  élémens 
et  le  feu  des  ennemis,  prouvent  nu  général  au- 
trichien qu’il  est  difficile  de  triomper  des  guer-  • 
riers  qui  sc  sont  fait  une  habitude  de  vaincre. 

KUtnaine  Kçoit  l’ordre  de  diriger  trois  mille 
hommes  da  blocus  de  Hantoue  sur  Véronne,  et 
Vaubois^cclui  de  tenj^  à la  Corona  jusqu’à  la, 
dernière  extrémité;  les  divisions  Masséna «t-Au- 
gtfeau  traversent  l’Adige  à Véronne  et  marchent 
sur  Ronco.  Le  projet  de  Bonaparte  é(^  id’sdtsj-.*. 

• quer  Alvinzi  sur  ses  deriières , 'par  eçttO 
' nœuvre  d’autant  plus  hardie,  que  fb^4enral^;.Mr  V • ■ 
lequel  il.allait  combattre  était  tM -vaste  «cuirais  ' - ‘ 

‘ coupé  dans  tous  les  sens  par  des  canaùs  et  deè 
ruisseaux  rapides , au  milieu  duquel  les  haUtans 
avaient  élevé  des  chaussées  pour  faciliter  les  corn- 
mûnications.  Le  village  d’Arcole  eft  situé  au 
centre  de  ce  marais.  Un  pont  sur  un«torrent 
noihmé  Alpon  unit  ce  village  à la  digue  qui  y 
conduit  : c’est  sur  cet  étroit  passage  que  Bonn- 


' . tii- 


•? 

1 

\ 


ET  COSQIÉTES.  ' ‘ *7 

parte  rient  aiMillir  les  Autrichiens  An  rain  te  1 
brare  Augefeaa  s’élance  i la  tête  de  sa  dirision , 
tenant  un  drapean  A la  main  pour  franchir  lo 
pont  ; en  rain , Bonaparte  lui-même  rappelle  A 
set  grenadiers  leur  audace  au  pont  de  Lodi  » e» 
s’arance  jusqu’au  milieu  du  pont,  la  mitraille 
qui  renrerse  tout  ce  qui  l'entoure  le  force  A ré- 
trograder. Les  généraux  Lanoes,  Terdier,  Bon 
Verne  , Vignolles,  Belliard  ont  été  mis  hors  de 
combat  ; Hurion  , aide-de-camp  du  général  en 
chef,  a étééué  A ses  ofités.  Bonaparte  lui-même, 
jeté  par  son  cheral  dans  le  marais,  doit  sonjalut 
A l’intrépidité  de  quelques  grenadiers  qui  font 
srolie  face  parles  ordres  de  Belliard.  ' * 

Le  ' général  Cu'yenx  qui  avait  passé  l’Adige 
prés  d’Albare do , s’avance  sur  Arcole  par  la  gau- 
, cbc.  Tandis  que  la  retraite  d'Augercau  s’opère, 
il  emporte  le  village.  Pendant  ce  temps , Hasiéna 
enlevait  Blonde  et  Poreil  , et  chassait  devant 
lui  les  tronpes  de  Provera. 

Ce  combat  glorieux  et  menrlrier  n’eut  pour 
résultat  que  de  sauver  Véronne  d’une  attaque , 
dés  le  soir  même  Arcole  avait  été  évacué.  Le 
lendemain  , oubliant  combien  ce  terij^  passage 
avalt  GoOlé  i sa  division,  Aogerea^jpilat  re- 
prendre Arcole.  Il  èehona  de  nopTeau.  Sept  gé- 
néraux et  une  foule  de  braves  furent  blessés  dans 
cette  imprudente  entreprise.  Bonaparte  cherchait 
un  antre  passage  snrl’Alpon,  et  Masséna  battait  en- 
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corçProvcra  à Porcil;  enOn,  un  pont  sur  chera- 
lets  est  construit./  les  diverses  coloi^es  s’ébran- 
lent, attaquent ù la  fois  les  Aulriebiens  : Masséna, 
par  une  marche  hardie,  à ia  tête  de  la  dix-hui- 
tièluc  qe  Ugne^  fonj  sur„Ia  queue  des  colonnes 
'd’Alyinzi  et  les  culbute  dans  Ic'inarais  ; tandis 
'droite,  Augereau  combat  avec  son  ati- 
^aee  accoutuméCi  La  position  desienneniis  1rs 
projé,geait  t Bonaparte  se  sort  au,ssilôt  d’iio  stra- 
tagème qui  obtient  le  .plus  heureux  résultat.  Lp 
lieutenant  Hercule,  de  la  compagnie  des  guide.s 
.^cheval,  reçoit  l'ordre  de  tourner  le  marais  par 
la  droite,  sans  être  aperçu,  et  de  fondre  sur  le 
flanc  des  Autrichiens,  en  faisant  sonner  la  charge 
par  plusieurs  trouipetles.  Celte  attaque  inatten- 
diie  donne  un  moment  d’hésitation  aux  ennemis, 
Augereau  en  profite,  et  la  victoire  n’est  plus  in^ 
certaine.  , j , • ' 

, . Mionlebello,  après  une 

perte  de  dix  mille  hommes,  emportant  Ja  plus 
haute  idée, de  ia, valeur  française,  ainsi  que  du 
génie,  déplojré  p,at  Bonaparte  pendant  les  trois 
jours  qu’ont,  duré  cette  bataille  mémorable. 

Vaubo^ venait  d’éprouver,  un  revers,  il  avait 
été  .contmiil d’abandonner  ses  positions,  et  d’o- 
pérer sa  retraite  sur  Compara.  Le  général  Fjo-, 
relia  avait  été* fait  .prisonnier  avec  sept  ù<  huit 
cents  hommes, d» sa  luigade.  Bonaparte,  à ces 
nouvelles  fâcheuses,  naarchc.suç  les  divisions  de 
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Davidowicli , faisant  suivre  Alvinzi  par  quelques  1796. 
escadrons  de  cavalerie  pour  cacher  son  mouve- 
ment. Masséna  so  porto  vers  Villafranca  , où  doit 
le  joindre  le  générol  Vatibois.  Augereau  est  chargé 
découper  la  retraite  du  général  autrichien,  en 
descendant  dans  la  vallée  de  l’Adigc  vers  üoice; 
maisDavidowich  informé  du  désastre  d’Alvinzi  à 
Arcole,  rétrogrmle  sur-le-champ  vers  les  mon- 
tagnes , il  essuie  cependant  la  perte  de  deux  rér 
gitTTèns  dc.son  arrière-garde. 

• Ilonaparte  confie  à Vuubois  la  poursuite  de 
l’ennemi,  et, retourne  sur  ses  pas  pour  faire  face 
i Alvinzi , qui,  s’étant  aperçu  qu’il  n’était  suivi 
que  par  quelques  escadrons , avait  deviné  le  mou- 
vement .sur  Davidowich,  et  accourait  à son  se- 
cours. Surpris  de  rencontre.r  Bonaparte  près  de 
Vérone,  il  jùge,quc  l’actiri lé  de  cet  infatigable 
général  déjouerait  toutes  ses  combinaisons,  il 
prend  position  sur  la  Brcnta,  établissant  son  quar- 
tier général  à Bassano  pour  y attendre  une  saison 
moins  rigoureuse.- On  était  alors  'à  la  fin  de  no- 
veenbre.  1 . ■ 

Wurmser  n’avait  pus  voulu  rester  inactif  en 
apprenant  TapprOche  d’Aivinzi,  il  sortit  de  Itlan- 
touc , mais  ce  ne  fut  qu’àprës  la  bataille  d’Arcole  ' 
et  lorsque  Kilmaine  avait  ramené  au  blocus  les 
trois  mille  hommes  détachés  stir  Vérone.  'Les 
'Français  étaient  sUr  leurs  ' gardes  , après  une  ' 
porte  de'  deux  pièces  de  canon-,  .an  obusier  et 
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79G.  deux  cents  prisonniers,  Wurmser  rentra  dans 

Mantoue,  cette  action  fut  la  dernière  de  cette  , 
brillante  campagne.  Les  Français  êt  les  Autri- 
chiens harassés  de  fatigues,  prirent  dos  quartiers 
d’hirer  : les  premiers  se  reposant  sur  les  lauriers 
qu’ils  avaient  cueillis,  les  seconds  ne  se  rappe- 
lant qu’avec  effroi  leurs  nombreuses  défaites. 
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Déjà  la  moitié  de  l’année  était  pr^qué  écoulée 
lorsque  les  foudres  de  la  guerre  tonnèrent  de 
nouveau  sur  les  bords  do  Rhin.  Quoique  l’ar-  ' 
■ mislice  conclu  entre  les  généraux  Jourdan  et 
Clairfait  fût  expiré , on  se  tenait  de  part  et  d’autre 
sur  la  défensive,  attendant  en  silence  le  signal 
des  combats.  Cette  inaction  de  l’Autriche  prove- 
nait sans  doute  de  la  terreur  que  lui  inspiraient 
'les  triomphes  toujours  croissaos  de  l’armée  d’I- 
ralie.  Abandonnée  par  tous  les  princes  qui  avaient  ^ j 
pris  part  à la  poalition  contre  la  France , le  cabi- 
- net  de  Vienne  devait  trouver  des  ressources  dans  ^ 
ses  propres  forces , à l’aide  cependant.de  l’or  de 
' .l’Angleterre , qui  n’en  fut  jamais  avare  pour  nuire 
à la  nation  française.  De  nombreux  renforts 
'avaient  été  envoyés  à l’armée  sur  le  Rhin  , ppur 
remplacer  vingt-cinq  mille  hommes  d’élite,  diri- 
ges sur  l’Italie  sous  les  ordres  du  feld-marécbal 
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Wurmser,  qu’on  regardait  comme  devant  venger 
les  défaites  de  'Beaulieu.  Le  prince  Charles  , 
frère  de  l’empereur,  commandait  en  ^chef  cette 
armée,  qui,  naguères,  divisée  en  deux  corps, 
était  sous  les  ordres  des  généraux  Glairfait  et 
Wurmser.  Ce  prince  était  digne  d’un  tel  com- 
mandement; son  premier  fait  d’armes  à Fleurus 
avait  annoncé  ce  qu’il  serait  par  la  suite. 

Les  armées  de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre- 
et-Meuse  opposées  à celles  du  prince  autrichien, 
se  trouvaient  inférieures  en  nombre.  Jourdan 
commandait  toujours  la  seconde,  la  première 
avait  été  mise  sous  les  ordres  du  général  üloreau, 
appelé  de  l’armée  du  nord  pour  remplacer  Pi- 
chegru  qui,  avait  donné  sa  démission,  sa  con;-. 
cience  lui  reprochant  sans  doute  les  revers  qu’il 
avait  fait  essuyer  à des  braves  , depuis  long- 
temps , accoutumés  à des  triomphes.  Par  suite 
d’un  plan  de  campagne  envoyé  par  le  direc- 
toire, et  corrigé  en  partie  d’après  les  représenta- 
tions des  deux  généraux  en  chef,  Jourdan  porte 
unepartic  de  ses  troupes  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
le  3o  mai,  par  Dusseldorf;  son  avant-garde  passe 
l’Agger  et  s’avance  sur  la  Sieg  , défendue  par 
la  droite  de  l’armée  autrichienne  aux  ordres  du 
duc  de  Wurtemberg,  qui  accourt  d’Altenkirchen 
avec  six. bataillons  et  quatorze  escadrons  pour 
soutenir  les  troupes  postées  sur  la  Sieg.  11  était 
trop  tard , elles  étaient  déjà  culbutées  : les  géné- 
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i^pG.  raux  Lèfèrrc,  Collaud  et  SouU,  sur  d’autre» 
point»  de  la  même  rivière,  avaient  remporté  de 
pareil»  avantages.  Le  premier  jourde  la  reprise  des 
, hostilité» , les,  Français  avaient  fait  éprouver  une 
' ' perle  de  plus  de  deux  mille  hommes  aux  ennemis.  < ' 

Un  pareil  début  était  fait  pour  enOammer  tous  les 
‘ courages;  les  jours  suivansTiircnt  signalé»  par  de  • • 
nouveaux  succès.  Le  combat  d’Allcnkirchen 
prouve  aux  Autrichiens  que  le  repos  n’a  point  < 

* amolli  le  courage  de  leurs  intrépides  adversaires.  ^ 

Daits  ce  combat,  la  conduite,  du  chef  d’escadron 
Riebepanse  fut  si  brillante,  que  Scherer  prit  sur 
lui  de,  le  nommer  général  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille.  Quatre  drapeaux,  douze  piè-  • 
ce»  de  canon  et  mille  prisonniers  fuient  les  tro- 
phées qui  attestèrent  la  victoire  d’Allenkirchcn.'^ 

Les  colonnes  autrichiennes  battaient  en  retraite 
.sur  tous  lu»  points,  .abandonnant  leurs  bagages 
*et  d'immenses  magasins  aux  vaiuqueurs,  qui, 
peu  accoutumé»  à une  pareille  abondance,  sefé- 
• . licilaient  chaque  jour  de  la  reprise  des  liosli'lilés, 

'et  poussaient  gaîment  leurs  ennemis  jusque  sur  v 
la  rive  gauclie-de  la  Lahn , où  le  général  Waters- 
leben  remplaça  le  duc  de  W urtemberg.  * 

■ . Comme  le  directoire  l’avait  prévu  dans  son 
plan,  le  prince  Charles,  en  apprenant  l’échec 
esspjé  par  son  aile  droite,  vola  é son  secours  en 
repassant  .«ur  la  rive  droite  du  ^Rhin.  Alors 
' Jourdan  qui  ne  redoutait  plus  d’ôfre  attaqué  sur 
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la  Nuhe  par.  des  forces  trop  supérieure*,  p\it 
s’avancer  pour  soutenir'  Kléber,  avec  les  divi- 
sions Bernadotte.,  Championnet  et  Grenier. 
Malgré  un  détour  de  deux  journées  de  marche, 
Jourdan  arrive  sur  la  Lahn,  en  même  temps  que 
le  piince  Charles,  dont  toutes  les  forces  ne  sont 
point  encore  réunies.  C’était  une  occasion  favo- 
rable pour  l’attaquer  : Jourdan  la  néglige,  et  s’en 
repènd  bientôt,  te  combat  de  Welzlar,  lui  an- 
nonce que.  trop  de  circonspection  lui  a fait  per- 
die  les  moyens  de  battre  un  ennemi  aussi  actif 
que  l’archiduc.  Les  Français,  malgré  toute  leur 
valeur,  ne  peuvent  résister  au  nombre,  et  surtout 
à un  innombrable  essaim  de  cavalerie,  principale 
force  des  .4utricbiens.:.il  fallut  battre  en  retraite; 
mais  le  but  projeté  était  rempli,  les  masses  im- 
posantes de  l’ennemi  étaient  sur  la  rive  droite. 
L’arrnée  de  Hhin-et-Moselle  se  trouvait  à même 
d’effectuer  le  passage  du  fleuve  , tandis  que 
Jourdan  repasse  le  Rhin  sur  le  pont  de  Neuwied , 
sans  éprouver  de  nouvelles  pertes,  grSce  à la 
bonne  contenance  de  la  division  Bernadotte. 
Kléber,  moins  heureux,  éprouve  un  échec  à 
Uckerad  , où  il  s’est  arrêté  une  journée  sans  né- 
cessité ; mais  l’intrépidité  déployée  par  ses  sol- 
dat», dans  ce  combat,  empêche  les  Autrichiens 
deles  attaquer  de  nouveau.  Les  divisiooS'Lefèvre  ' 
et  CoUaud  se  retirent  dans  leurs  positions  der- 
rière U Wipper , afin  de  couvrir  Dusseldorf , la 
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1 796.  ditisloD  da  général  Bonnard  pasM  le  RLin  à 
Bonn  et  à Cologne. 

La  inarcbe  du  prince' Charles  sur  la  Lahn, 
avait  forcé  Wurmser,  qui  n’était  point  encore 
parti  pour  l’Italie,  à abandonner  ses  positions  de 
Rayserlaütern,  Neusladt,  Tripstadt  et  Spire,  ne 
laissant  que  vingt  mille  hommes  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  pour  défendre  la  tête  du  pont  de 
JManheim.  Moreau  se  met  aussitôt  en  mouvement 
pour  effectuer  le  passage  du  fleuve  près  de  Stras- 
bourg. Mais  afin  de  cacher  sa  marche  aui  enne- 
mis, il  ordonne  une  attaque  générale;  elle  est 
couronnée  du  succès.  Les  Autrichiens  repoussés 
de  tontes  leurs  positions  sur  la  Rehbach,  sont 
forcés  de  se  retirer  sous  la  protection  du  camp 
retranché  de  la  tête  du  pont.  Sans  inquiétude 
alors  sur  les  intentions  ultérieures  des  ennemis, 
Moreau  laisse  une  forte  division  pour  les  conte- 
nir, et  dirige  le  restant  de  ses  troupes  sur  Stras- 
bourg , laissant  ignorer,  même  aux  généraux,  le 
but  de  ce  mouvement.  Tour  avait  été  disposé  en 
secret  pour  le  passage.  Dans  la  nuit  du  a3  au  a4 
juin,  plusieurs  fausses  attaques  ont  lieu  sur  la 
ligne  du  Rhin , tandis  qu’eO  silence  on  aborde  sur 
la  rive  droite  et  qu’on  s’empare  des  redoutes  qui 
défendent  Kehl,  avec  l’audace  qui  caractérise"  lé 
soldat  français.  A dix  heures  du  matiti,  on  était 
maître  de  tous  les  postes,  et  l’on  poursuivait, 
déjà  les  ennemis  sur  la  route  d’Offenbourg.  La 
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prudence  el  le  courage  du  général  Desaix  contri* 
huèrent  beaucoup  au  succès  de  ce  passage.  C’est 
lui  qui  dirigeait  les  troupes  qui  combattirent  si 
vaillamment  dans  cette  journée.  Bientôt  un  pont 
se  construisit  sur  le  Rhin,  et  les  divisions  furent 
réunies  sur  la  rive  droite.  Moreau  pouvait  sur-le- 
champ  se  mettre  à la  poursuite  des  Autrichiens , il 
se  contenta  de  faire  pousser  quelques  reconnais- 
sances, et  perdit  l’occasion  de  combattre  les  trou- 
pes renfermées  dans  le'  camp  de  Wilstadt.  Deux 
jours  après,  ce  camp  était  évacué.  Enfin,  Moreau 
se  décide  le  27  à mettre  ses  divisions  en  mou- 
vement pour  attaquer  les  troupes  de.Souabe  aux 
ordres  du  général  Stain.  Trop  de  lenteur  dans  la 
marche  des  colonnes  et  le  mauvais  temps  qui  sur- 
vient, favorisent  la  retraite  de  Stain  que  le  duc 
d’Enghien  protège  avec  un  détachement  de  l’ar- 
mée de  Condé. 

Tandis  que  les  troupes  de  Souahe  se  reliraient 
en  bon  ordre  dans  la  vallée  do  la  Kintzig,  le  gé- 
néral Latour  quittait  Manheim  pour  s’opposer 
aux  progrès  de  Moreau.  Hais  trop  de  lenteur  dans 
ses  opérations  et  de  faux  calculs,  donnent  |e  temps  ^ 
aux  Français  de  remporter  une  victoire  sur  la. 
Renchen.  Desaix  j cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
Deux  bataillons  de  la  97*„demi-brigade,  chargés  de 
toutes  parts  parles  cuirassiers  ennemis,  surent 
si  bien  diriger  leur  feu  , qu’ils  les  forcèrent  à pren- 
biite  après  une  perte  énorme.  Le  général 
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I yç6.  Saiole-SasanDe,  le  chef  <le  bi'fgade  Fauconnet» 
et  l’adjudant-génëral  Lerasseur  contribuèrent  au 
' sucoès de  cette  journée  qui  fut  suivi  d’une  déroute 

'.complète  pour  l’ennemi.  ' 

< Moreau  ne  profite  point  encore  de  sa  victoire^  il 
perd  six  jours  é réorganiser  son  ^rmée.  Les  sol- 
dats brûlaient  de  combattre.  Enfin  le  général  La- 
roch»  reçoit  l’ordre^  de  (s’emparer  de  la  vallée 
de  la  Renchen*  et  d’occuper  le  revers  des  mon- 
tagnes noires.  Il  s’en  acquitte  avec  autant  de  bra- 
voure que  de  zèle  à la  tête  de  la  ai*  légère, 
vingt  et  une  pièces  de  canon  sont  abandonnées 
par  les  ennemis  dans  le  fort  de  Freudenstadt,  que 
, Laroche  emporte  à la  baïonnette.  Le  même  jour, 
le  général  Sainte-Sdzanne  chassait  les  Autrichiens 
du  village  d’Oos,  et  le  général  Delmas  les  forçait 
à s«  replier  sur  la  route  de  Rastadt.  < 

Pendant  ce  temps  de  nouvelles  cohortes  ren- 
forçaient les  ennemis.  Le  prince  Charles  avait  , 
donné  dea  Ordres  pour  bâter  leur  arrivée,  ap- 
précitpqt  TiBOportance' de  s’opposer  à la  marche 
vietodetiie  deTarmée  du  Rbin-et-Moselle,' qui 
favoHsait  tes  opérations  de  celle  de  Sambfe-et- 
dieuso,  et  faisait' un  nouveau  mouvement  sur  la 
rive  droite  pour  opérer  leur  jonction ,sur  le  Nee- 
ker.  Lui-même  accourt  avec  sa  cavalerie 'pour 
secourir,  le  général  Latour  et  livrer  bataille  à 
Aloreâu  dans  les  plaine»  de  la  Mug.  Heureusc- 
m«at  te  général  firançats  se ‘décide*  à*  attaquer 
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avant  l’arrivée  des  troupes  de  Tarokiduc.  Après  *796. 
s’être  vu  long- temps  disputer  la  victoire,  , il 
reste  enfin  maître  du  champ  de  bataille  et  des 
villes  de  Gersçach,  LofFeaau  et  Rastadt,  Le  gé- 
néral Latour  se  retire  pendSnt  la*  nuit  sn.r  EtlicK 
gen. 

Le  succès  du  combat  de  Rastadt,  n’avait  poiqt  ' , ' 
excité  la  lenteur  du  général  français , il  temporisa 
de  nouveau,  et  donna  le  temps  au  prince  Charles 
d’arriver  avec  d’autres  renforts  au  secours  de  son 
lieutenant^  Bientôt  Moreau  perdit  sa  supériorité 
numérique,  et  l’archiduc,  habile  à profiter  de  , • ' 

cet  avantage,  allait  l’attaquer,. lorsqu’il  ordonna 
de  marcher  aux  ennemis.  Ce  ne  fut  point  contre 
toute  la  ligne  des  Autrichiens  que  le  yainqueur 
dirigea  les  troupes.  Il  manoeuvra  sur  leur  aile 
gauche  et  la  culbuta  vers  Etlingen  par  la  pru- 
^ dence  et  l’audace  avec  lesquelles  le  général  Saint- 
Cyr  s’empara  des  redoutables  retranchemens'de 
Rothensohl.  Les  efforts  de  Desaix  sur  Malsefa, 
n’étaient  pas  couronnés  du  même  succès.  Ce 
village,  pris  et  repris  trois  fois,  resta  aux  enne- 
mis sur  les  dix  heures  du  soir,  qu^que  Içur  perte 
fût  plus  considérable  que  celle  des  Français.  ^ ^ 

Cependant  le  prince  Charles  ne  jugea  point  à 
propos  de  garder  Maisbacb.  Il  se  retira  sur  ?for-  • ' 

zheim  en  apprenant  l’issue  de  l’aUaque  sur  Rothen- 
solh  et  les  progrès  de  l’armée  de  Sanabr^et- 
Meuse,  qui  après  avoir  traversé  le  Rhin,  s’étoit 
■ ' 6. 

' ■ ' . . ■ f • • 
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796.  portée  rapiefttneDt  jusque  sur  le  Mein.  Moreau 
porta  alors  le  centre  des  troupes  de  Desoix  à EtliO' 
' geo , qui  donna  son  nom  au  combat  de  Rothens'ohl 
et  de  Maisch.  Le  général  Sainl-Cyr  occupa  les 


Jourdan  , en  apprenant  le  départ  du  prince 
Charles  pour  le  Haut  - Rhin,  résolut  de  passer 


sion  en  faveur  de  Moreau,  et  d’attaquer  le  gé- 
néral Watersleben  sur  le  Lafan.  Il  donne  ses  or- 
dres en  conséquence.  Tandis  que  Marceaj; , avec 


^le  Mayence  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  géné- 
ral Kléber,  avec  les  divisions  Lefèvre  et  Collaud , 

. s’avancera  de  Dusseldorf  sur  la  Wipper,  et  opé- 
rera sa  jonction  avec  le  corps  d’armée  principal 
conduit  par  Jourdan,  qui  effectuera  son  passage 
à Neuwied.  La  division  («renier  et  la  réserve  du» 
général  Bonaud  partie  de  Cologne,  se  réuniront 
à la  division  Collaud. 

Kléber  effeetue  son  mouvement  le  a |nillet,' 
J’adjudant-général  Ney  commande  l’a vânt-garde, 
il  chasse  impélbeusement  devant  lui  tout  ce  qui 
voudrait  s’opposer  à sa  marche,  l’Âgger  et  la 
' Sieg  sont  passés  à gué , la  cavalerie  porte  des  fan- 
tassins en  croupe.  - - 

^ En  même  temps,  trois  compagnie  de  grena- 
diers de  la  division  Chuqapionnet  traversent  le 
Rhin,  sous  le  feu  d’une  batterie  de  vingt-quafre 


bords  de  l’Ënz  jusqd’à  Neuenburg. 


. de  nouveau  ce  fleuve  afin  de  faire  une  diver- 


une  partie  de  ses  troupes,  resserrera  la  garnison 


/ 
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pièces  de  canon , abordent  sur  la  rive  droite  et'l  796. 
enlèvent  Neuwied  au  pas  de  charge.  Le  chef  de  ' ^ 

bataillon  Cauchard  les  dirige.  Vainement  les  Au- 
trichiens essayent  de  résister,  ils  sont  forcés  de 
'fuir  en  désordre.  Trois  autres  compagnies,  sous 
les  ordres  du  chef  de  bataillon  Maréchal , viennent 
se  joindre  à Cauchard,  qui  marche  sur  la  redoute 
en  avant  d'Heddesdorf,  et  s’en  empare  avec  auda-  - 
ce,  tandis  que  le  chef  de  bataillon «Winten , avec 
trois  nouvelles  compagnies  de  grenadiers  , atta- 
quent et  pénètrent  avec  une  égale  intrépidité  dans 
le  village  d’Heddesdorf,,  chassent  l’ennemi  et  le 
■poursuivent  dans  sa  fuite.  • 

Sur  un  autre  point , l’adjudant-général  Mineur,  ' 
de  la  .division  Bernadotte,  secondé  par  Maison, 
Couroux  et  Maurin  débarque  avec  quatre  cents 
hommes,  enlève  en  moins  de  dix  minutes  le  vil- 
lage et  la  redoute  de  Bendorf,  et  s’y  délend  en- 
suite pendant  six  heures,  pour  donner  le  temps 
^des  renforts  de  venir  chasser  les  nombreux  en-  * 
nemis  qui  l’attaquent  avec  fureur. 

Ce  prélude  présageait  de  glorieux  succès.  Les 
jours  suivans  ne  le  démentirent  point,  Ney  dis- 
perse à Salzberg  l’avant  garde  ennemie  ; Cham- 
pionnet,  contraint  l’arrière-garde  du  générai  Wer- 
- neck  à précipiter  sa  marche  sur  Limbufg;' tandis 
que  Lefèvre  bat  complètement  le  général  Kray 
.dans  le  conàbat  ^ Wildendorf.  Jourdan  veut 
mettre  à profit  le  noble  entboueiasme  de  ses  trou- 
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7Ç)G,  pua,  jl  81)  prépare  a att^uer  Watersleben  dans 
* «oa  camp , rotranché  «le  Neukirchen.  Le  géaéral 
;; .'mtriMbieu  »o  l’attend  pas,  il  se  retire  sur  WeUlar 
„en  suiramla  rire  ganobe  de  la  Lahn.  s 

" nouveau  succès  doBernadolle  force  legé- 
j^Déral/V'erneck  à abandonner  Liiuburg  et  à fuir 
yifxs  Naubeim,  dans  la|Craiate  d’ëtre  ^^té  sur  le 
fthin.  Jourdan  s’approclic  de  W'etzlar.  Le  général 
Cbaïupiooii^t  enlève  d’un  coup  de  main  Runkel.^ 
Les  Autrichiens  battent  en  retraite  de  nouveau. 
.Werncck,  atteint  par  Gharopionnet eberebe  en 
vain  à résister,'  le  1 a"  régiment  de  dragons  et  le  i3‘ 
de  chasseurs  chargent  si  impétueusement  ses  cui- 
rassiers, qu’il  SC  foit  bientôt  contraint  de  prendre 
position  en  tprrière  du  fort  de  üoenigstein.  JLe  gé- 
, néral  Grenier  çhasse  les  ennemis  <le  Weilbarg. 
Kléber' voit  sot»  avant-^garde  triompher.à'Niéder- 
iMerle,  et  le,  courageux  N«jr  s’y  couvrir  d’une 
gloire  nouvqlle,  à la  tête  de  l»i  sringtiëme  légère, 
après  nvoÂr  combattu  lung-^temps  des  forces 
péricurcs^areeses  braves  cavaliers.  En  vaiaile  gé- 
néral Krnj  veut  reprendi*  Le  sillage  de  Niéder-  . 
Sierlef  les  Français  sont  encore. vainqueurs  dans 
ce  combat  opiniâtre,  et  Wate.rsleben  poursuit 
.SOU  moureBrent rétrograde  sur  Wilatadt  et  Ros- 
bachl  ” * . , » . f 

I.  Krky  se  retire  à Friedberg,' où  bientôt,. par 
;OrdrQjda  .prince  Charles^  le  ||^érai  Wnterslebco 
vient  attaqnec  les4iraiiçais  et  augmente  la  mois» 
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son  Je  lauriers  des'dirisions  ColIaiiJ  et  Lefeb-  ^79^’' 
vre,  qui  font  essujer  aux  Autricliiens  une  perle. 

Je  douze  cents  hommes  , trois  pièces  dp  canon  et 
un  drjpeau4ïl'fles  cqnlraigncnt  à se  retirer  préti- 
• pitaminent' sur  Francfort  pour  y passer  le  Itfein. 

Attaqués  bientôt-par  Kléber  dans  cette  ville,  ils  la 
livrent  aux- Français  après  un  armistice  de  qua- 
rante-huit heures  qui  leur  donne  le  temps  de. 
prendre  des  positions  formidables  sur  le  Ilnnl- 
Mein  , tandis  que  la  , division  Chainpionnet  for- 
me l’inveslissenoept  de^Kœnigslein.t,  »>, 

Pjendant  que  Jourdan  accordait  si  mal  é pro- 
pos ce  court  armistice  aux  Autrichiens,  le  géné- 
ral Moreau  ne  se  départait  pas’  de  son  système, 
et  donnait,  par  sa  lenteur,  le  temps  an  prince 
Charles  .de  combiner  à Pforxbeitn  le  plan  qui  de- 
vait devenir  si  funeste  aux  deux  armées  du  Rhin. 

Il  consistât  à disputer  le  terrain  pied  à pied,  sans 
accepter  de  bataille;  d profiter  de  la  première  occa- 
\ ' sion  pour  réunir  ses  troupes  divisées , et.  se  jeter 
^ avec  supériorité , ou  au  moins  à forces  égales  sur 
tme  des  deux  armées  ennemies.  D’après  ce  plan , 
les  bords  du  Danube  devaient  devenir  le  théâtre 
de  ses  opérations.  C’est  aussi  vers  ce  fleure  qu’il 
se  dirige,  lorsque  Moreau  ae  détemaine  enfin  à 
marcher  sur  Pforzheim.  .. 

.Durant  l’idaotion  du  générai  en  chef,  le  gé- 
néral'■Ferino , qui^dé^  anraltidOr  être  on  mou- 
vement, etle  général  Dubesme^a’eajl^aientarec  » 
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796.  autant  de  bonheur  que  do  Rravoure  de  la  vallée 
de  Kinlzig.  Le  général  Jordy  fit  attaquer  cons-  ■ 
taramcnt  ù la  baïonnette. 

^ Le  prince  Charles  venait  de  passer  le  Necker, 
ne  laissant  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  qu’un# 

' corps  de  troupe  pour  coptenir  les  Français  et  dé- 
fendre Slutigard,  abandonné  après  une  vigou- 
reuse résistance  à la  division  Saint- Cyr. 

' Retranchés  derrière  cette  ville , les  ennemis 
occupaient  une  forte  position  à Esslingen  et 
Canstadt  ; Moreau  manœuvre  pour  les  tourner, 
et  s’éloigne  de  Canstadt , tandis  que  le  général 
Taponnicr  s’empare  avec  audace  de  cette  ville, 
et  culbute  les  Autrichiens  qu’il  n’ose  poursuivre, 
n’étant  pas  soutenu.  Moreau  pouvait  forcer  le  " 
passage  en  accoprant  vers  le  général  Taponnier, 
il  n’en  fit  rien , et  persista  à traverser  le  Necker  au- 
dessus  d’Esslingen.  Pendant  ce  temp%,  le  prince 
Charles,  abandonné  par  les  princes  de  Souabe  et  - 
de  Wurtemberg,  qui  venaient  de  conclure  un  ^ 

armistice  avec  la  France,  afin  de  traiter  de  la  * 

paix,  se  jetait  à la  hâte  dans  les  montagnes , dont 
Moreau  voulait  s’emparer. 

Les  Français  suivent  le  mouvement  de  l’ar- 
chiduc , l’atteignent  enfin  après  plusieurs  jours 
' de  manœuvres,  et  restent  maîtres  du  champ  de 
bataille  de  Heresheim  , après  s’être  vu  disputer 
long-temps  la  victoire.  Le  ^ace  Charles  passe 
le  Danubb’ kiDonawertb. 


Digitized  by  Google 


-ET  CONQUÊTES  ' '143 

Tandis  que  l’armée  du  Rhin-et-iloselle  s’avan-  l 
paît  sur  le  Danube,  Jourdan,  apres  avoir  donné 
quelque  repos  é celle  -de  Sambre-el-Jdeuse  , 
marchait  sur  Wurtzburg,  où  s’était  retranché  le 
généiÿl  Watersieben.  Marceau  enlrait  à Kœnigs- 
tein  et  le  général  Hardy  battait  la  garnison  du 
Mayence  qui  avait  voulu  s’emparer  des  bois  de 
Wintorheim.  Le  général  Lefèvre  poursuivait 
Wcrneck  sur  la  Kinta,  Collaud  suivait  la  même 
direction. 

AschalTenburg  est  nu  pouvoir  de  Bernadotle. 
Schwimfurt  est  pris  par  l’adjudant-général  Mor- 
tier , et  Wurtiburg  est  abondonné  par  Waters- 
ieben , qui  est  à peine  suivi  dans  sa  retraite  pré- 
cipitée. Dans  Wurtzburg,  seulement,  Jourdan 
eut  connaissance  des  progrès  de  l’armée  du  Rhin- 
et-Moselle;  ne  craignant  plus  alors  d’être  inquiété 
sur  ses  derrières , par  le  prince  Charles , il  réso- 
lut marcher  en  avant,  mais  une  maladie  l’em- 
pêcha d’exécuter  ce  projet.  Kléber  fut  chargé  de 
le  remplacer  : aussi  circonspect  que  Moreau , ce 
général  n’agit  pas  avec  la  *vigueur  nécessaire 
dans  une  tellç  circonstance.  Watersieben  eut  le 
temps  de  se  retirer  à Bamberg  poqp  couvrir  les 
frontières  de  la  Bohême.  Plusieurs  combats  glo- 
rieux pour  nos  troupes  .eurent  lieu  durant  cette 
-retraite,  Ney  s’y  distingua  de*nonveau.  La  prise 
de  Bamberg  faillit  être  funeste  aux  avant-gardes 
des  divisions  Championnet  et  Grenier,  mais  se- 
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796.  courues  à leuips>  clins  forcèrent  l’euncmi  à-èva-'*^ 
. cuer  celle  ville  avec  précipitation. 

Parundiangemênt  4e  front  en  arrière,  Waters- 
leiicn  se  mit  ù même  d’opérer  sa  jonction  avec 
l’archiduc,,  par . Kordlingen  , couvrit  son  front- 
, par  la  Wisent,  appuyant  sa  gauche  à Forcheini 
•rt  sa  Uroilc  à la  RiulniU.  Kléber  rallaqiie  dans 


celle  position,  après  une  conversion  ù droite, 
faite  en  plusieurs  jours  et  n’oblient  qu’un  rc- 


sultaf  insignifiant,  qui  coûte  beaucoup  de  sang 
de  part  et  d aul^e".  La  bravoure  et  l’inlcriigeuce 
de  Ney  assurent  le  triomphe  aux  Français.  Soherer 


le  nomme  général  de'  brigade  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  soir  même  de  celle  affaire  et  de 
l^  prise  de  Vorcheim  , le  général  Jourdan  re- 
prit le  commandement  de  l’armée.  ^l  n’osa,  point 
opérer  sa  jonction  avec  Moreau , et  poursuivit 
WatersJeben  sur  Nurenberg  dont  Bernadotte 
s’empara.  Ney,  aveq,  un  faible  .détachement, 
força  le  commandant  de  Rothenberg  d’ouvrir  ses 
portes. 

, , , AOo  de  donner  I^emps  au  prince  Charles  d’ar- 
river avec  des  renforts,  le, général  \V’aterslcben 
ordonne  au  j;éuéral  Kray  de  s’opposer  vigoureu- 
sement à la  marche  des'Français.  Plusieurs  com- 
bats ont  lieu  ; celui  de  Sulzbach  est  long  et 
meurtrier,  enfin  l’ennemi  est  poussé  jusque  der- 
rière la  Nab , qtii  oppose  une  barrière  ù la  naar'- 
. cbe  rioterieuse  de  Jourdan,  Le  Danube,  de  soq 
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côlé,  arrête  égalein'ent  les  progrès  de  l’armée  de  1796- 
Rhin-et-Moselle. 

Le  prince  Charles,  après  avoir  fait  brûler  les 
ponts  sur  le  Lech,  avait  remis  le  commandement 
de  son  aile  gauche  au  général  Latour,  et  s’était  * 
porté  avec  vingt-huit  mille  hommes  au  secours 
de  Watersleben.  Moreau,  loin  de  le  suivre  pour 
opérer  sa  jonction  avec  l’armée  de  Sambre-et- 
Meuse  et  la  soutenir,  s’avance  mal-à-propos  en 
Bavière,  comptant  par  ce  mouvement  faire  une 
diversion  favorable  à Jourdan.  Les  événemens 
lui  prouvèrent  qu’il  avait  peu  calculé  cette  ma- 
nœuvre, et  que  l’archiduc,  fidèle  à scn'plan 
de  campagne  avait  tout  prévu,  lorsqu’il  dit  au 
général  Latour  en  le  quittant  : Que  Moreau  aille 
jusqu! à Vienne,  peu  m’importe , pourvu  que  je 
batte  Jourdan. 

Le  19  août,  il  passe  le  Danube  à Hochstadt, 
Dillingen  et  Laningen.  La  Zusara  est  traversée, 
les  divisions  françaises  avancent  sur  le  Lech , 
et  repoussent  vigoureusement  les  Autrichiens  qui 
essaient  d’en  défendre  le  passage.  Le  combat  de 
Friedberg  vient  ajouter  de  nouveaux  lauriers  à 
ceux  cueillis  dans  les  journées  précédentes. 

Deux  drapeaux,  dix-sept  pièces  de  canon  et  deux 
mille  prisonniers  laissés  entre  les  mains  des  vain- 
queurs attestent  la  déroute  de  l’ennemi  sur  la 
route  de  Munich.  La  victoire  coûte  plus  cher  à 
l’affaire  de  Greisenfeld,  long-temps  disputée , elle 

7 , 
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1 796.  Cil  dae  enfin  à l’audace  des  troupes  sous  les  or- 
dres de  Desaix,  el  les  ponts  sur  l’Jser  sont  au 
ppiirolr  des  Français,  qui  occupent  Mosbourg, 
Mainbourg  et  Neusiadt.  Le  général  Delmas  était 
, devant  Ingolstadt. 

Après  de  tels  succès  on  comptait  voir  Moreau 
SC  diriger  par  Munich  sur  le  Tjrol  pour  faire  sa 
jonction  avec  l’armée  d’Italie.  Il  change  de  mar- 
che tout-à-coup,  inquiet  sans  doute  sur  le  sort 
_de  l'armée  de  Sambre-el-Mcuse,  et  détache  1a 
division  Desaix  sur  Nurenberg  pour  avoir  des 
nouvelles  dê  Jourdan , dont  les  gazettes  alleman- 
des annoncent  déjà  la  retraite.  Il  repïtsse  le  Da- 
nube à Picuburg,  son  aile  droite  se  repliant  sur 
Friedbcrg.  Latour  suit  ce  mouvement  rétrograde, 
tombe  sur  les  Français  à l’improvistc  vers  Neu- 
burg  et  croit  a leur  déroute,  lorsque  l’intrépidité 
des  généraux  Delmas,  Oudinot  et  Duhesme pro- 
tège la  retraite.  , 

Pendant  que  Moreau  se  retirait  sur  le  Danube , 
une  colonne,  détachée  par  le  prince  Charles,  mar- 
chait contre  les  Français  laissés  pour  observer 
Philisltourg  et  Manheim.  Le  général  Scherb,. 
averti  à temps  de  ce  mouvement  offensif,  se^retire 
à Kehl  par  Radsladt  en  passant  sur  le  corps  de 
plusieurs  détachemens  autrichiens  qui  veulent 
s’opposer  à sa  retraite.  Surpris  sous  le  canon  de 
Kehl  par  l’ennemi,  il  reprend  ce  village  après  un 
combat  opiniâtre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  . 
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à la  bravoure  de  de  la  soixaute-huilième  dcmi-bri-  1 796. 
gade,  et  au  bataillon  d’ouvriers  accourus  de 
Strasbourg. 

Le  général  Latour  suivait  Moreau  pas  à pas 
sans  oser  l’attaquer.  Le  %!\  septembre  les  Fran- 
çais passaient  l'Ilier  sans  obstacles,  Desaix  s’était 
réuni  au  reste  dé  sa  division  après  sa  reconnais- 
sance sur  Nurenbcr,  et  secondait,  dans  le  com- 
bat de  Biberach  les  belles  dispositions  du  générai 
en  chef,  dont  le  triomphe  fut  complet  et  décisif. 

La  prise  de  dix-huit  pièces  de  canon,  deux  dra- 
peaux et  quatre  mille  prisonniers  signalèrent  cette 
victoire  sans  assurer  cependant  la  retraite:  des 
Français,  qui  se  jetèrent  dans  le  Val-d*Eafer  potb: 
échapper  à l’archiduc , dont  les  colonnes  victUr 
rieuses,  après  avoir  tenté  un  coup  de  main  sulr 
Landau,  s’avançaient  è marches  forcées.  Lès  Au- 
trichiens essayèrent  dé  disputer  le  passage,  le 
général  Sainl-Cyr  les  eut  bientôt  culbutés,  et 
rappela  à Latour,  lu  journée  de  Biberach,  dans  la 
vallée  de  Neudstadt.  La  retraite  à travers  un  pays 
que  les  plus  grands  capitaines  avaient  toujours 
regardé  comme  impraticable  , eut  lieu  sans 
d’autres  obstacles  que  ceux  de  la  nature  du  ter- 
rain. L’intrépidité  et  la  constance  des  soldats, 
i’aetive  intelligence  des  officiers  et  les'savantes 
combinaisons  de  leul^  général  en  chef,'  sauvèrent 
à-l^lFrance  IndésaMÎre  de  perdre  une  armée  qui 
avait:dénné'Utnt  de  preuves  de  bravoure. 
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1796.  A sa  sortie  du  rai  d’Enfer,  Moreau  voulut  se 
porlersurKehl.  Mais  le  princeCharles  s’était  avan- 
cé pour  lui  couper  le  passage  et  le  forcer  é repasser 
le  Rhin  sur-le-champ.  Vainement  les  Français 
combattent  avec  leur  valeur  accoutumée  surl’Elz, 
' et  compensent  la  perte  du  brave  Beaupuy,  sur- 
nommé par  les  soldats  le  Bayard  de  la  république 
française,  par  les  blessures  qui  mettent  hors  de 
combat  le  général  Watersleben.  Moreau  accablé 
par  le.nombre  est  contraint  de  faire  évacuer  Em- 
inedingen  et  de  se  retirer  derrière  l’Elz.  Il  renonce 
alors  au  projet  de  s’avancer  sur  le  Brisgaw,  et  se 
dirige  vers  Huningue.  L’archiduc  fait  occuper 
Fribourg.  Les  Français,  avant  de  repasserle  fleuve 
qui  borde  leur  frontière,  veulent  encore  une  fois 
faire  sentir  à leurs  ennemis  le  poids  de  leurs  ar- 
mes. La  bataille  de  Schliengen  est  livrée,  mais 
elle  n’a  point  de  résultat  décisif.  Un  orage  épou- 
vantable survenu  l’entrée  de  la  nuit,  sépare  les 
combattans.  Le  lendemain,  les  Autrichiens  lais- 
' sent  Moreau  achever  une  retraite  qui  le  couvre  il 
jamais  de  gloire,  et  fait  connaître  à l’Europe  ses 
talcns  militaires.  Le  Rhin  est  mis  entre  les  deux 
armées. 

Jourdan  de  son  côté  s’était  aussi  retiré  sur  le 
Rhin.  L’isolement  dans  lequel  l’avait  laissé  Mo- 
reau et  l’arrivée  du  prince  Charles  le  contrai- 
gnirent d’abandonner  les  rives  de  la  Nab  pour 
rétrograder  sur  Schweinfurt,  malgré  les  succès 
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remportés  par  la  division  Bernadotte  , àXeioing  I79^‘ 
et  Neumarck,  sur  les  Autrichiens,  qui  avaient 
cherché  é l’inquiéter  dans  sa  retraite.  Le  combat 
d’Amberg  que  Jourdan  ne  put  éviter,  fut  de 
nouveau  glorieux  pour  les  armes  françaises,  Ney 
s’y  distingua  encore  par  son  audace.  Dans  ce 
combat , deux  bataillons  de  la  vingt-troisième 
demi-brigade  , commandés  par  Deshayes,  se 
voyant  entourés  d’ennemis  , et  sans  espoir  de 
secours,  jurent  de  mourir  plutôt  que  de  se  ren- 
dre. Long-temps,  ils  résistent,  mais  accablés  par 
le  nombre,  couverts  de  sang  et  de  blessures, 
épuisés  par  un  combat  aussi  long  qu’opiniâtre, 
ils  tombent  au  pouvoir  de  l’ennemi , étonné  d’une 
résistance  si  brillante. 

Nurenberg  se  trouvant  occupé  par  les  Autri- 
chiens , Jourdan  se  dirige  sur  Bamberg  et  arrive 
à Schweinfurt,  après  plusieurs  combats,  dans  les- 
' quels  son  arrière-garde , toujours  commandée 
par  l’intrépide  Ney,  ^t  repousser  constamment 
les  assaillans.  Là , il  apprend  les  succès  de  Mo- 
reau sur  le  Lech  ; les  soldats  s’enflamment  d’une 
nouvelle  ardeur  à ces  nouvelles,  ils  demandent  à 
marcher  à l’ennemi  ; Jourdan  qui  quittait  à re- 
gret la  Franconie , forme  la  résolution  de  ne  point 
céder  le  terrain  sans  combattre,  et  reprend  la 
route  de  Wurtburg  en  passant  par  le  défilé  de 
Kornach.  Déjà  le  souvenir  de  Fleurus  vient  sou- 
rire à l’imagination  du  général  en  chef,  déjà  il 
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17^.  voit  la  couronne  triomphale  se  tresser  pour 
ceindre  de  nouveau  son  front , lorsque  les  masses 
formidables  qui  s’avancent,  dissipenteon  illusion 
elle  forcent  à se  retirer  sur  le  Lahn,  après  une 
bataille,  dans  laquelle  toutes  scs  troupes  ne  dé- 
mentent point  la  belliqueuse  ardeur  qui  présa- 
geait un  succès;  mais  le  courage  souvent  est 
forcé  de  céder  au  nombre. 

De  Wurtiburg,  Jourdan  se  rend  à Arnstein  et 
passe  par  les  montagnes  de  Fulde,  pour  arriver 
plutôt  dans  les  positions  sur  le  Lahn  , sans  être 
inquiété  dans  ces  défilés  difficiles.  Quelques 
coureurs  ennemis  se  présentent  seulement  è la 
witc  de  l’aivière  > garde  que  Ney  rend  toujours 
redoutable.  Les  divisions  Lefèvre  et  Bonnaud 
restèrent  en  avant  deVlfetzIar,  les  autres  troupes 
sont  placées  derrière  le  ileUve  pour  s’y  reposer 
en  attendant  l’arrivée  de  la  division  Marceau  , 
que  le  général  en  chef  a rappelée. 

Les  blocus  de  Mayen^  et  d’Elirenbreitstein 
étaient  lovés , le  prince  Parles  alors  se  dirige 
contre  Jourdan  pour  le  forcer  à passer  de  l’autre 
côté  du  Rhin , avarit  de  marcher  sur  Moreau.  Il 
attaque  les  Français  ù Limburg , Giessen  et 
Welrlar,  ne  dirigeant  ses  efforts  cependant  que 
vers  cette  première  ville  ; force  les  lignes , et 
contraint  Jourdan  à $e  retirer  sur  Altenkirchen  , 
non  sans  avoir  éprouvé  combien  la  valeur  fran- 
çoise  est  redoutable.  Le  général  Bonnaud,  dan- 
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gereiisement  blessé  dans  cette  affaire,  mourut  I79^* 
quelques  mois  après.  Bientôt  Marceau  devait 
éprouver  le  même  sort;  prêt  à passer  le  défilé 
d’Altenkirchen,  il  est  frappé  d’un  plomS  meur- 
trier, emportant  dans  la  tombe,  l’estime  et  les 
regrets  de  ses  frères  d’armes , et  des  ennemis  qui 
lui  tendent  les  honneurs  funèbres  ertmême  temps 
que  les  troupes  françaises. 

Après  cette  perte  cruelle,  Jourdan  repasse  le 
Rhin , la  Sieg  et  l’Agger,  faisant  reprendre  à ses 
troupes  les  postes  qu’elles  occupaient  au  mopicnt 
de  son  mouvement  offensif.  Bientôt  la  démission 
de  son  commandement qu’il  sollicitait , lui  èst 
accordée,  et  l’armée  de  Sàmbre-el-Dieuse  passe 
sous*  les  ordres  de  Bedriâbniviltë qui,  Ei{iré8 
quelques  affairés  d’avant-postè  sur  Neuwîed,  ne 
tarde  pas  à conclure  uiV  armistice  avec  les  Autri- 
chiens. 

ABUBBS  RAVALES,  EXPÉDITION  D’iM^pOB , CO£Ù* 

NIES. 

L’amiral  Truguet , parvenu  au  ministère , se 
proposait  de  rendre  à la  marine  française  son 
ancienne  splendeur,  lorsqu’on  exil  honorable  lui 
enleva  le  -portefeuille.  Les  intérêts  pemonnels 
l’emportèrent  alors  de  nouveau  sur  le  bien  géné- 
ral. Les  officiers  de  marine  rivalisaient  de  zèle , 
les  équipaques  étaient  animés  d’un  noble  enthou- 
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1 796.  siasmc  ; mais  tons  les  élémens  de  succès  étaient 
anéantis  par  Timpéritie  des  hommes  chargés  de 
tracer  les  plans  d’opérations.  Le  courage  et  l’in- 
telligente des  officiers  placés  à la  tête  des  esca- 
dres , suppléa  souvent  au  défaut  d’instruc- 
tions, et  prouva  que  la  marine  française  serait 
capable  de  rivaliser  de  gloire  avec  les  armées  de 
terre. 

C’est  ainsi  que  Gautheaume  fit  une  croisière 
de  six  mois  dans  les  mers  du  levant  et  ramena 
de  riches  prises.  Le  capitaine  Bergerel , après  un 
combat  glorieux  et  opiniâtre,  est  forcé  d’amener 
son  pavillon.  Conduit  en  Angleterre , il  obtient 
de  venir  solliciter  à Paris  son  échange  contre  le 
commodore  Sidney-Smith , pris  à l’embouchure 
de  la  Seine.  Nouveau  Régulus , sur  le  refus  du 
directoire  , il  retourne  reprendre  ses  fersj  mais 
plus  heureux  que  le  général  Romain,  il  est  à son 
retour  rendu  à la  liberté,  par  suite  de  l’évasion  du 
oonaniodorte Le  corsaire  Surcoût,  remplit  les 
BMrt'des  loues  du  bruit  de  ses  exploits,  et  fait 
tvembler  les  Anglais  par  son  audace.  L’amiral 
Sèrcey,  chargé  de  conduire  des  troupes  et  onc 
escadre  à l’ile  de  France,  s’acquitte  de  cette 
mission  pénible  avec  autant  d’intelligence  que  de 
bonheur,  et  fait  respectar te pnvlUon  fronçais  dans 
les  mers  qu'il  pai«otirt<L’é®if®l  Richery  après 
avoir  enlevé  uiifeoiwoi , qu’il  mène  dans  le  port  de 
Cadix,  se'Tcnd ensuite  dans  les  mersdel’Améiique 
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septentrionale,  et  cause  le  plus  grand  dommage  ^79^’ 
au  commerce  anglais. 

Le  ministre  Truguet  et  le  général  Hoche 
avaient  formé  le  projet  de  porter  un  coup  fatal  t\ 
l’Angleterre,  en  lui  enlevant  l’Irhndc.  Des  con- 
trariétés, des  lenteurs  nuisibles  empêchent  l’exé- 
cution de  ce  plan  qui  présentait  une  réussite 
assurée,  les  habitans  de  cette  île  désirant  ardem- 
ment de  se  soustraire  au  joug  des  Anglais.  Enfin, 
un  armement  considérable  se  prépare  à Brest,  on 
met  à la  voile  le  i6  décembre  : l’amiral  Morard 
de  Galles  , commande  cette  flotte  , le  général 
Hoche  monte,  avec  lui,  le  même  vaisseau.  Le 
vent  contrarie  les* manœuvres  et  sépare  les  na- 
vires, sans  que  l’amiral  puisse  faire  comprendre 
ses  signaux.  Tous  marchent  sans  but,  et  rentrent 
à Brest  après  avoir  erré  long-temps  sur  les  mers, 
ayant  perdu  deux  mille  hommes,  plusieurs  vais- 
seaux , et  tenté  une  descente  qui  ne  servit  qu’à 
exciter  encore  davantage  la  haine  des  Anglais 
contre  la  France. 

Pendant  que  cette  flotte  sortait  de  Brest , la 
frégate  la  Vestale,  après  un  combat  meurtrier, 
non  loin  de  Cadix , était  forcée  d’amener  son  pa- 
villon. Son  équipage  profitant  d’une  tempête  se 
révolte  cpntre  les  Anglais  , les  force  à leur 
tour  à mettre  bas  les  armes , les  fait  prison- 
niers , mène  la  Vestale  à Cadix,  avec  le  pa- 
villon de  la  république^  et  termine  par  ce  brilr 
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*79^'  **■“*•  (l’audace  les  campagnes  maritimes  dé 

l’année. 

ANNÉE  1797. 

■ i 

Des  négociations  entamées  entre  le  directoire  j 

et  le  cabinet  autrichien' araient  échoué  par  süfte 
des  succès  du  prince  Charles  en  Allemagne.  La  ^ 
guerre  allait  recommencer  de  noureau  : les  ar-  ^ ! 

mées  antriebiennes,  renforcées  par  de  nombreuses 
recrues,  prenaient  sur  le  Rh^  et  en  Italie  une 
attitude  menaçante.  Le  courage  des  guerriers 
fcaaçate  nee’en  érotiMrpiOlhtl  • ' • ‘ 

iBHiB  n’imiB. 

La  'Victoire  d’Arcole  avait  encore  affaibli  l'ar- 
mée française  en  Italie,  épuisée  déjà  par  tous  les 
combats  qu’elle  avait  livrés,  et  avait  donné  dé 
nouvelles  inquiétudes  à un  gouvernement  aussi 
ombrageux  que  celui  du  directoire.  Au  lieu  d’en- 
voyer à Bonaparte  des  renforts,  on  était  sur  le 
point  de  le  destituer,  tandis  que  les  Autrichiens 
recevaient  tous  les  jours  de  nouvelles  cohortes, 
et  s’apprêtaient  à quitter  leurs  positions  dans  la 
vallée  de  la  Brenfa,  pour  essayer  de  laver  lu 
honte  de  leurs  défaites;  î/espoir  d’être  secondés 
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par  la  rcrolfe  de  dilTérens  peuples  de  rit.alie,  1797 
augmentait  encore  les  espérances  du  général  d’Al* 

TÎnzi. 

Bonaparte  s’avançait  vers  Rome  pour  châ- 
tier les  rebelles  qui  levaient  de  nouveau  la  tête 
dans  les  états  du  pape,  il  apprend  que  les  Autri- 
chiens se  sont  mis  en  mouvement  : aussitôt  il  vole 
à Véronf.e , donne  des  ordres  au  général  Serru- 
rier, sur  les  dispositions  à prendre  dans  le  cas  où 
les  troupes  d’Alvinzi  s’avanceraient  vers  Mantoue, 
fuit  faire  divers  mouvemens  à ses  divisions  pour 
secourir  promptement  la  division  Joubert,  contre 
laquelle  se  dirigeaient  les  principales  forces  de 
l’ennemi , et  leur  livrer  bataille  à la  faveur  des 
positions  redoutables  deRivoli , sur  lesquelles  Joo- 
bert  s’est  habilement  retiré.  Les  généraux  Mas- 
séna  et  Rey  s’avançaient  à marches  forcées  vers 
ces  positions,  déjà  illustrées  par  des  combats  glo- 
rieux pour  les  armes  françaises.  Alvinzi  l’ignorait, 
et  se  riait  de  la  folle  présomption  de  Joubert, 
qui  osait  lui  tenir  tête  avec  sa  division.  Bientôt 
il  reconnut  la  présence  de  Bonaparte  aux  coups 
qui  lui  étaient  portés.  Masséna  et  ses  braves 
étaient  arrivés  ; dès-lors  la  victoire  n’est  plus 
douteuse;  et  le  nom  de  Rivoli  s’apprête  à devenir 
la  récompense  du  brave  Uasséna , qui,  par  sa 
brillante  conduite  dans  cette  bataille,  assure  un 
des  plus  beaux  succès  de  la  campagne  d’Italie. 

Bonaparte  ne  se  donne  pas  la  peine  de  pour-  . 
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‘797*  SuiTrc  les  Autrichiens  qui  fuient  en  désordre,  il 
laisse  ce  soin  à Joubert  et  se  dirige  aussitôt  sur 
Mnntoue  pour  arrêter  le  général  Provera  qui , 
dans  le  dessein  d’en  renforcer  la  garnison,  se  di- 
rige rapidement  vers  cette  place,  après  avoir 
passé  1 ’Adige.  Arrivé  i'i  la  Favorite  avec  la  division 
Masséna,  il  apprend  avec  satisfaction  la  belle 
conduite  du  général  Miollis,  qui,  sommé  par  Pro- 
vera de  se  rendre  dans  le  poste  de  St. -Georges, 
répondit  fièrement,  «Je  sais  me  battre  et  non  me  i 
rendre.  » Instruit  en  même  temps  qu’Augereau  a 
culbuté  et  détruit  l’arrière-garde  ennemie  dans  le 
combat  d’Anghiari,  il  s’apprête  & compléter  sa 
ruine.  Dès  le  lendemain  elle  est  effectué , et  Pro- 
vera, entouré  de  tous  côtés  près  de  la  Favorite  par 
les  Français  qui  s’avancent  sur  lui  au  pas  de  char- 
ge , fait  mettre  bas  les  armes  à six  mille  hommes 
qui  l’accompagnent. 

Augereaii  accouru  avec  sa  division,  avait  pris 
part  à celle  brillante  affaire.  Wurmser  avait  tenté 
par  une  sortie  de  protéger  l’attaque  de  Provera  , 
le  général  Serrurier  le  contraignit  :\  se  retirer 
dans  la  place. 

Pendant  ce  temps,  Joubert,  avide  de  justifier 
la  confiance  du  général  en  chef,  attaquait  et  cul- 
butait les  troupes  d’Alvinsi  à Saint-Martin,  et  les 
forçait  à se  précipiter  du  haut  des  rochers  dans 
l'Adige  ou  à se  rendre  prisonniers.  Murat  avait 
puissamment  contribué  au  succès  de  celte  jour- 
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née , par  une  manœuvre  hardie  pour  couper  la  1 797. 
retraite  de  l’ennemi  sur  la  Corona. 

Bientôt  les  Français  vainqueurs  à Rivoli , Saiut- 
Nartin , Enghieri  et  la  Favorite,  poursuivent  eu 
tous  sens  les  débris  de  l’armée  d’Alvinzi.  Joubert 
t’avance  jusqu’à  Lavis,  Masséna  au-delà  de 
Prado , ils  opèrent  leur  jonction  par  les  gorges  de 
la  Brcnta.  Augereau  occupe  Trévise. 

Les  généraux  Victor,  Brune,  Vial , Bon,  les  ad- 
judaos-généraux  Vaux,  Argool,les  chefs  de  bri- 
gade Destaio,  Marquis,  Fournesj,  toutes  les  de- 
mi-brigades en  général,  et  principalement  les 
dix-huitième,  trcnte-deuVième,  soixante-quin- 
zièine  et  dix-huitiéinc  légère  que  commandait 
àlasséna,  se  firent  remarquer  dans  ces  différentes 
affaires , où  de  nombreux  traits  de  bravoure  prou- 
vèrent aux  Autrichiens  que  les  vainqueurs  de 
l’Italie  n’avaient  point  dégénéré. 

La  garnison  et  les  hubitans  de  Mantoue,  en 
proie  aux  horreurs  de  la  famine  et  moissonnés 
par  une  fièvre  pestilentielle , demandait  à grand» 
cris  de  screndre.  W'urmser  tient  encore  aussi  long- 
temps qu’il  lui  est  possible  : mais,  après  avoir 
penlu  tout  espoir  de  secours , il  conclut  enfin,  le 
3 février,  une  capitulation  honorable,  preuve  de 
l’estime  que  lui  porte  son  vainqueur.  Ainsi  tomba 
ce  dernier  rempart  de  l’Italie.  Le  bruit  de  sa 
chute  retentit  aux  bords  de  la  Seine  et  sur  les 
rives  du  Rhin,  et  ranima  lus  espérauces  abat- 
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^797.  tues  par  les  désastres  éprourés  en  Allemagne. 

L’expédition  contre  les  états  romains  fut  reprise; 
une  telle  conquête  était  aisée.  Peu  de  jours  sufll- 
rent  pour  disperser  des  rassemblemens  qui  mi- 
rent bas  les  armes  ou  prirent  la  fuite  à l’appro- 
che des  Français  que  commandait  Victor,  nou- 
vellement promu  au  grade  de  général  de  dirision. 
Le  pape  s’empresse  de  demander  la  paix  et  cède 
Avignon,  le  comtat  Venaissin,  les  légations  de 
Férare,  Bologne,  ainsi  que  la  Romagne.  Cette 
cession  fut  confirmée  par  le  traité  de  Toientino. 

Tandis  que  la  capitulation  de  Mantoue  et  la 
soumission  des  états  fomains  occupaient  Bona- 
parte; le  cabinet  de  Vienne  s’apprêtait  à recom- 
mencer la  guerre  avec  une  nouvelle  vigueur.  Les 
succès  du  prince  Charles  en  Allemagne  le  firent 
regarder  comme  la  seule  digue  capable  d’être  op- 
posée au  ton-ent,  qui  de  l’Italie  pouvait  fondre  sur 
la  capitale  de  l’Autriche  par  le  Tyrol.  A peine  le 
vainqueur  de Lodi,  d’Arcoleetde  Rivoli,  a-t-il  ac- 
quis la,  certitude  de  l’approche  de  l’archiduc,  qu’il 
y^cnnnaîteombien  il  lui  importe  de  prévenir  un  en- 
■èmidentl’activité  égale  presque  la  sienne  et  qui 
" ^«nt  de  donner  des  preuves  deses  talensmilitaires. 
‘.Renforcé  par  dix-huit  mille  hommes  tirés  du  bord 
do  Rhin,quelc-directoire  vient  enfin  de  lui  envoyer, 
Bonaparte  me  veut  plus  combattre  sur  le  sol  de 
l’Italie;  les  états  de  l’empereur  sont  le  théâtre  qu’il 
choisit  pour  de  nouveaux  exploits.  Il  réunit  à la 
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ûn  de  février  quatre  divisions  dans  la  Marche 
Trévisane,  et  pendant  que  Joubert  défend  à sa 
gauche  les  débouchés  du  Tyrol,  il  s’élance  à tra- 
vers les  longs  défilés  des  Alpes  Noriques  et  Ju- 
liennes. La  Piave  est  traversée , le  général  autri- 
chien Lusignan,  repolissé  par  Masséna,  atteint  et 
cerné  a Longara^  est  forcé  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. En  vain  le  prince  Charles  se  dispose  à 
défendre  le  Tagliamcnto , je  fleuve  ne  peut 
opposer  une  barrière  ù la  ^marche  du  héros  de 
ritulie.  Les  avant-gardes  des  divisions  se  jettent 
dans  les  flots , fondent  sur  l’ennemi , le  culbutent 
et  le  contraignent  à la  retraite.  ^ ^ .„v- 

Dans  le  pesage  de  la  Piave,  une  vivandière, 
attache  la  cinquante-unième  demi-brigade, 
signalej,le  nom  français  par  un  trait  de.  courage 
digne  d’être  cité.  Un  soldat,  entraîné  par  le  cou- 
rant était  sur  le  point  de  se  noyer;  cette  femme 
se  jette  à la  nage , après  et  avoir  lutté  long-temps 
contre  le  courant,  parvient  à sauver  ce  militaire. 
Le  général  en  chef  luj  fit  présent  d’un  collier 
d’or,  auquel  devait  être  suspendue  une  couronne 
civique  avec  le  nom  du  soldat  qu’elle  avait  $i  gé- 
néreusement sauvé.  , # 

„ L’archiduc  avait  vainement  cherché  é résister 
aux  Français. sur  les  bords  du  Tagliamcnto,  il 
espérait  se  paaintenir  sur  la  Torre.  Les  divisions 
et  Bernadotte  vinrent  bientôt  Ten  chas- 
M*J^».*’être,eaqiparé  de  Palmanova,' tandis 
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1 797.  que  Masséna  manœuvrait  pour  tourner  son  flanc 
droit  et  couper  à Villach  le  point  de  commu- 
nication des  difTérens  corps  ennemis.  Le  Li- 
sonzo,  que  Tarchiduc  regardait  comme  un  obs- 
tacle insurmontable , est  passée  à gué , et  la  gar- 
nison de  Gradisca  capitule.  Deux  mille  cinq  cents 
prisonniers,  huit  drapeaux  et  dix  pièces  de  ca- 
non sont  les  trophées  de  cette  journée. 

’ L'activité  de  Bonaparte  dérangeait  tous  les 
calculs  du  prince  Charles  ; accoutumé  à la  len- 
teur de  Jourdan  et  de  Moreau  , il  se  retirait 
presque  sans  combattre  et  sans  former  de  plan  ca- 
pable de  ranimer  le  courage  de  ses  troupes  décon- 
certées par  l’audace  de  leurs  vainqueurs.  Les 
fautes  de  ses  prédécesseurs  n’ont  point  éclairé  le 
général  autrichien.  Il  sépare  son  armée  en  deux 
colonnes;  l’une  sous  ses. ordres*  doit  couvrir  la 
route  devienne,  l’autre  commandée  par  les  gé- 
néraux Gontreuil  et  Bayalitsch , ayant  avec  elle 
le  gros  du  matériel  de  l’armée , remontera  le 
Lisonzo  et  le  Natizone,  et  débouchera  parles 
défilés  d’Ober-Preet,  Tarvis  et  Caporetto.  ' 
Bonaparte  s’empresse  de  profiter  d’une  faute 
qui  déjà  lui  a éff  si  avantageuse.  Berfiadotte  est 
chargé  de  poursuivre  le  prince  : Idasséna  se  di- 
rigera sur  Tarvis,  en  culbutant  tout  ce  qui  se  pré- 
sentera. Guyeux , après  avoir  battu  Bayalitsch  à 
Pufero , le  refoulera  dans  les  gorges  de  Capo- 
retto , tandis  que  de  $a  personne , le  général  en 
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chef  marchera  par  Canale  sur  Caporetto.  Ces  l 
divers  mouvemens  sont  aussitôt  exécutés  que 
conçus.  En  vain,  les  généraux  Ocskay  et  Gon- 
treuü  veulent  reprendre  Tarvis  pour  déjouer  un 
plan  qui  devait  devenir  si  funeste  aux  armées 
autrichiennes,  ils  sont  repoussés.  Plus  vainement 
encore , Bayalitsch  Compte  s’appuyer  i la  Chiusa- 
di-Plelï  : ce  fort  est  enlevé  é ses  yeux  par  les 
troupes  françaises.  Entouré  de  tous  côtés , Baya- 
litsch n’oppose  alors  qu’une  faible  résistance  et 
met  tâs  les  armes.  Quatre  mille  cinq  cents  hom- 
mes, vingt  pièces  de  canon  et  quatre  cents  char- 
riots  chargés  de  bagages  attestèrent  le  triomphe 
de  Bonaparte. 

Les  divisions  Blasséna,  Serrurier  et  Guyeux 
furent  établies  sur  les  bords  de  la  Drave;  le  gé- 
néral polonais  Zayonscheck  s’avança  jusqu’à 
Lienz,  en  remontant -la  vallée,  pour  savoir  des 
nouvelles  de  Joubert  qui  agissait  dans  le  Tyrol. 
Pendant  ce  temps,Bernadotte  battait  l’arrière-garde 
. de  l’archiduc  à Gamigna,  marchait  sur  Laybacb, 
faisant  occuper  Idria , renommée  par  ses  mines 
de  vif-argent,  et  Trieste,  seul  port  remarquable 
que  l’Autriche  possédât  dans  l’Adriatique.  Tandis 
que  Bonaparte  triomphait  ainsi  du  prince  Charles, 
le  général  Joubert  obtenait  de  brillaus  succès 
dans  le  Tyrol;  malgré  les  diffîcnltés  qu’éprouvait 
sa  marche,  par  suite  de  l’appui  que  les  habitahs 
belliqueux  de  ces  montagnes  prêtaient  aux  Autri- 

7- 
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cbitins»  De  passage  de  LaeiJ  avait  été  force  et  le 
général  Kerpen  battu.  Delmas  et  Baraguey- 
d’Hillœrs  s’avancent  sur  Boztano  par  la  chaussée 
do  T/ente  ; lo  général  Belliard  fait  éTOCuer-Neu- 
marck  où  les  trois  divisions  doivent  se  réunir. 

Le  général  autrichien  Landon  vient  l’attaquer 
dans  cette  ville;  la  tête  de  la  quatre-vingt-cin- 
quiéine  demi-brigade  Belliard  fond  sur  lui,  lo 
rompt,  le  disperse,  et  le  général  Dumas  n’a  plus 
qu’à  le  poursuivre  avec  sa  cavalerie, 

Jouhert  était  mniire  de  Brixen,  après  avoir 
battu  do  nouveau  lo  général  Kerpen  à Clauson. 
Les  vaincus  furent  chassés  le  lendemain  des  hau* 
leurs  de  Muhblach  , position  favorable  pour  dé- 
fendre la  route  d’Inspruck.  Retirés  à Mittewald, 
ils  sont  forcés,  après  un  combat  opiniâtre  de  fuir 
en  désordre  ; le  générai  de  cavalerie  Dumas  les 
poursuit  jutqu’à  Sterzing,' à quinze  lieues  d’Ins- 
pruck. 

L’occasion  do  marcher  en  avant  était  favora** 
ble,  mais  Joubert  qui  devait  attendre  à Briken, 
des  nouvelles  de  son  général  en  chef,  ainsi  que 
<le  celles  de  Moreau , qu’on  supposait  avoir  ou- 
vert In  campagne  sur  le  Rhin,  ne  poussa  pas  plus 
loin,  et  s’occupa  d’établir  ses  communications 
avec  Bonaparte  par  la  vallée  de  la  Drave.  Après 
avoir  rétrogradé  sur  Brixen,  il  prend  la  roule  de 
Lient,  détruit  le  pont  sur  1’EisîicOle.pour  ne  pas 
Cli-e  inquiété  dans  son  mouvement  : culbute  à 
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Hühlbach  près  de  Spital , les  paysans  insurgés  1 797. 
qui  veulent  s’opposer  à son  passage,  et  opère  sa 
jonction  avec  le  centre  de  l’armée. 

' Vingt  jours  ont  sufli  à Bonaparte  pour  battre 
les  Autrichiens  sur  toute  la  ligne.  L’archiduc,  re* 
tiré  derrière  la  rivière  de  lUur,  ne  saurait  résister 
à la  marche  du  vainqueur,  qui,  méprisant  les 
mouvemens  insurrectionnels  duTyrol,  et  les  ar- 
memens  faits  en  secret  dans  les  états  de  la  répu- 
blique de  Venise  , va  s’avancer  sur  la  capitale  de 
l’Autriche. 

Cependant,  Bonaparte,  avant  de  prendre  cet 
audacieux  parti , digne  des  vastes  conceptions  de 
son  génie  entreprenant , écrit  de  Klagenfurt  d’où 
Masséna  a chassé  le  général  Mercantin , au  prince 
Charles , pour  l’engager  à conclure  la  paix.  Sa 
lettre  d’un  style  simple  et  franc  n’a  point  le 
résultat  qu’il  espère  : alors  il  met  plus  d'activité 
dans  ses  opérations.  Masséna  chasse  les  troupes 
qui  occupaient  les  gorges  de  Dirnstein , et  pé- 
nétre la  baïonnette  en  avant  dans  Âneten  et  Bas- 
Aneten.  Les  grenadiers  autrichiens  qui  s’étaient  \ 
distingués  sur  les  bords  du  Rhin,  ne  peuvent 
soutenir  le  choc  des  dix-huitième  et  trente- 
deuxième  de  ligne.  Ils  cherchent  un  refuge  der- 
rière le»  barricades  de  Neudeck  : bientôt  ce  vil-  ' 
loge  est  emporté  par  la  deuxième  légère.  Le 
prince  ordonne,  alors,  une  retraite  qu’il  n’est 
pins  maitre  d’empêcher.  Friebach  et  Neumark , 
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*797*  •I**®'*'®*' prince,  sont  occupés  par  les 
Français,  Masséna  et  Serrurier  entrent  Je  len- 
demain dans  Schiefling.  Guyeux  y arrive  bientôt. 
Bonaparte  détache  une  brigade  de  cette  division 
sur  Alurau,  pour  s'opposer  à la  jonction  du  gé- 
néral Kerpeu  avec  l’archiduc.  Dès, ce  moment, 
le  général  en  chef  autrichien,  voyant  qu’il  ne 
peut  réunir  sou  armée  qu’au-delà  de  la  chaîne 
des  montagnes  qui  couvrent  Vienne  du  côté  de 
Maria-Ziell,  presse  sa  retraite,  en  évitant  tout  en- 
gagement sérieux.  . ‘ 

A l’annonce  de  la  marche  victorieuse  des  Fran-  ' 

çais,  la  terreur  s’empare  du  cabinet  de  Vienne. 

On  se  rappelle  la  proposition  récente  de  Bona- 
parte , et  les  généraux  Bellegarde  et  Alerweld  se 
rendent  à Judenburg,  auprès  du  vainqueur,  pour  _ ^ 

entamer  une  négociation.  Bonaparte  refuse  d’a-  j 

bord  la  suspension  d’armes  qu’ils  demandent,  il  ! 

y accède  enfin,  animé  par  le"* désir  de  donner  la 
paix  à sa  patrie,  mais  ce  n’est  qu’A  la  condition 
de  conserver:  ses  avant-postes  dans  les  positions 
qu’ils  occupent , en  établissant  une  ligne  de  dé- 
^narcation  de  Fiume  à Trente,  Rottenberg,  et  la 
Vallée  de  l’Eus , jusqu’à  Radsladt.  Par  cet  accord , 
l’armée  française  , occupait  trois  points  impor- 
tons, dont  elle  ne  s’était  pas  encore  emparée. 

Gratz ,,  caftilale  de;  la  Styrie,  Bruck  et  Rotten- 
mann.  • 

Bonaparte  établit  son  quartier  général  à Lcoben, 
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et  plaça  ses  divisions  de  manière  à les  réunir,  au  1797. 
premier  signal , dans  les  plaines  de  l’Autriche. 

Huit  jours  après,  les  préliminaires  du  traité  de 
paix  furent  signés;  ils  étaient  entièrement  à l’a- 
vantage de  la  France.  L’empereur  renonçait  à la 
Belgique , reconnaissait  les  limites  de  la  répu- 
blique telles  qu’elles  avaient  été  décrétées  par  la 
convention,  et  assurait  l’établissement  et  l’indé- 
pendance de  la  république  Lombarde. 

Tandis  que  Bonaparte  traitait  de  la  paix  à 
Leoben , les  étincelles  révolutionnaires  allumaient 
un  violent  incendie  dans  la  république  de  Venise. 

Les  prêtres  et  les  nobles  cherchaient  depuis  long- 
temps à soulever  le  peuple  contre  les  Français  ; 
leur  marche  à travers  les  Alpes  Noriques  parut 
une  occasion  favorable,  le  signal  est  donné,  le 
tocsin  sonne , les  Français  sont  attaqués  à Vi- 
cence,  Padoue  etVéronne,  et  dans  toute  lu  terre 
ferme,  et  n’échappent  qu’avec  peine  aux  poi- 
gnards assassins.  A Véronue,  ils  sont  moins  heu- 
reux, de  nouvelles  vêpres  siciliennes  annoncent 
la  destruction  de  tous  les  militaires  isolés  et  des 
malades  sans  défense.  Le  général  Balland  est 
assailli  dans  les  trois  foits  où  il  s’est  retiré,  par 
une  populace  effrénée  , conduite  par  des  moines 
et  des  prêtres. 

A l’annonce  de  cette  insurrection , les  généraux 
Victor  et  Kilmaine  accourent  pour  rétablir  l’or-< 
dre  ; les  rebelles  fuient  devant  les  baïonnettes 
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*797"  f*'®npaisc9,  et  bientôt  l’antique  république  aristo- 
cratique de  Venise  , ennemie  des  rois  comme  des 
peuples  libres  , a cessé  d’exister.  Un  seul  mot  de 
Bonaparte , à son  retour  de  Lcoben , suffit  pour 
la  rayer  du  tableau  des  états  de  l’Europe. 

Le  Traité  de  Campo-Formio , ratifié  par  l’empe- 
reur d’Autriche,  vient  consolider  les  hauts  faits 
de  l’armée  d’Italie.  Cent  cinquante  mille  prison- 
niers , cent  soixante-dix  drapeaux  , cent  cin- 
quante pièces  de  siège,  six  cents  pièces  de  cam- 
pagnes, cinq  équipages  de  pont;  les  chefs  d’œu- 
vres de  Michel-Ange , du  Guerchin,  du  Titien , de 
Paul  Veronèse,Corrège,  Albanc,  des  Carraches, 
Raphaël,  Léonard  de  Vinci  et  autres  artistes  cé- 
lèbres, sont  les  glorieux  trophées  dus  au  génie 
de  Bonaparte  , et  offurts  ii  la  patrie  parles  mains 
de  la  victoire  et  de  la  paix. 

ARMéES  DE  RHIIT-ET-nOSEUE  BT  DE  SAMBBB-ET- 
MEVSE. 

Après  la  retraite  sur  la  rive  droite  du  Rhin  des 
armées  commandées  par  Jourdan  et  Moreau,  un 
armistice  tacite  avait  laissé  les  troupes  se  reposer 
de  leurs  fatigues.  Cependant , le  prince  Charles 
qui  voulait  enlever  aux  Français  les  derniers 
postes  qu’ils  occupaient  sur  la  rire  g’auche  du 
fleuve,  laisse  le  prince  de  Furstemberg  devant 
Huningue  , et  marche  sur  Kehl  pour  en  faire  le 
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siège  en  personne.  De  son  cOlé,  Moreau  ayait  1797* 
confié  Huningue  et  sa  tête  de  pont  au  général 

' Ferino,  et  s’était  porté  à Strasbourg,  prêt  à se- 
conder les  efforts  de  Desaix , chargé  de  défendre 
le  fort  que  l’archiduc  Tenait  attaquer.  Les  talens 
militaires  et  le  courage  du  général  Desaix  était  un 
garant  de  sa  conduite  dans  le  poste  périlleux  qui 
lui  était  confié. 

Khel,  fortifié  autrefois  par  Vauban,  avait  été 
détruit  un  siècle  auparavant  par  suite  du  traité 
de  Bûle.  Les  officiers  du  génie  français  s’étaient 
efforcés  de  le  mettre  en  état  de  défense.  Desaix 
fit  ajouter  de  nouveaux  travaux  à ceux  déjà  exis- 
tans.  Les  Autrichiens  delcurcôté,  travaillèrent  vi- 
goureusement pour  les  détruire.  Plusieurs  com- 
bats meurtriers  eurent  lieu.  Des  attaques  de  la 
part  des  assiégeans , des  sorties  de  la  part  des  as- 
siégés, dans  lesquelles  les  Français  se  distinguent 
sans  cesse  par  leur  audace,  assignent  une  place 
dans  l’histoire  à ce  siège  mémorable.  Enfin , après 
plusieurs  mois  de  tranchée  ouverte,  les  géné- 
raux français  sentant  l’impossibilité  de  conserver 
plus  long-temps  un  tel  poste,  font  un  arrange^ 
ment  avec  le  général  Autrichien,  et  lui  cèdent 
des  retranebemens  tombés  en  ruine,  d’oà , ils 
ont  enlevé  leur  artillerie,  tous  leurs  magasins, 
et  jusqu’aux  palissades. 

' La  tète  du  pont  d’Huningue  fut  attaquée  avec 
vigueur  aussitét  après  la  reddition  de  Kehl,  les 
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I797-  Fr»op***  défendirent  avec  une  égale  intrépi- 
dité. Tous  les  soldats,  animés  d’un  noble  zèle, 
combattirent  avec  courage,  et  ne  rendirent  ce 
poste  qu 'après  qu’il  n’y  resta  plus  que  dés  mon- 
ceaux de  sable.  Lé,  comme  àKhel,  l’artillerie,  et 
généralement  tout  ce  qui  avait  servi  à la  défense, 
f-jt  porté  dans  Huningue,  dont  le  siège  devien- 
dra de  nouveau  célèbre  à une  époque  plus  re- 
culée. On  eut  à regretter  dans  une  sortie  la  perte 
du  brave  général  Abatucci , cher  à tous  les  soldats 
par  sa  brillante  intrépidité. 

Tandis  que  l’armée  de  Rhin-et-Moselle  se  cou- 
vrait d’une  nouvelle  gloire  par  la  défense  de 
Khel  et  de  la  têtu  du  pont  d’I^ningue,  celle  de 
Sambre-et-Mcuse  dont  Beurnonvilie  avait  pris  le 
commandement,  restait  plongée  dans  l’inaction, 
lorsque  ce  général  aurait  pu  faire  une  diversion 
si  favorable  à la  brillante  résistance  des  troupes 
sous  les  ordres  de  Moreau.  Attaqué  par  les  Au- 
trichiens, Beurnonvilie  laisse  aux  généraux  Bcr- 
nadote  et  Championnet  le  soin  de  les  repousser, 
et  se  contente  d’étendre  sa  droite  vers  Kayserlau- 
tern  pour  appuyer  la  ligne  défensive  de  l’année 
de  Rhin-et-Moselle.  Enfin  le  général  Hoche,  à 
(|ui  le  directoire  devait  la  pacification  de  la  Ven- 
ilée , remplace  Beurnonvilie,  et  l’armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse  doit  se  porter  au-delà  du  Rhin  en 
même  temps  que  celle  commandée  par  Moreau. 

Les  soldats  brûlaient  de  combattre  et  de  vain- 
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cre.  Hoche  do^e  le  signal,  et  les  divisions  s’é-  l 
lancent  par  les  ponts  de  Neuwied  et  de  Dus- 
seldorf sur  la  rive  droite.  Championnet  s’établit 
sur  la  Sieg  aGn  d’attirer  les  forces  autrichiennes 
vers  ce  point.  A peine  Werneck  a-t-il  ordonné 
un  mouvement  par  Altenkirchen  pour  attaquer 
Championnet,  que  les  divisions  Lefebvre,  Grenier 
et  la  cavalerie,  réunies  à Andernach,  se  forment 
au  débouché  du  pont  devant  Neuwied  dans  la 
plaine  qui  borde  la  rive.  Alors  Werneck  recon- 
naît son  erreur  et  veut  gagner  du  temps  pour  se 
tirer  de  cett*  situation  critique.  Il  propose  un 
nouvel  armistice,  alléguant  celui  conclu  é Léoben 
par  le  général  Bonaparte.  Mais  Hoche  qui  devine 
ses  projets  l’attaque  vigoureusement  sur  Bendorf 
et  Hedersdorf.  Le  général  Richepanse  charge 
l’ennemi  avec  sa  cavalerie  légère,  et  bientôt  il 
poursuit  les  fuyards  sur  le  chemin  de  Montab§ur, 
où  les  deux  divisions  d’infanterie  arrivent  pres- 
qu’en  même  temps,  après  avoir  culbuté  les  Au- 
trichiens à la  baïonnette.  Dans  l’attaque  d’He- 
dersdorf,  le  brave  général  Basloul  se  précipite 
sur  les  rctranchemens  et  les  emporte  à l’arme 
blanche.  Les  généraux  Olivier,  Watrin  et  Ney  con- 
tribuèrent également  au  succès  de  cette  journée, 
dans  laquelle  les  ennemis  perdirent  environ  six 
raille  hommes,  vingt-sept  pièces  d’artillerie j* 
sept  drapeaux  et  une  partie  de  leurs  bagages.  De 
son  côté  le  général  Championnet  s’^emparait 


>7® 


AÉSUMÉ  DBS  VICTOIRES  r 

J79'j.  d’Uckerad  et  d’Akenkirchen,  et  répondait  par  ce 
’ succès  à la  victoire  de  Neuwied. 

HoChe  ne  donna  pas  le  temps  à l’ennemi  de  se 
reconnaître;  il  s’avance  sur  Hachenbujrg  : Wer- 
neck  ne  l'attend  pas,  il  sent  combien  sa  po-- 
. sition  est  difficile,  et  se  retire  sur  Neukirchen 

et  Wetilar,  tandis  que  sa  réserve,  qui  n’a  pu 
*le  joindre,  gagne  les  bords  du  Mein  par  Hof-, 

• fbeim* 

. Le  Labn  est  passé  à Limburg  par  Lefebvre,  les 
autres  divisions  marchent  surWeilburg,  Greif-^ 
fenstein  et  Neukirchen.  L’intrcpidflNey  cbasse 
- « l’arrière-garde  ennemie  des  hauteurs  de  flohen- 

rode.  En  vain  elle  veut  lui  résister  à la  faveur  de  V- 
deux  pièces  de  canon  masquées  à l’entrée  du 
bois  de  Roth,  et  de  deux  bataillons  embusqués 
derrière  des  taillis,  la  charge  se  bat,  l’infanterie' 
s’élance  la  baïonnette  en  avant,  la  cavalerie... 
tourne  le  bois  au  galop, 'les  Autrichiens  prennent 
la  fuite.  Nej  les  poursuit  de  nouveau  elles  chasse 
encore  de  Herborn,  du  village  de  Flersb^^.la. 
nuit  seule  l’empêche  de  continuer;  il  biv^fiqnft 
sur  les  deux  rives  de  la  Dill.  Cette  pou^pwile  vi-, 

* goureuse  contraint  Werneck  à abi?ndonoor|  le 

Lhanpour  se  retirer  sur  le  Mein.  ■ " ^ 

Hoche  se  hâte  de  faire  marcher-  Lefebvre  sur 
francfort  pour  y précéder  le  général  autrichien 
tandis  qu’il  le  suit  sur  le  Ilaut-Labn  avec  les 
hussards,  la  grosse  cavalerie  et  l’aile  gauche.  Le 
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général  Soult  qui  commande  l’avant-garde  at- 
teint, près  de  Steinberg,  1e  général  Elsnitz  qui 
essuie  de  lui  résister,  mais  l’approche  de  CLam- 
pionnet,  et  celle  des  dragons  conduits  par  le  gé- 
néral Klein,  le  contraignent  à la  retraite  sur  Gies- 
sen.  Ney  aperçoit  le  mouvement  des  ennemis,  il 
s’élance,  tourne  Giessen  et  s’empare  de  deux 


pièces  de  canon  et  de  quatre  cents  prisonniers  à 
leur  sortie  de  cette  ville.  Werneck  rallie  les 
fuyards  et  s’arrête  sur  les  hauteurs  de  Gruningen. 
Ney  charge  de  nouveau,  mais  son  cheval  s’abat 
dans  un  ravin,  et  ce  brave  demeure  prisonnier 
avec  quelques  hussards  qui  l’entourent. 

Cette  perte  fut  sensible  aux  hussards  qui  ré- 
solurent de  venger  leur  général.  Ils  n’en  eu- 
rent pas  le  temps;  au  moment  où  les  Français 
entraient,  après  un  léger  combat,  pèle  mêle 
avec  les  vaincus  dans  Francfort,  le  colonel  Mi- 
lius  qui  y commandait  pour  les  Autrichiens, 
s’avance  à la  rencontre  du  général  Lefebvre  avec 
un  courrier,  porteur  des  préliminaires  de  paix 
signés  il  Léoben. 

Ce  ne  fut  pas  sans  regret  que  l’armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse  se  vit  arrêtée  dons  sa  marçhe  vic- 
torieuse, et  prit  des  cantonnemens  sur  la  ligne 
qu’elle  venait  de  conquérir.  La  défaite  totale  des 
troupes  de  Werneck  était  certaine,  quelques  jours 
déplus,  et  la  Nab  voyait  de  nouveau  sur  ses 
bords  nos  étendards  vainqueurs. 
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*797'  * Tandis  que  l’armée  de  Sambre-et-Meusc , par 
left  succès  de  Neuwied  facilitait  les  opérations  du 
général  Moreau  sur  le  Haut-Rhin  , ce  général 
cherchait  è passer  ce  fleure  sur  le  point  le  plus 
favorable.  La  baisse  des  eaux  le  rendait  diflicile 

. • près  de  Kehl,  ce  fut  cependant  cet  endroit  qu’on 
choisit;  des  fausses  attaques  ont  lieu  comme  à 
l’époque  du  premier  passage.  La  brarbure  du 
capitaine  d’Henin,  aide-de-camp  du  général  Mou- 
trichard,  trompe  l’ennemi  et  fait  dirigef  ses  prin- 
V cipales  forces  sur  la  grande  île  située  en  face  de 
la  batterie  de  Bcclair.  Moreau,  favorisé  par 
celte  erreur,  surmonte  enfin  les  obstacles  qu’op- 
pose le  manque  d’eau  dans  plusieurs  bras  du 
fleuve,  et  aborde  près  de  Diersheim.  L’adju- 
danl-général  iicudelet,  é la  tête  d’un  bataillon  de 
grenadiers  de  la  soixante-seizième  et  de  ceux  de  la 
eentiéme , chasse  les  .4utrichiens  de  leurs  re- 
tranchemens,  et  les  autres  troupes  débarquent.  Le 
général  Duhesme  s’avance  contre  le  village  de  * 
Diersheim  à la  tête  de  la  colonne  commandée  par 
Davoust,  une  vigoureuse  résistance  lui  est  op- 
posée. Les  tambours  qui  l’environnent  tombent 
percés  de  coups,  Duhesme  saisit  une  caisse  et 
bat  la  charge  avec  le  pommeau  de  son  épée.  Les 
soldats  électrisés  sont  enfin  maîtres  du  village  et 
du  bois  qui  l’avoisine.  Alors  la  ligne  française  peut 
s’étendre  dans  la  direction  d’Honau  , que  Van- 
damme  et  Davoust  enlèvent  presque  sans  cona- 
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bat,  ao  moment  où  l’ennemi  tentait  de  repsreo-  *799 
(Ine  Diersheim. 

Vainement  le  général  autrichien  Starray,  reat 
défendre  encore  le  passage,  les  Français  l’atta- 
quent sur  divers  points.  Olfenburg  ouvre  ses 
portes,  Tarrière-garde ennemie  se  rend  près  de 
Griesheim , le  général  Dufour  s’empare  de  Kehl, 
et  Slarray,  chassé,  de  tous  côtés,  perd  dans  ces 
combats  cinq  mille  hommes,  vingt  pièces  de 
canon  et  plusieurs  drapeaux.  Desaix,  quoique 
blessé  n’en  reste  pas  moins  à la  tête  des  trou- 
pes qui  s’avancent  sur  Freudenthai  et  Biberach. 

Le  général  Dufour  marche  vers  Eltenheim.  Le- 
courbe  poursuit  le  corps  frane  de  Michalowilz 
jusqu’à  Liechtenau. 

Le  lendemain  Moreau  s’apprêtait  à suivre 
l’ennemi  sur  Radstadt,  lorsqu’un  parlementaire, 
accompagné  d’un  courrier,  fait  cesser  les  hosti- 
lités , en  annonçant  le  traité  de  Léoben. >ftloreau 
s’établit  alors  dans  les  positions  que  viennent  de 
conquérir  les  braves  sous  ses  ordres. 

Ainsi  termine  une  campagne  qui  aurait  eu 
les  plus  grands  résultats  pour  la  France,  si  le 
passage  du  Rhin  avait  été  effectué  plus  tût. 

Le  directoire  décerna  aux  armées  de  Rhin-et- 
Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse  une  récompense 
nationale,  en  faisant  placer  clans  le  lieu  de  ses 
séances , un  drapeau  qui  retraçait  les  nombreux 
faits  d’armes  dans  lesquels  elles  s’étaient  illustrées.  * 
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^91’  Pareil  honaeuf  avak  été  rendu  ü l’armé  d’Italie, 
à qui  U France  était  redcTablc  de  la  pa,ix  c»n- 
oIb«  areffif Autriche. 
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La  marine  ne  é’était  point  relevée  des  perles 
immenses  qu’elle  avait  faites,  malgré  la  bravoure 
que  les  équipages  déployaient  dans  toutes  les 
circonstances.  Le  combat  du  vaisseau  tes  Droits 
de  l’Homme,  commandé  p.tr  le  capitaine  Lacrosse, 
contre  le  vaisseau  et  la  frégate  anglaise  t Infatiga- 
ble et  l'Amazone,  est  un  des  plus  glorieux  pour 
les  fastes  de  la  marine  française.  Après  un  cn> 
gagement  aussi  long  qu’opiniStre  et  renouvelé 
deux  fois  , ce  brave  capitaine  préfère  s’exposer  à 
' foutes  les  horreurs  d’un  naufrage  plutôt  que  d’a- 
mener son  pavillon.  A son  retour  à Brest  , lé  grade 
de  contre-amiral  est  la  récompense  de  sa  bril- 
lante conduite.  -■ 

. •» 

• ■ . ANNÉE  1-98.  ■-  ' 


Toutes  les  puissances  coalisées  du  continent 
avaient  demandé  la  paix  à la  France,  les  unes  après 
les  autres,  l’Angleterre  .seule  s’acharnait  à con- 
'*  tinuer  une  guei^  désastreuse  pour  le  commerce 
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des  deux  peuples,  et  cherchait  sans  cesse  à sus- 
citer des  ennemis  à une  répuhlirlue  dont  elle  en- 
viait ,1a  prospérité.’  Le  directoire  , voulant  don- 
ner la  paix  é la  patrie,  se  prépara,  aussitôt 
après^le  trailé.de  Campo-Eormio,  à punir  le  ca- 
binet britannique  de  sa  perfidie,  et  à conquérir 
ipar  la  force  des  armes  une  tranquillité  si  néces- 
saire au  bonheur  des  Français.  , 

..  ; . AIMÉE  ;D'É«YPTE.  ‘ 

» - . • f • 

, Les  préparatifs  d’une  grande  expédition  éj^ont 
Liits  dans  le  port  de  Toulon,  un  voile  inj^léné- 
trablc  en  couvrait  le  but,  le  vainqueur  de  Tltaiie, 
.désigpé'pour  commander  en  chef  l’armée  desti- 
.née  à agir  contre  l'Angluteirc,  arrive  dftns  cette 
ville,  théâtre  de  scs  premiers  exploits.  Sa  pré- 
sence excite  de  vifs  transports  parmi  les  troupes. 
Le  signal  du  départ  est  donné.  Les  voiler  sont 
déployées  et  la  flotte  entière  sort  de  la  rade  aux 
acclamations  générales  des  équipages,  des  ha- 
bitans  et  au  .bruit  d’une  artillerie  formidable  qui 
tonne  sur  les  remparts  et  à bord  des  «avires. 

< Les  généraux  de  division  Berthier,  Kléber,  De- 
saix, Reynier,  Don,  Dugua,  Men^,  Vaübois, 
Durauy  et  Dumas,,  les  généraux  de  brigade  Lan- 
nes,  Lanusse,  Verdier,  UuHIt,  Damas,  Vial, 
Rampoii,  Mineur,  Davoust,  Leclerc,  Zayons- 
ebuck,  Cafarelli-Oufalga  ut  Douimarliu,  sont 
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1 798.  répnrlis  sur  les  différehs  naTircs  avec  les  quatriè- 
me , vingt-unièine  et  vingt-deuxième  légère  , 
le»  neuTtènie,  treizième,  dix-huitième,  ^vingt- 
cinquième,  trente-deuxième,  soixante-unième, 
soixante-neuvième,  soixanle-qiiinzième,  quatre- 
vingt  - cinquième  et  quatre-vingt-huitième  de 
ligne;  le  septième  bis  de  hussards,  le  vingt- 
deuxième  de  chasseurs  i\  cheVal , les  troisième, 
quatorzième , quinzième,  dix-huitième  et  vingtiè- 
me de  dragons.  Un  escadron  de  guides  à cheval 
et  un  bataillon  de  guides  à pied,  sous  les  ordres 
du  chef  de  brigade  Bessières,  et  plusieurs  com- 
pagnies d’artillerie  sont  sur  les  divers  vais- 
seaux de  guerre  ou  navires  de  transports  chargés 
de  conduire  celte  armée  à la  destination  dont 
• Bonaparte  connaît  seul  le  véritable  but,  quelques  " 
conjectures  qu’on  ait  pu  former.  - 
Un  vent  favorable  pousse  la  flotte  vers  la  Sar- 
» daigné,  p(dHt  dé  réunion  désigné  aux  convois 
partis  de  BasHa,  Gênes  et  Civita-Vccchia.  Bien- 
' tôt  la  Sicile  Voit  le  spectacle  majestueux  de  plus 
de  trois  cents  Voiles  réunies.  Elle  tremble  à cet 
imposant  Appareil,  mais  ce  n’est  point  contre 
elle  que  se  dirigent 'les  intrépides  cohortes ‘qui 
ont  trioto|Rié  dans  l’Italie  et  sur  les  bords  du 
Rhin.  L’Egypte  est  le  théâtre  sur  lequel  vont  se 
• déployer  de  nouveau  Içur  courageuse  constance 
et  leur  brillante  audace;  mais  avant  d’y  aborder, 

^ Malte  doit  voir  son  pavillon  redouté  du-  crois-.  • 


» 


Digilized  by  Google 


ET  CONQÜÊTES.  ’ i?7 

sanl  > remplacé  par  les  couleurs  nationales.  I 
1 L’occupation  de  l’île  de  Malte  était  importante; 

; point  intermédiah-e  entre  la  France  et  l’Egypte, 
il  eût  été  dangereux  «le  le  laisser  à un  ordre  tel  • 

1 que  celui  qui  en  était  le  maître.  Bonaparte,  pour 
éviter  l’éffusion  du  sang,  demande  que  le  port  lui 
soit  ouvgirt,  le  grand-maître  s’y  refuse,  ÿlors 
l’ordre  d’un  débarquement  sur  tous  les  côtés  de 
nie  est  ordonné,  et  bientôt  l’orgueilleux  rocher, 
qui  à résisté  si  souvent  aux  forces  des  Musulmans, 
appartient  à la  république  française.  Les  cheva- 
liers de  Malte  n’ont  qu’à  se  louer  de  la  générosité 
du  vainqueur.  Une  garnison  de  quatre  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Vaubois 
reste  dans  celte  conquête',  et  la  flotte  vogue  vers 
les  rives  de  l’Afrique  en  poussant  des  cris  d’espé- 
rance et  de  joie. 

Après  la  plus  heureuse  des  traversées,  lateâV 
des  Arabes  est  signalée  du  haut  des  mâts.  Bien- 
tôt les  minarets  d’Alexandrie  brillent  aux  regards  • 
des  soldats  animés  du  noble  enthousiasme  que 
vient  de  produire  en  eux  la  lecture  d’une  procla- 
mation du  général  en  chef.  On  s’élance  dans  les 
barques,  malgré  la  violence  du  vent  qui  rend  un 
débarquement  dangereux  ; chacun  veut  loucher^ 
le  premier  le  sol  de  cette  prochaine  conquête , et 
Bonaparte  passe  en6n  la  revue  de  ses  troupes 
four,  marcher  sur  Alexandrie , que  l’intrépidHé 
française  enlève  par  escalade,  malgré  la  vigoureuse 
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98.  résislünce  des  haliiians  et  des  troupes  qui  l'oc- 
cupent. Les  génér;uix  Kléber,  Menou,  et  l'adju- 
dant-^:ncral  Escale  furent  blessés  ù cette  atta- 
p que,  le  chef  de  brigade  Masse,  de  la  Irente- 
deuxiéine  y fut  tué.  Uonaparte  y courut  les  plus 
geands  dangers. 

Le  polonais  Sulkowski,  aide-de-cai^)  du  gé- 
néral en  chef,  les  sergens-niajors  Labruyère  et 
Sabatier,  le  sergent  Brueis,  les  caporaux  Hé-' 
l>ert  et  L’Archevêque,  les  soldats  Marceau,  Chau- 
vet, Bruiron  et  Calla,  furent  récompensés  sur 
le  champ  de  bataille  ,.de  la  bravoure  qu'ils  avaient 
déployée  plus  particulièrement  encore  que  leurs 
camarades.  • « 

Après  ce 'premier  succès,  le  général  en  chef 
adresse  une  proçlamationauxhabitans  de  l’Egypte, 
dans  laquelle  il  cbérche  ù leur  persuader  que  les 
français  viennent  seulement  pour  rétablir  l’au- 
torité du  grand  seigneur,  avilie  et  méconnue  par 
les  Mameluks,  que  les  propriétés  et  la  reli- 
gion du  prophète  seront  respectées.  Pour  premier 
garant  de  cette  promesse , Mohamed  Coraïm , 
scherif  d’Alexandrie,  est  maintenu  dans  ce  poste, 
et  prête  serment  de  fidélité  au  grand  seigneur  son 
maître,  et  ù la  république  française  sur  le  coran. 

L’armée  se  dirige  ensuite  sur  le  Kaire,  lais- 
sant une  garnison  dans  Alexandrie,  dont  Kléber 
est  nommé  gouverneur.  ‘ • 

L’artillerie  et  tout  le  matériel  de  l’armée  étaient 
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(lùltarqiié*,  Bonaparte  ordonne  à l'amiral  Brueis  1 
d’aller  mouiller  dans  la  rade  d’Aboukir,  à neuf 
lieues  d’Alexandrie,  et  de  partir  pour  Corfou,  si 
elle  ne  pouvait  se  défendre  contre  des  forces  su- 
périeures, dans  le  cas  où  les  Anglais  viendraient 
l’attaquer.  De  l’exécution  de  cet  ordre,  dicté  par  ' 
une  sage  prévoyance,  dépendait  le  salut  de  l’es- 
cadre. On  verra  comment  il  fut  suivi...  Une  flo- 
tille , sous  les  ordres  du  chef  de  division  Ferrée  . 
devait^agir  sur  le  Nil,  de  concert  avec  l’armée 
(le  terre. 

Deux  routes  conduisaient  au  Kaire,  Bonaparte 
prit  la  plus  courte,  quoique  le  général  Dugua  fût 
détaché  pour  aller  s’emparer  de  Rosette,  y laisser 
garnison  , et  se  réunir  avec  le  gros  de  l’armée  ù 
Damanhour. 

Les  soldats,  non  accoutumés  à marcher  dans 
un  désert,  jetèrent  dès  le  premier  jour  les  vivres 
et  l’eau  dont  on  les  avait  chargés,  et  souffrirent 
bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  faim  et  d’uno 
soif  brûlante.  Harcelés  par  les  Arabes  qui  volti- 
geaient continuellement  sur  Us  flancs  des  coUn- 
nés,  ils  ne  pouvaient  s’écarter  sans  courir  les 
plus  grands  dangers.  Déjà  le  général  Mineur  était 
tombé  sous  leurs  coups,  près  de  Damanhour, 
des  ofTicicrs  et  des  soldats  avaient  subi  le  inêino 
sort.  Bonaparte  lui-niCme,  leur  avait  échappé 
comme  par  miracle  en  sortant  de  Damanhour, 
et  s’écria  en  rejoignant  l’armée  : « 11  n’est  poirtt 
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1798.  âcrit-'IA^haat  que  j<  doiVe  être 'pis  par  les 
Arabes.  * . . 

• Arrivé  ti  Remaoieb,  le  général  français  apprend 
que  les  Mameluks  s’avancent  à.  sa  rencontre.  11 
so. dirige  anssitôlsur  Miniet-Saiamé,  où  se  trouve 
l’avant-garde  commandée  par  Desaix.  Il  forme 
ses  divisions  par  carrés  en  échelons , plaçant  au 
milieu  de  chaque  carré  la  cavalerie  et  les  équi> 
• pges,  et  marche  à l’ennemi  rangé  en  ligne  dans 
la  plaine  en  avant  du  village  de  Ghebrej|.  Par 
cet  ordre  de  bataille , chaque  carré  se  protégeait 
par  des  feux  croisés,  tandis  que  l’artillerie  était 
disposée  à joiifer  sur  tous  les  fronts  devant  les- 
quels l’ennemi  se  présenterait.  Cette  manœuvre, 
habilement. adaptée  au  pays  et  au  genre  d’atta- 
que à soutenir,  fut  constamment  suivie  dans 
toutes  les  occasions  où  les  troupes  eurent  à com- 
battre, de  même  qne  dans  les  marches  au  milieu 
des  immenses  plaines  de  soble. 

Etonnés  de  la  contenance  intrépide  de  cos 
remparts  mobiles,  les  Mamelucks  tournèrent 
autour  de  chaque-  division,  essuyèrent  un  feu 
meurtrier  et  se  retirèrent  sans  oser  les  charger. 

> ■ Pendant  ce  temps  un  combat  opiniâtre  avait  lieu 
entre  la  flotille  française  et  celle  des  beys.  L’au- 
dace seule  des  soldats  montés  sur  les  chaloupes 
canonnières,  et  les  sages  dispositions  des  géné- 
raux Andreossi  et  Zayonscbeck  qui , des  bords  du 
Mil , protégèrent  la  Sotille  avec  un  bataillon  tiré 
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(]«s  chaloupes  coulées  à fond , et  sauTèreut  la 
petite  armée  navale.  Les  savans  Monge  et  Ber- 
tliolet,  qui  avaient  aceoirtpagné  Bonaparte  dans 
cette  expédition  Ifiintainc , y déployèrent  du  sang> 
froid  et  de  l’intrépidité,  quoique  pour  la  première 
fois  ils  assist.assent  à un  combat  meurtrier. 

L’année  ne  trouva  aucune  ressource  dans  les 
villages  de  Chcbreis,  Schabar,  Rom-el  Scherif , 
El-Hanka,  Teranch,  El-Kata  et  d’Abou-Necha- 
heth,  les  habitans  les  avaient  abandonnés.  Quel- 
ques pastèques,  ou  melons-d’eau,  furent  les  seules 
ressources  que  purent  se  procurer  les  soldats  et 
les  odiciers.  lin  bataillon,  détaché  sur  la  rive 
droite  du  Nil  par  Desaix,  occupa  la  pointe  du 
Delta,  avec  ordre  d’arrêter  toutes  les  barques 
qui  remontaient  de  Damiette  ou  dcRosefte.  D’au- 
tres détaetemens  se  portèrent  sur  les  villages  de 

Schum  et  HeTally  pour  y lever  une  réquisition;  les 

* habitans  en  empêchèrent  l’approche  par  une  vire 
fusillade.  Ceux  des  autres  villages  accueillirent 
mieux  les  Français,  et  partager*^ arec  eux  leurs 
provisions.  Une  espèce  d’abontrance  régna  dans 
l’armée  à celui  de  Wardain.  Les  soldats  broyaient 
eux-mêmes  entre  deux  pierres  le  peu  de  grain 
qu’<m  leur  distribuait.  A Omedinar,  Bonaparte 
apprend  que  Mourad-Bey  l’atteodaitentre  Emba- 
beh  et  Giseh,  où  ses  forces  étaient  réunies.  Les 
Français  se  préparent  au  combat  avec  joie.  Bien- 
tôt l’armée  se  mit  en  mouvement  pour  attaquer 
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1798.  PènDfini.  A l’approche  des  Pyramides,  tous  les 
soldats  font  halte,  étonnés  par  l’aspect  de  ces 
masses  énormes  élevées  pn*r  lu  main  des  hommes. 
■<»  Soldats,  s’écrie  Bonaparte  aux  braves  qui  l’en- 
tourent, vous  alldl  combattrë  aujourd’hui  les  doV 
minateurs  de  l’Egypte,  songez  que  du  haut  de 
ces  iftonumcns  quarante  siècles  vous  contem- 
plent. n ' ' • ' . 

Le  noble  enthousiasme  dont  le  général  en  chef 
est  animé,  passe  dans  le  cœur  des  soldais,  les 
cris  d’en  avant  retentissent,  les  divisions  se  for- 
ment en  carré,  comme  au  combat  de  Chebreis. 
On  tnarche  é l’ennemi,  Desaix  était  é l’aile  droite  ; 
Regnier,  Diigua , Vial  comînandanl  la  division 
Menou  an  centre  ; Bon  tenait  la  gauche  , appuyée 
au  Nil  vers  le  village  d’Embabuh;  tous  brûlaient 
d’enlever  les  retranchemens  de  Jlourad-Bcy  ; les 
Mameluks  en  sortent  impétueusemenl  et  char- 
gent les  divisions  de  la  droite.  En  vain  ils  veu- 
lent pénétrer  Jusque  sur  les  carrés.  Bientôt  le 
champ  de  batiH^est  couvert  de  morts,  le  reste  , 
prend  la  fuite  et  va  tenter  un  coup  de  main  sur  le 
fillage  de  Bitkil,  ou  se  trouvent  quelques  com- 
pagnies détachées" par  Desaix  pour  y ramasser 
des  vivres  et  des  chevaux.  La  bravoure  et  l’intré- 
pidité française,  prouve  aux  Mameluks  dans  ce 
village,  qu’ils  ont  i combattre  des  ennemis  plus 
redoutables  que  les  milié'es  efféminées  de  l’E- 
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Cependant  ces  audacieux  cavaliers  tentent  en- 
core un  effort  sur  la  division  Desaix  , après  avoir 
fui  en  désordre  de  Bitkil;  il  est  suivi  du  même 
résnlliif.  Pendant  ce  temps,  le  brave  Rampon 
s’élance,  la  baïonnette  en  avant,  sur  les  retran- 
cbemeas  d’Euibabeh  et  les  emporte.  Dès  lors, 
les  troupes  de  Jlourad-Bey.fuient  de  tous  côtés  : 
iiii-même  se  dirige  vers  la  Haute-Egypte, 

Ttays  mille  hommes  qui  gisent  inanimés  sur 
le  champ  bataille , quarante  pièces  d’artillerie, 
quatre  cents  chameaux  chargés  et  un  Jrand  noiUf 
bre  de  chevaux  richement  équipés  attestent  la 
victoire  que  les  Français  ont  remportée  aux  Py- 
ramides. Les  Mamelucks  s’y  étaient  battus  avec 
1 audace  du  désespoir,  leurs  vainqueurs  avec  le 
calme  et  le  courage  de  la  valeur  la  plus  intrépide. 
Un  immense  butin  enrichit  les  soldats 
Cisch  fut  occupé,  Bonaparte  et  s'm  état-majoir 
logèrent  é la  maison  de  plaisance  de  Mourad- 
Bey.  L.i,  ils  s’occupèrent  de  recueillir  le  nom  de 
ceux  qui  s’étaient  plus  particuliérement  distin- 
gués, et  bientôt  ceux  des  généraux  Belliard, 
Friant;  des  chefs  de  brigade  Silly,  Robin,  Con- 
roux,  Latournerie;  des  chefs  de  bataillon  Dor- 
senne,  Morand,  Ravier;  des  capitaines  Labarre 
cl  Houhard,  de  la  division  Desaix  ; les  généraux 
Rampon,  Marmont,  les  chefs  de  bataillon  Del- 
xons,  1 uranteau,  Darmagnac , les  aides-dc-camp 
Gasquet  et  ^Montclegier,  le  capitaine  du'génie 
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798.' Bertrand,  qui  depuis  ne  se  ^para  plus  de  Bona- 
parte, les  capitaines  Lurges,  Stiller,  Barthe, 
Attanoux,  Laplace,  Girard,  les  lieutenans  Malet 
et  Maréchal,  Milliot,  les  sergens-majors  Salo- 
mon, Lambert,  Tronchon  ; les  grenadiers  et 
soldais  VaTàsseur  , Chibret,  Guignard  , les  dra- 
gons Charles  et  Jean-Baptiste  Rampon,  de  la  di- 
vision Bon,  furent  cités  avec  éloges.  . ' 

. 'Le  Bey-Ibrahim  avait  été  témoin  du  cfsabat 
de  l’autre  c6té  du  Nil , et  ne  s’était  oecupé  qu’à 
faire  brûler^uelques  barques  à Boulaq,  pour  em- 
pêcher le  passage  du  fleuve.  Epouvanté  de  l’au- 
dace et  de  la  bravoure  déployées  par  les  Français 
dans  la  journée  des  Pyramides,  il  porte  la  ter- 
reur et  la  confusion  dans  le  Kaire,  et  persuade 
au  pacha  d’Egypte,  vieillard  faible  et  crédule, 
de  fuir  avec  lui  vers  Belbeis  , en  laissant  son 
kiaya , ou  lieutenant,  dans  le  château  du  Caire , 
pour  [observer  les  vainqueurs. 

Le  lendemain  l’année  française  fit  son  entrée 
triomphaiMe  dans  le  Kairè  , occupé  pendant, Ja 
nuit  par  un  détachement  aux  ordres  du  général 
Dupuy.  Les  premiers  soins  de  Bonaparte,  en 
arrivant  dans  cette  immense  cité , furent  d’orga- 
niser l’administration  du  pays,  comme  il  avait 
déjà  fait  à Milan.  ' Ensuite , il  dirige  ses  troupes’ 
Sur  les  difeil' peints  «A  elles  devaient  agir.  De- 
saix caflopé  imbvsbe  sur  la  haute  Egypte. 

Vial  se  porte  sur  Damiette  qu’il  occupe  bientôt , ‘ 
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ainsi  que  les  bords  et  la  branche  orientale  du  Nil  I 
jusqu’à  la  mer.  Lè  général  Znjonscheck  se  ftnd 
dans  le  Delta,  tandis  que  les  généraux  Murat  et 
Leclerc  s’avancent  sur  la  route  de  Belbeis. 

Le  général  Verdier  fut  chargé  de  couvrir  les 
grandes  Pyramides,  afin  de  faciliter  aux  savans 
et  aux  curieux  les  moyens  de  visiter  en  sûreté 
ces  antiques  monumens  de  l’orgutil  des  rois 
d’Egypte.  Cette  dernière  expédition  donna  lieu 
à un  trait  de  br%voure  digne  d’être  cité.  Quelques 
soldats  s’étaient  rendus  au  village  d’ENBothoun , 
pour  moudre  du  grain.  Attaqués  par  les  Arabes, 
ils  allaient  être  massacrés , lorsque  le  carabinier 
Maillard  de  ki  deuxième  légère,  s’élance  vers  le 
village,  fond  sur  les  Arabes,  et  les  contraint  d’a- 
bandonner ceux  qu’ils  allaient  égorger.  La  com- 
pagnie, dont  Maillard  fait  partie,  arrive  sur  ses 
pas,  et  déjà  les  Arabes  ont  pris  la  fuite. 

Murat  et  Leclerc  avaient  rencontré  des  obsta- 

• 

des  dans  leur  marche.  Ibrahim,  décidé  à dispu- 
ter le  terrain,  leur  opposait  des  Arabes  et  des 
paysans  armés.  Bonaparte  s’avance  aussitôt  pour 
les  combattre;  dans  sa  route  il  rencontre  la  ca- 
ravane de  la  Mecque , déjà  à moitié  pillée  par  les 
Arabes,  et  dont  Ibrahim  voulait  s’approprier  les 
restes.  Il  accorde  sur-le-champ  à ces  pèlerins 
une  escorte  pour  se  rendre  au  Kaire,  et  les  ser- 
viteurs du  prophète  trouvent  dans  le  général 
français  une  généreuse  protection  , tandis  q|^e  le 
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I bey  muiulman  voulait  compléter  leur  ruine. 

fxîs  Mameluks  repoussés  de  tous  cAtés  par 
leurs  ennemis , n’avaient  osé  tenir  ù El-Khanka, 
en  apercevant  le  renfort  amené  par  Bonaparte, 
^ Relbcis  fut  également  évacué,  Koraïn  servit  de 
bivouac.  Les  alentours  de  Salahieh  forent  le 
théâtre  d’un  combat  meurtrier  qui  fit  le  plus 
grond  honneur  é la  bravotire  des  cavaliers  fran- 
çais, et  força  Ibrahim  de  se  retirer  précipitana- 
ment  an«delâ  du  désert.  ^ 

•i  LiV,  Bonaparte  apprit  le  désastre  d’Aboukir. 
Aucune  émotion  ne  se  peignit  sur  sa  physiono? 
inie.  Il  annonça'à  ceux  qui  l’entouraient  la  ruine 
de  la  flotte  avec  une  indififéronce  qai  lit  regarder 
cet  événement  comme  d’une  très-petite  impor- 
tance pour  rarntée.  Cependant  il  reprit  la  route 
du  Kaire,  afin  dé  réparer  ce  malheur  par  dc'sagos 
dispositions.  Les'  Arabes  s’étaient  répandus  sur 
les  derrières  d/  1,’armée , des  colonnes  mobiles 
* furent  diriges  contre  eux.  Partout  les  Français 
combattirent  avec  leur  audace  accoutumée , et 
eulhulèi'cnt  leurs  ennemis.  Le  maréchal-de-Iogis 
Moyen,  le  sou«-licu tenant  Chesnct  de  la  dix- 
huitième  de  ligne,  le  chef  d’e«cndron  Rabasse  et 
le  chef  de  brigade  Lefebvre  se  firent  surtout  re- 
marquer dons  ces  différens  combats. 

- -Tandis  que  Bonaparte  travaillait  à rétablir 
l’ordre  et  la  tranquillité  dans  sa  nouvelle  con- 
t qu^,  et  cherchait  à se  faire  des  amis  de  tous  les 
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Scheiks  voisins,  le  général  Desaix  s’avauçail  179^- 
dans  la  haute  Egypte  à la  poursuite  de  Mourad- 
Bey  qui  prit  constamment  la  fuite  devant  lui,  et 
se  retira  dans  le  Faïoum.  Après  avoir  fait  plu- 
sieurs prises  considérables  sur  le  Nil  ; on  attei- 
gnit enfin  les  Mameluks  , retranches  au  village 
de  Sédiinan.  Après  un  combat  où  de  part  et 
d’autre  la  plus  grande  intrépidité  fut  déployée; 
Tenncini  prit  la  fuite,  laissant,  le  champ  de  bataille 
couvert  de  morts , et  quatre  pièces  de  canon  que 
l’aide-de-camp  Rapp  avait  enlevées  à la  tête  des 
tirailleurs.  Les  chefs  de  bataillon  Eppler  et  Mo- 
ran^,  les  capitaines  Sacrost,  Geoffroy  et  Vallette, 
les  lieutenans  Ilormann  et  Nicolas , les  sergens 
Géromc  et  Laurent,  les  soldats  Châtelain,  ûe- 
monge,  Diichêne , Girard,  Morin,  Marchand, 
Richoux,  Rougereau,  Pariles , Tissot  et  Tre- 
niier,  furent  distingués  par  les  chefs. 

Ce  combat  mémorable  enflamma  l’armée  d’un 
nouveau  courage,  les  Français  avaient  triomphé 
d’ennemis  six  fois  plus  nombreux.  Dès  ce  mo- 
ment , Mourad-Bey  reconnut  l’impossibilité  de 
battre  leurs  ennemis  en  masse.  Il  ne  chercha  plus 
qu’à  les  harceler  et  les  détruire  partiellement.  ' 

Tandis  que  Desaix  remportait  la  victoire  de 
Sediman , une  révolte  éclatait  dans  la  basse 
Egypte.  La  fe*meté  des  généraux,  la  bravoure 
des  soldats,  et  les  mesures  rigoureuses  prises 
contre  les  rebelles,  rétablirent  le  calme,  et  fact" 
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1 798.  lltèlreWl«rttW4tt^*i9*aTans  attachés  ù l’armée. 

Oe|pMl4h0i<  «eûx-ef  et  même  tons'  les  Français 
qui4é  h^Atéient  aa  Kaire,  conrurent  les  plus 
ÿiiMids  dangers  pendant  l’insurrection  de  cette 
tHIe.  Le  général  Dnpuy,  Mlfcsdlonel  SnlkoVski, 
tes  ingénieurs  Thérenot  et  Dorai,  tombent  sous  ■ 
les  coups  des  réroltés , qui  pressés  de  tous  côtés 
se  retirent  dans  une  gftinde  mosquée,  où  ils  sc' 
retranchent.  Aussitôt  i’artillerie  est  dirigée  contre 
eux,  les  bombes  écrasent  la  mosquée,  un  orage 
surricnt,  les  éclats  du  tonnerre  se  mêlent  aà 
bniit  de  l’artillerie,  et  jettent  l’épour ante'  dans 
le  cceur  des  rebelles,  qui  implorent  la  cléme«6è 
(les  Français.,  Les  Arabes  Bédouins  et  les  Fàflabs  , 
aCeourus  pour  seconder  lé  habitans,  sont  dis-  - 
perses  par  les  généraux  Dumas  , Lanussc  et 
Vaux.'  7' 

De  nouveaux  soins  pour  rétablir  la  tranquillité 
turent  pris  par  Bonaparte  , en  même  temps  qu’il 
s’occupait  de  faire  fleurir  lés  qrtsét  les  sciences, 
et  gagnait  l’affection  du  peuple  pér  la’  douceur 
avec  laquelle  11  le  traitait.  * 

"Les  ingénieurs  travaillèrent  rapidement  pour 
mettre' les  troupes  à l’abri  de  nouvelles  insultes; 
des  forts  furent' construits  non  seulement  au 
Kaire , mais  dans  les  postesspringipaux.  Partout 
H ^gnaiC'un  activité  extrême,  et  bientôt' des 
remparts  Çapîtblcs  de  soutenir  un  siège,  as'surè- 
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réprouvèrent  bientôt  A Faîoum.  Profitant  de  179B. 
l’absence  de  Desaix,  qui  était  allé  punir  quelques 
rcToltès,  ils  pénètrent  dans  cette  ville , croyant 
surprendre  la  garnison  française,  mais  le  chef  de 
brigade  Epplet , les  charge  si  vigoureusement  à 
la  tête  de  sou  faible  détachement,  qu’il  les  met 
eti"  fuite,  malgré  l’extrême  supériorité  des  ns- 
saillans.  ^ 

•ht ta  tranquillité  dont  jouit  l’armée  après  ces 
affaifes  brillantes  pour  la  valeur  française,  per- 
mit aux  snvans  de  donner  plus  d’extension  à leurs 
travaux.  Le  projet  de  joindre  la  mer  rouge  ù la 
méditerranée  par  un  canal , souriait  à l’imagina- 
tion active  de  Bonaparte.  Une  expédition  fut  di- 
rigée sur  Sucï  pour  faciliter  les  opérations  des 
ingénieurs  et  des  savatis  chargés  de'  visiter 
l’Isthme  qui  unit  l’Asie  à l’Afrique.  Le  générât 
Bon  fut  chargé  du  commandement  des’  troupes 
parties  du  Kaire  le  a novembre;  l’avant-garde  * 
commandée  par  Eugène  Beauharnais,^entra  dans 
^Suez  six  jours  après.  Bientôt  Bonaparte  s’y 
rendit  en  personne,  et  poussa  différentes  recon- 
naissances dans  les' environs.  Ensuite  il  retourha 
au  Kaire  pour  méditer  sur  l’expédition  de  Syrie , 
qu’il  voulait  faire  l’année  suivante,  la  guerre 
Mant  été  déclarée  h la  France  par  le'  Grand- 
OTigneur.  ' • ; ' 
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• 'Aumbe  d’italie.  ■ , 

* ' r ’ 

Au  mépris  du  traité  de  Tglentino,  les  cardi- 
naux , qui  entuuraicnt  Pie  VI,  fumcnlèreat  de 
nouveaux  troubles  dans  les  états  romains.  Le  gé- 
riéral  Dupliot  devient  la  première  victime  de  ceux 
qui  éclatent  é Rome  , l’ambassadeur  français  Jo- 
seph est  Bonaparte  insulté,  et  sa  résidence  violée. 

Ce  n’est  qu’avec  peine  qu’il  parvient  à s’échapper. 

A CCS  nouvelles,  le  général  Alexandre  Berthier 
qui  commande  les  troupes  restées  en  Italie,  ac- 
' court  de  Milan  sur  Ancône.  liicntôt  il  se  présente  ~ 
davant  Rome  , il  s'empare  du  château  Saint- 
Ange.  Berthier  savait  qu’une  partie  des  habitans , 
fatigués  du  joug  des  favoris  de  Pie  VI,  voulaient 
.se  déclalcr  eu  état  libre.  Il  attend  que  leur  mou- 
vement ^ait  éclaté,  pour  entrer  dans  cette  an- 
cienne capitale  du  monde.  Appelé  par  le  peuple, 
le  général  franç.iis  monte  au  Capitole,  assure  au 
nom  du  .Directoire  l’indépendance  de  la  Répu- 
blique romaine,  et  protège  Je  départ  du  souve- 
rain Pontife  qui  demande  de  se  retirer  dans  la  * 
chartreuse  de  Pise.  Ainsi  fut  éteint  en  peu  de 
jours  le  vaste  incendie  que  la  cour  de  Rome 
croyait  allumer  en  Italie. 

^ Berthier  appelé  auprès  du  vainqueur  de  l4^ 
talie,  en  qualité  de  chef  d'état  major  de  l’ar- 
mée d’angleterre,  laisse  le  commi4idement  des 
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tioupcs  dans  Rome  i\  Massénn.  L’inlrupido  héros  1798. 
^de  Rivoli,  (joc  ses  soldais  avaient  surnommé^ 
^<Venfant  gâté  de  la  Victoire ^ ne  sait  pas  dans  celte 
mission  itnportante  sc  concilier  l’estiinc  des  bra- 
ves qui  servent  sous  ses  ordres.  Les  dilapidations 
et  les  exactions  des  princicipaux  employés  de 
l’irmécsurle  peuple  rojnain,  tolérées  par  ce  gé- 
néral , indignent  les  olTiciers  et  les  soldats.  Tons 
SC  réunissent  et  signent  une  adresse  au  Direc- 
toire pour  protester  contre  une  condiutc  si  con- 
traire au  noble  désintéressement  déployé  par  les 
troupes.  En  vain , Masséna  veut  étouffer  ce  mou- 
vcuKtnt  d’insubordination  contraire  à la  disni- 
pline  inilitaire.  Il  est  forcé  de  sc  démettre  de  son 
commandement,  cl  de  quillor  ritalic.  Le  gé- 
néral Dillemagne  .le  remplace , et  les  soldats 
rentrent  aussitôt  dans  le  devoir  pour  châtier  les. 
habitons  du  faubourg  Trastevitre  et  de  plusieurs 
petites  villes  qui  avaient  voulu  prodtcr  des  dis- 
sensions des  Français,  pour  se  délivrer  d’un  ar- 
mée que  les  employés  de  Masséna  avaient  rendue 
odieuse. 

' La  cour  de  Naples  cédant  aux  instigations  de 
l’Angleterre,  ouvre  ses  ports  aux  vaisseaux  de 
cette  nation , au  mépris  du  traité  conclu  avec  la 
France.  L’amiral  Nelsen,  après  fa  bataille  d’A- 
boukir, est  feçii  en  triomphe  parle  souverain  et 
par  le  peuple.  Eir  vain  l’ambassadeur  français 
v’éut  protester  contre  dite  violation  du  traité , on 
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j ^79^-  l’écoute  point,  et  de  tous  côtés  on  vole  aux 

I . armes  pour  marcher  contre  les  troupes  françaises 

et  les  chasser  de  Tltalie.  Le  général  Mack  arrivc% 

^ de  l‘Aulriche  pour  commander  l^rmée  napoli- 

I * ■ . taine  que  rAngItlerrc  a prise  é sa  solde.  Celte 

armée  fond  sur  les  états  romains,  et  contraint  le 
général  Chnmpionnct  qui  commande  l’armée 
dTtaiie,  <\  battre  en  retraite,  laissant  au  chôteau 

Saint-Ange  une  garnison  qu’il  promet  de  venir 
, délivrer  dans  vingt  jours.  * . ‘ 

j ' Mack,  sAr  de  la  victoire,  disait  que  que  l’aile  ( 

I gauche  des  Français  ne  pouvait  lui  échapper.  Le 

brave  Lemoine,  avec  une  poignée  de  braves,  ré-  . 
siste  courageusement  dans  l’étroite  plaine  de* 
Terni , et  donne  le  temps  au  général  Dufresse  de- 
venir prouver  aux  Napolitains  qu’ils  n’^aient  pas 
invincibles. 

Le  roi  Ferdinand  et  l’orgueilleux  Mack,  font 
une  entrée  triomphale  dans  Rome , où  la  popu- 
lace, toujours  avide  de  révolutions,  se  porte  aux 
plus  grands  excès  envers  tout  ce  qui  peut  retracer 
, le  souvenir  des  Français.  Alors,  Ferdinand  rap- 

pelle le  pa(>e,  et  excité  le  roi  de 
, ' conder  son  agression,  ne  prévojiiif  pila  qù’U 

, entraînait  ce  monarque  à Une  fcertaiùe. 
Charles  Emmanuel  venait  dé  s'occéder  à son 
'•  ■ ' père , trop  confiant  envers  de  perfides  conseillers 

, qui  lui  peignaient  sans  cesse  le  traité  conclu  avec 

la  France,  comme  un  j^g  odieux,  Il  ordonné 

• # r • 
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secrètement  une  levée  de  troupes,  pour  seconder  I 
les  opérations  de  l’armée  napolitaine.  Bientôt, 
profitant  de  quelques  troubles  survenus  dans  ses 
états,  il  les  rassemble  et  "va  déclarer  la  guerre 
aux  Français,  lorsque  le  directoire  qui  le  sur- 
veillait, commence  les  hostilités.  Joubert  s’a-' 
vance  à la  tête  d’une  armée  pour  venger  la  mort'^ 
des  Français  massacrés  dans  un  grand  nombre 
de  villages  et  sur  les  routes;  partout  les  trou- 
pes piémontaises  fuient  au  premier  coup  de  fusil. 
Les  lorteresses  sont  occupées  par  les  soldats  de 
Joubert,  Turin  ouvre  ses  portes,  et  le  roi,  qui 
n’a  pas  même  songé  à fuir,  renonce  é scs  droits 
sur  le  Piémont,  et  se  retire  enJïiardaignc,  jurant 
de  fermer  les  ports  de  cette  île  aux  Anglais. 

Quelques  jours  sufllrent  pour  achever  cette 
gtierre , dont  le  roi  de  Naples  apprit  en  même 
temps  le  commencement  et  les  tristes  résultats 
pour  son  allié.  Mack,  loin  d’agir  avec  activité, 
s’était  arrêté  dans  Rome  à calculer  un  mouve- 
ment avec  les  troupes  napolitaines  débarquées 
par  les  Anglais  ù Livourne , pour  insurger  la  Tos- 
cane ; celle  lenteur  est  favorable  à Championnel, 
qui  dans  les  premiers  jours  n’aurait  pu  résister 
aux  forces  réunies  de  l'enoemi.  Enfin  il  sort  de 
son  inertie  et  attaque  avec  quarante  raille  hom- 
mes 1a  droite  de  l’armée  française.  Macdonald  la 
commandait  ; sans  calculer  le  nombre  des  enne- 
mis, il  sait  qu’il  est  ù la  tête  de  six  mille  bravés, 
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()8.  et  bientôt  U prouve  au  présomptueux  Mack  que 
c’était  contre  les  vainqueurs  de  Lodi  et  d’Ar- 
cole qu’il  s’était  mesuré.  Les  champs  de  Nepi , 
de  Civita-Caslellane,  de  Bor^hetto^  et  les  bords 
du  Tibre , furent  lératîins  du  triomphe  des  Fran- 
çais. Les  chefs  de  bataillon  Bru  , Villeneuve;  les 
^jcapilaines  Esse,  Derouche  , Fermot  . Jclsch, 

« Lcichior;  le*  lieutenans  Callandre,  Delfortain , 
Kspoulier,  Estafifort,  Faille,  Serre;  les  sou^ 
lieutenans  Coquet,'  De  Doiicerin,  Le  Maire,  La 
Forguc,  Regnierct  le  mpréchal-des-logis  Siber, 
s’y  distinguèrent  parleur  bravoure.  • 

Rieti  et  Civita-Ducale  sont  occupés  par  le  ^ 
général  Lemoine.  D’après  les  ordres  de  Cham- 
pionnet , un  fort  détacbemcof  est  jeté  dans  Con-  ^ 
tiglinno.  Le  général  Mathieu  s’empare  * è la 
baïonnette  de  Magliano,  reprend  de  vive  force 
Otriooli,  et  somme  le  gouverneur  de  Calvi  de 
•SC  rendre.  En  moins  d’une  heure  cette  ville  ouvre 
ses  portes  à Macdonald.  Tandis  que  Civitella 
del'Tionto,  regardée  comme  le  boulevard  des 
Abruzzes,  se  rendait  au  générai  Mounier. 

Mack  à cette  dernière  nouvelle,  quitte  son 
«^■uup  retranché  de  Cantalupo , et  se  retire  sur 
Rome,  qu’il  abandonij^  à l’apprqche  des  vain-., 
queurs , justifiant  par  cette  fuite  la  prom»îSS«  *^6 
Ch&mpjqpnel  qui , avant  les  vingt  .jours  promis,  . 
délivre  la  garnison-dû  château  {Saim-Âttge.  Les 
Fretnçai.s;  dans  ce  court  espace,,  avaient  fait  à. 
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l’ennemi  quinze  mille  prisonniers,  pris  quarante  1798.* 
pièces  (le  canon  et  vingt  drapeaux. 

.Mack  et  ses  généraux  fuyaient  en  désordre,  un 
seul  montra  du  courage  et  du  caractère,  c’était 
un  Français  émigré.  Le  général  Damas.  Sommé 
de  se  rendre  par  l’adjudant-générai  Bon  , « ami , 
quand  on  a sept  mille  hommes  et  des  cartouches 
on  ne  pose  pas  les  armes»  , répond-il,  intrépide- 
ment. Les  sages  dispositions  du  général  Damas 
le  tirèrent  de  cette  position  critique,  non  sans 
éprouver  cependant  une  perte  considérable.  Il 
put  s’embarquer  i\  Orbitello,  abandonnant  son 
artillerie  aux  vainqueurs.  Witerbe  ouvre  ensuite 
ses  portes. 

Après  avoir  donné  quelque  reposa  ses  troupes 
et  avoir  réorganisé  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique romaine,  Cbampionnet  marche  à la  pour-  , 
suite  des  vaincus  qui  cherchaient  à se  rallier  der- 
rière la  Volturne  et  les  fortifications  de  Capoue. 

Le  général  Maurice  Mathieu  attaque  l’arrière- 
garde  ennemie,  campée  à Ceprano,  «ur  une 
hauteur  qui-  domine  cette  ville  de  la  rive  gauche  ’ if- 
du  Garigliano,  et  le  poursuit  jusque  sur  la  Melfa, 
force  ce  passage  et  arrive*  à San-Germano.  Dans  , 
cette  ville,  Championnet  accorde  un  armistice 
de  qoftrante-huit  heures  à Mack , faisant  toutefois 
pousser  son  avant-garde  jusqu’à  deux  milles  de 
Calvi.  Lp  troisième  jour,  le  général  en  chef  oc- 
cupait Spasanari.  Le  poste  de  la  Torella  fut  em- 
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.7r,8.  poi  lé  pur  l’aidc-de-camp  Rcy  , parent  du  géné- 
ral. Fondi  fut  évacué  et  le  passage  d’Itri  forcé 
par  la  division  Rey.  Les  généraux  Duhestne  cl 
Lemoine,  après  s’êire  emparés  de  Civitella  del 
Tronto,  occupaient  Canzano,  Guarda-el-Monte- 
Pagano,  où  le  général  Rnsca  fit  trois  cents  pri- 
sonniers. Dnhesme,  malgré  l’insurrection  des 
p.iysans  de  la  contrée  qui  venaient  d’attaquer  et 
d’occuper  Terano  et  brûler  le  pont  sur  le  Tronto, 
inarcliesurPcscara,  après  avoir  envoyé  deux  déta- 
chemens  pour  disperser  les  révoltés.  L’audace  des 
- Français  leur  livre  bientôt  le  pont  et  la  forte- 
resse de  Pcscara.  Soixante-dix  pièces  d’artillerie 
on  bronze,  sans  compter  celles  en  fonte,  avaient 
été  abandonnées  par  les  Napolitains  dans  cette 
place.  Duhesme  s’établit  à Chielti , le  général 
Broussier  pousse  jusqu’à  Torre-di-Passeri , après 
avoir  battu  l’arrière  - garde  ennemie  qui  perd 
douze  canons  et  tons  ses  caissons  ; là , il  fait  sa 
jonction  avec  la  brigade  Rnsca.  Ce  dernier  succès 
eomplète^  les  triomphes  de  cette  année  , et  leur 
• ouvre  la  route  de  Capoue,  vers  laquqjle  les  sol- 
dats français  s’élancent  avec  le  noble  enthou- 
.‘'iasine  que  donne  l’espoir  de  la  victoire. 

La  Suisse  avait  gardé  une  stricte  neutralité  de- 
}>nis  six  années,  et  aucune  des  puissances  belli- 
gérantes ne  songeait  à troubler  le  paisible  bon- 
beur  de  ses  hnbitans,  lorsque  tout-à-coup,  les 
oligaïqiies  des  villes  de  Fribourg  et  de  Berne  ras-. 


ET  CONQUÊTES.  iç)? 

semblent  des  Irounes  à l'eflfet  d’éloùfler  une  in-  i 
siirreclion  qu’ils  prétendent  être  sur  le  point  d’é- 
clater. A la  nouvelle  de  ces  armemens,  le  direc- 
toire fait  avancer  la  division  Ménard  de  l'Italie, 
vers  les  frontières  do- la  Suisse,  et  signifie  au  sé- 
nat de  Berne  qu'il  ail  è licencier  les  troupes  dont 
il  avait  ordonné  la  levée. 

Les  habitans  du  pays  de  Vaud,  avides  de  secouer 
le  joug  de  ceux  qu’ils  étaient  forcés  d’appeler 
leurs  magnifiques  seigneurs,  profitent  de  l’ap- 
proche des  Français  pour  proclamer  leur  indé- 
pendance. Ménard  jeur  accorde  sa  protection , 

- et  charge  le  capitaine  Antier,  son  aide-de-camp, 
“de  porter  au  colonel  qui  commande  les' troupes 
de  Berne  , la  déclaration  du  directoireTAntier  ne 
peut  exécuter  cette  mission,  attaqué  par  des 
soldats  bernois,  il  voit  périr  ù ses  côtés  deux 
hussards  qui  l’escortent.  Dès  ce  moment  les  hosti- 
lités commencent,  et  Ménard  s’avance  pour  pu- 
nir l’insulte  faite  A un  parlèmenlaîrc  français. 

Le  premier  soin  du  général  fut  d’occuper  le 
pays  de  Vaud,  et  de  faciliter  l’organisation  de  la 
nouvelle  république  lemanique.  Remplace  par  le 
général  Brune,  qui  amenait  des  renforts,  Me- 
nard  n eut  pas  le  temps  de  marcher  sur  Berne 
et  Iribourg,  comme  il  en  avait  le  projet.  Le  gé- 
néral Schawembourg  vient  se  joindre  à Brune. 
Aussitôt  ils  s’avancent  sur  Fribourg,  après  s’être 
emparés  de  Soleure;  le  sénat,  sommé  par  le  gé- 
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8.  iiéial  Pigeon,  d’ouvrir  scs  portes,  demande  quel- 
ques heures  pour  donner  le  temps  aux  Bernois 
d’évacuer  la  ville,  et  proütcde  cet  intervalle  pour 
faire  sonner  le  tocsin  dans  les  alentours.  Les  pay- 
sansaccourent  pour  seconder  la  garnison.  Le  géné- 
ral Pigeon  alors  fait  tirer  sur  les  murs,  une  broche 
est  bientôt  ouverte,  le  sergent  Barthe,  de  la  dix- 
huitième  de  ligne,  .accompagné  de  quelques  sol- 
dats, escalade  audacieusement  les  remparts  et 
se  précipite  dans  la  ville  : on  le  suit,  et  les  pay- 
sanà  épouvantés  de  tant  de  valeur  fuient  devant 
les  baïonnettes  françaises.  Aucun  excès  ne  fut 
commis  dans  Fribourg  : exemple  éclatant 
modération  et  de  discipline.  Bientôt  le  monuinenl 
élevé  à Morat,  avec  les  ossemens  des  soldats  de' 
Charles-lc-Téméraire,  est  détruit  par  deux  ba- 
tailTous  de  la  Côte-d’Or  de  l’Yonne.  Le  passage 
du  Seiisc  e.'-t  forcé  au  village  de  Neuenek.  Une 
perle  de  quatre  mille  hommes , sept  drapeaux  et 
vingt  pièces  de  c.itM)n  signalèrent  la  défaite  des 
ennemis.  La  France  eut  à regretter  le  courageux 
Barlhe,  que  Brune  avait  nommé  officiera  Fri- 
bourg. Arrivé  le  premier  sur  le  pont  de  Neuenek, 
il  fut  emporté  par  un  boulet.  Le  chef  de  brigade 
Fugière,  le  chef  de  bataillon  Dumoulin,  les  ca- 
pitaines Largier  , Chaslat,  et  le  sergent  Tioche 
se  firent  remarquer  par  leur  intrépidité. 

Le  général  Rampon  enlève  les  premières  bat- 
teries de  (îumenen.  Schawcmbourg  entre  dans* 
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Berne  apres  avoir  chassé  les  troupes  bernoises  l 
du  bois  de  Schahiren,  des  hauteurs  de  Fiau- 
bruiincn,  d’Artenen,  et  des  rochers  d’Altincr- 
kingen.  Vingt-cinq  drapeaur  pris  sur  les  enne- 
mis dans  ces  différentes  affaires,  furent  portés  à 
Paris  par  les  chefs  de  brigade  Ruby  et  Suchut. 

Le  général  Schawembourg  fut  investi  du  coin 
mandement  en  chef  au  départ  de  ftrunè,’  parti 
pour  ITtalic.  Il  fit  marcher  sur  Aran,  Zurich, 
Lucerne.  Les  combats  de  Mellingcn,  du  cun-.. 
vent  de  Mûri,  sur  la  route  de  Ziig  et  Rap- 
perswif,  Feldbach  et  Richtenswif,  attestèrent  de.  ♦ 
nouveau  la  bravoure  française,  et  causèrent  ries 
pertes  considérables  i»  la  ^isse,  (jut  fut  orgottSêo 
en  république  helvétique.  Le  canton  de  Schwiti, 
une  partie  de  celui  d’L'nderwal  et  quelques  bourgs 
ne  voulurent  pas  prêter  lie  nouveau  serment  à 
cette  république;  alors  le  directoire  helvétique 
réclama  l’intervention  des  troupes  françaises.  Le 
sang  généreux  des  dciscendans  de  Guillaume 
Tell  fut  de  nouveau  versé.  Enfin  la  paix  se  réta- 
blît, mais  ce  malheureux  pays  eut  encore  long- 
temps à gémir  des  suites  fatales  de  la  guerre. 

ABMÉES  NAVALES  ET  COLONIES. 

•AWgré  les  secours  de  la  Hollande  pour  rendre 
A la  marine  française  son  ancien  éclat,  les  esca- 
dres rassemblées  dans  les  ports  de  Brc.st  et 
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I 798.  Toulon  doraient  éprouver  encore  de  funestes 
revers  par  l’inexpérience  des  ollioiert  chargés  de 
les  commander.  Cependant  quelques  marins  dé- 
lacliés  fatïftient  resplendir  la  gloire  de  leur  pa- 
villon, les  corsaires,  surtout,  se  rendaient  re- 
doutables par  leur  audace.  Le  cap|taine  Carry  de 
Boulogne,  sur  le  point  d’être  pris  par  un  cutter 
anglais,  aptès  un  combat  de  huit  heures,  malgré 
son  extrême  infériorité,  s’élance  à l’abordage  et 

^ I amène  cette  glorieuse  prise  au  llûrre.  Le  brave 
Vandezante , monté  sur  le  Prodige  de  Dunkerque, 
i-st  entouré  par  septnavircs  anglais;  il  se  bat  avec 
une  telle  intrépidité,  qu’il  force  trois  de  ces  bâ- 
tinaens  à amener  leur  pavillon. 

' Les  corsaires  VEspiégle  et  le  Rusé  de  Boulogne, 
s’emparent  d’un  brick-canonnier,  après  uncombat 
aussi  opiniâtie  que  meurtrier,  et  ramènent  en 
triomphe  cette  prise  formidable.  ^ 

Les  marins  Selys  et  Thierry,  prisonniers  en 
Angleterre,  tentent  vainement,  à différentes  re* 
juiscs , de  s’échapper.  Embarqués  sur  un  vais- 
seau de  la  compagnie  des  Indes  pour  Botafty- 
Bey  avec  cent  dix-sept  prisonniers,  ils  gagnent 
six  de  leurs  compagnons  d’infortune,  et  3lns 
aripes,  sans  aucun  autre  secours  que  leur  propre 
courage,  ils  forcent  cinquante-huit  soldats  bien 
armés  et  vingt-si:t  hommes  d’équipages  id||pve- 
nir j)risonniers  iWeur  tour,  et  conduisern  leur 
prisé  ù Monte-Yiden,  dans  la  rivière  de  la  Plata. 
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Une  escadre  légère,  sous  les  ordres  de  Gan-  179^’ 
teaume,  favorisait  l’entrée  des  navires  marchands  ^ 
dans  le  port  de  Brest.  Plusieurs  engagemens  avec 
les  Anglais  Orent  apprécier  le  mérite  de  cet  ofli- 
cier.  La  protection  accordée  aux  navires  mar- 
chands, avait  encore  pour  but  de  faciliter  l’ar- 
rivée des  convois.  De  grands  préparatifs  sefaisaient 
dans  ce  port,  une  flotte  était  prête  à mettre  à 
la  voile.  Une  mesure  funeste*  ordonne  le  désai  - 
tnement  et  le  renvoi  des  équipages.  Quelques 
. mois  après  il  fallut  les  rappeler.  Etrange  impré- 
voyance!,..^ 

Une  grande  expédition  allait  avoir  lieu,  le 
vainqueur  de  l’Italie  arrive  à Toulon  et  met  à la 
voile , trois  cents  navires  sillonnent  la  Méditer^ 
rannée  ; ils  abordent  à la  côte  d’Egypte.  L’amiral 
Brueys  reçoit  après  le  débarquement  l’ordre  de 
conduire  i’escadre  française  dans  la  rade  d’Abou- 
^ kir,  ou  de  se  rendre  au  besoin  ô Corfou , dont  les 
Français  s’étaient  emparés  par  suite  du  truité  de 
Campo-Formio.  Loin  d’exécuter  ce  dernier  ordre 
en  apprenant  l’approche  des  escadres  réunies  de 
l’amiral  Nelson  et  Saint-Vincent , il  demeure 
dans  la  rade  d’Aboukir,  n’ayant  pas  même  pris 
les  positions  convenables  en  pareille  circonstance, 
afin  de  ne  pas  être  tourné  par  l’ennemi.  Un  mois 
environ  après  ce  mouillage  contre  toute  règle,  oA 
aperçoit  la  flotte  de  Nelson,  Aussitôtramiral  donne 
te  signal  de  brat\lt-ba$  de  combat.  Pur  une  ma- 
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q8.  nœuvre  que  tout  marin  expérimenté  pouvait  pré- 
^ voir,  Nelson  fait  doubler  la  ligne  deBrucyj,  ou 
mouiller  par  le  travers  à plusieurs  de  ses  vaissc.aux 
ou  prendre  poste  à terre,  coupant  ainsr  les  na- 
vires français  les  uns  des  antres,  attaquant  des 
deux  bords,  l’avant-garde  et  le  centre  de  Brueys, 
dont  l’arrière-garde  restait  paisible  spectatrice  du 
combat.  ; 

Brueys  déjà  blessé  dès  le  commencement  de 
cette  action  meurtrière , est  frappé  d’ün  bôulet 
qui  le  partage  presqu’en  deux.  On  veut  l’enlever 
de  dessus  la  dunette , il  s’y  oppose  : «^XJa-.amiral 
français  doit  mourir  sur  son  banc  de  quart  I « dit- 
^ii  d’une  voix  ferme,  et  bientôt  il  expire.  L’équi- 
page de  VOritnt  n’én  Botnbat  ÿaà‘  moins  avec  le 
même  courage,  et  le  reste  de  ta  flotte  ignore  la 
perte  de  l’amiral.  Nelson  de  son  côté  venait  d’être 
blessé  lorsque  le  feu  éclate  sur  YOrimt.  Les 
flammes  s’élèvent  rapidement  dans  les  airs  et  • 
éclairent  le  théâtre  du  combat  pendant  près  de 
deux  heures;  enfin,  les  tristes  funérailles  de  l’a- 
mlralBrançais  se  font  au  bruit  d’une  explosion  si 
épouvantable  qn’elle  jette  une  longue  stupeur 
parmi  les  combattans. 

Au  point  du  jour,  il  ne  restait  que  six  vaisseaux 
et  trois  frégates  français  qui  conservassent  encore 
leur  pavillon,  l’amiral  Villeneuve  les  comman- 
dait, c’était  principalement  ceux  de  l’atrière- 
garde,  faiblement  attaquée  jusqu'alors  par  lés 
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Anglais  ) qui  avaient  trop  souffert  dans  le  combat  1 79^* 
► pour  reconiinenccr  un  nouvel  engagement.  Vil- 
leneuve prend  le  large  et  se  relire  ü Malte  pour 
rallier  les  tristes  restes  de  cette  superbe  escadre, 
se  reprochant  sans  doute  intérieurement  l'inac- 
tion dans  laquelle  il  était  resté  plongé,  tandis 
que  l’intrépide  Ducajia,  d’Albarade,  Emeriau  , 
llaccord,  Gillet , Etienne  , Cbambon  , plus  ou 
moins  dangereusement  blessés,  et  Trulltt,  qui 
avait  échappé  aux  périls  de  la  journée , s’étaient 
Cjjuverts  de  gloire.  Du  Petit-Thouars,  Thévenars 
et  Cnsa-Bianca  emportèrent  dans  la  tombe  les 
lauriers  qui  couronnèrent  leur  brillante  intrépi- 
f ^ dité. 

La  France  perdit  dans  cette  malheureuse  affaire 
onze  vaisseaux  et  deux  frégates.  Les  marins  y 
firent  preuve  d’nne  bravoure  au-dessus  de  tout 
éloge.  S’ils  eussent  été  secondés  par  l’arrière- 
garde,  cette  défaite  douloureuse  se  changeait  en 
triomphe. 

’ Tandis  que  ces  événemens  malheureux  se  pas- 
saient sur  la  côte  d’Egypte,  la  njarine  française 
éprouvait  de  nouveaux  revers  dans  l’Océan.  La 
malveillance  incendiait  le  vaisseau  le  Quatorze 
Jiu7/ct,dans  le  port  de  Lôrient,  elles  Anglais 
s'emparaient  du  vaisseau  l’Hercule,  A peine  sorti 
de  ce  port  pour  se  rendre  à Brest.  Une  flottille de 
bateaux  plats  échouait  dans  une  entreprise  sur 
■ les  îles  Saint-Marconf.  Les  ennemis,  de  leur 
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798.  côté,  araient  le  même  sort  éOstende,  où  l'in- 
trépidité <<le  la  garnison  et  l'audace  de  cefle  du 
Bruges,  firent  éprouver  une  perte  considérable 
auxAnglais,  et  détruisirent  tout  ce  qui  avait  rais 
pied  à terre.  I^es  corvettes  1a  Confiante  et  le  V é- 
auve  soutenaient  d’un  autre  côté  un  combat 
opiniâtre  contre  un<vaisseau  anglais,  et  préféraient 
de  se  jeter  A la  côte  plutôt  que  de  se  rendre. 

Dans  les  mers  de  l’Inde,  l’amiral  Sercey  coH- 
* continuait  à cueillir  de  nouveaux  lauriers  , et 
protégeait  le  commerce  hollandais  et  csp.ignol. 
L’ile  de  France  florissait  de  nouveau,  tandis  que 
dans  une  autre  mer,  Saint-Domingue  était  en 
proie  à toutes  les  horreurs  des  dissensions  intes- 
tines. 


ANNÉE  1709. 

One  nouvelle  lutte  va  s’ouvrir.  De  nombri^x 
bataillons  s’apprêtent  A marcher  contre  la  France. 
La  renonciation  du  roi  de  Sardaigne  à ses  posses- 
sions du  Piémont,  la  révolution  helvétique,  c^lle 
des  Etats  Romains  et  plus  encore  l’or  de  l’Angle- 
terre excitent  l’Autriche  et  la  Russie  à opposer 
une  digue  au  torrent  qui  menace  l’Europe,  tandis 
qu’une  partie  de  l’élite  des  troupes  françaises  est 
occupée  avec  le  meilleur  général  de  la  républi- 
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que  dans  une  expédition  lointaine , et  que  la  Tur*  1 799* 
quie  Ta  réunir  ses  forces  pour  les  combattre. 


XBMÉE  d’bGTPTE. 


Le.  pacha  d’Acre  avait  refusé  de  recevoir  l’en- 
voyé de  Bon.'iparte,  chargé  de  lui  proposer  une 
alliance.  C’en  était  assez.  L’envahissement  de  la 
Syrie  fut  projeté^  les  préparatifs  se  poussèrent» 
avec  octivité.  Un  autre  motif  excitait  encore  le 
général  en  chef.  Les  Mamelucks  ne  cessaient 
d’inquiéter  les  Français  , il  fallait  les  mettre  hors, 
d’état  de  recommencer  leurs  incursions.  ' 

Les  généraux  Reynier,  Kléber,  Bon,  Lannes  sont, 
désignés  pour  accompagner  Bonaparte  , avec  les 
neuvième,  treizième,  dix-huitième,  vingt-cin- 
quième, trente-deuxième,  soixante-neuvième,  » 

soixante -quinzième  et  quatre- vingt- cinquième 
de  ligne;  le  deuxième,  quatrième  et  vingt- 
deuxième  légère  sous  les  ordres  des  géné- 
raux de  brigade  Lagrange,  Verdier,  Junot,. 

Vaux,  Robin,  Ram'uaud,  Vial  et  Rampon.  Le 
général  Murat  commandait  neuf  cents  cavaliers 
tirés  de  divers  corps.  Dammartin  et  Caffarelli 
étaient  à la  tête  du  génie  et  de  l’artillerie  dont 
les  pièces  de  siège  avaient  été  audacieu.sem.ent 
embarquées  à Alexandrie,  quoiqu’une  forte  croi- 
sière anglaise  en  bloquât  pour  ainsi  dire  le  port. 

Après  une  marche  pénible  à travers  les  déserts. 
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1799.  le  yillagfed’El-Aricb  est  enievé  par  l’avaDt-garde, 
après  un  combat  sanglant,  dans  lequel  les  Fran- 
{;ais  se  voient  disputer  la  victoire  pas  à pas , de 
maison  en  maison.  Il  restait  <\  s’emparer  du  fort, 
qui  domine  le  village,  le  général  Reynier  allait 
l’attaquer,  lorsqu’on  signale  rapproche  d’un  se- 
cours amené  par  Ibrahim.  Le  reste  de  l’armée 
n’était  point  encore  arrivé.  Alorà,  il  se  retranche 
dans  le  village;  bientôt  le  général  Kléber  sur* 
vient,  il  marche  sur  les  Mameluks,  Reynier  le 
stconde,  et  leurs  ennemis  ont  cessé  d’être  re- 
doutables ; culbutés  dans  un  ravin  dont  ils  ne 
peuvent  8!écbapper,  ils  périssent  sous  les  coups 
des  Français,  ou  sont  forcés  de  se  rendre. 

< bonaparte  arrive  après  cette  victoire , il  dirige 
aussitôt  son  artillerie  contre  le  fort,  et  fait  ou- 
' vrir  la  tranchée.  Une  ancienne  mine  favorise  les 

approches,  et  l’Aga-Ibrahim  est  forcé  de  capituler. 
Le  chef  de  bataillon  , Sabalhier  ; les  capitaines, 

. Lamy  et  Joubert;les  sergens-majors,  Germain  et 
Kaiser;  les  caporaux,  Paul,  Ancclin  et  Iluret  ; 
les  grenadiers  et  soldats , Brachet,  Bonnet , Bon- 
' temps,  Lailln,  Lamottc,  Otto,  Riouste,  Sableau 
et  Sellier;  les  tambours,  Larçon  et  Lavy  furent 
.présentés  au  général  en  chef  comme  s’étant  par- 
tfoulièrcment  distingués.  '■ 

La  possession  d’El-Arich  était  importante.  En 
cas  de  revers,  ce  fort  offrait  un  appui.  Bonaparte 
en  fit  augmenter  les  fortifications.  Après  avoir 
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donne;  quelques  jours  de  repos  ù ses  troupes  et  1799- 
orgnuisé  les  Maiigrabins  de  la  garnison , qui  de- 
inaiidaicnt  ù servir  sous  ses  ordres,  il  fait  jnar- 
clicr  en  avant.  Un  guide  égare  l'armée  dans  le 
désert,  et  le  général  en  chef,  qui  la  croit  arrivée 
é Kau-Youne.< , premier  village  de  la  Palestine  , 
tombe  avec  sa  faible  escorte  sur  les  débris  des 
Mauielucks  qui,  encore  épouvantés  du  combat 
d’El-Arich,  prenaient  la  fuite.  La  fortune,  en  cette 
circonstance,  favorise  encore  le  jeune  héros.  En- 
fin, Kléber  qui  commande  l’avant-garde  a re-  '' 

trouvera  roule.  Malgré  la  fatigue  de  l’armée,  une 
attaque  contre  le  pacha  Abdullab,  campé  à une 
lieue  de  Kan-Younes,  est  ordonné;  mais  celui- 
ci  n’ottend  pas  les  Français,  il  se  retire  é Gazza. 

L’aspect  des  plaines  fertiles  de  la  Palestine, 
ranime  le  courage  et  la  gaîté  des  soldats  fran-  V 

çais;  c’est  en  chantant  qu’ils  s’avancent  vers  Gazza, 
dont  ils  s’emparent  sans  combat.  Bientôt  ils*  se 
dirigenl,sur  Jaffa  où  l’ennemi  a réuni  ses  forces.  * ■ ' 

La  marche  fut  pénible  à travers  une  plaine  de 
sable  ; le  désir  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers 
triompha  de  tous  les  obstacles.  Une  brèche  pra- 
ticable s’ouvre  sous  les  coups  de  l’artillerie,  l’as-  <• 

saut  est  ordonné,  la  résistance  de  l’ennemi  excite 
la  fureur  des  soldats , et  le  massacre  des  habitans 
et  de  la  garnison  trace  ce  fait  d’armes  dans  l’his- 
toire,avec  des  caractères  de  sang. 

Le  pillage  de  Jaffa  devint  funeste  à l’armée  fran-^  ^ 


« . t 
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1799.  çaisè.  Dès  le  lendemain  la  mort  planait  sur  scs 
rangs.  Les  miasmes  pestilentiels  des  fourrures  et 
des  vêtemens,  que  les  soldats  s’étaient  appropries, 
se  répandirent  avec  une  effrayante  rapidité.  Ce- 
pendant les  Français  revinrent  bientôt  de  leur 
> terreur,  et  supportèrent  ce  fléau  avec  une  rési- 
gnation dont  les  Turcs  leur  donnaient  l’exemple. 
Dès  lors  il  devint  moins  danger^x. 

Après  avoir  organisé  l’administration  de  la 
province,  comme  il  avait  fait  au  Kaire,  Bona- 
parte marcha  vers  Sainl-Jean-d’Acr«,  tandis  que 
le  général  Kléber  se  disposait  à triompher  des 
Naplousaiiis,  qui  cherchaient  a fjire  une  di^r- 
sion  eh  faveur  de  la  garnison  de  Jaffa.  La  préci- 
pitation de  quelques  grenadiers  à poursuivre  l’en- 
nemi, chassé  des  hauteurs  de  Qûquoun,  fait 
éprouver  un  léger  échec  à l’avant-garde,  mais 
ne  peut  empêcher  les  Français  de  marcher  ,en 
avant.  l's  s’emparent  du  port  et  de  la  forteresse 
de  Caïffa,  dans  laquelle  on  établit  les  hôpitaux 
et  les  magasins;  dispersent  les  tirailleurs  qui  dé- 
fendent le  passage  du  Kerdanneh,  et  arrivent  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Acre.  Bientôt  les  trou- 
pes du  pacha  sont  chassées  des  jardins  qui  en-  • 
* tourent  la  ville.  Elle  est  investie  et  la  tranchée 
ouverte. 

La  prise  de  Jaffa  avait  électrisé  les  courages. 
Tous  les  soldats  comptaient  achever  aussi  aisé- 
ment ce  nouveau  siège,  et  n’avoir  affaire  qu’à 
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des  Musulmans.  Mais  un  Français  étai  t dans  la  place  1 799* 
et  dirigeait  la  défense.  Ami  du  commodore  Sid- 
ney-Schmit,  avec  lequel  il  avait  été  renfermé  ' 

dans  1a  prison  du  Temple  , à Paris,  ce  Français 
nommé  Phclipeaux  était  parvenu  à s’évader  avec 
lui.  Depuis  ils  ne  s’étuient  plus  quittés.  La  flot- 
tille qui  apportait  de  Damiette  les  munitions  et 
l’artillerie  nécessaires  pour  ce  siège  avait  été  prise 
par  les  Anglais.  Phelipeaux  les  fait  servir  \ la  dé  - 
fense  de  la  place,  et  pour  protéger  les  fréquentes 
sorties  de  la  garnison.  Les  mines  jouent,  des  brè- 
ches sont  ouvertes  , les  soldats  demandent  l’as- 
saut , hélas  1 leur  intrépidité  ne  peut  rien  contre 
les  nouveaux  murs  qui  se  présentent  derrière  un 
large  fossé.  Après  plusieijrs  attaques  réitérées , 
dans  lesquelles  les  Français  étonnent  l’ennemi 
par  leur  audace  et  leur  valeur,  deux  cents  hom- 
mes environ  pénètrent  dans  la  pjace,  mais  ils  ne 
sont  point  suivis  parleurs  camarades,  et  sont  for- 
cés de  se  rendre  au  commodore  anglais,  après  la  ^ 
plus  opiniâtre  des  résistances. 

Des  secours  étaient  arrivés  par  mer  pour  ren-  ' 
forcer  la  garnison,  il  fallut  lever  ce  siège  désor-  ^ 
mais  impossible.  Cependant,  avant  de  partir, 
Bonaparte  fait  payer  chèrement  une  sortie  du 
pacha  Dejïzar.  Ce  brillant  fait  d’armes  met  les 
ennemis  dans  l’impossibilité  d’inquiéter  lu  retraite 
des  Français. 

Un  combat  plus  éclatant  encore  avait  eu  lieu  ^ 

9- 
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■ * 799'  'o  '■ouïe  de  Damas  pendant  la  tlnréc  du  siège. 
-Les  Naplousains  renforcés  par  les  Mameluks 
cl  les  troupes  d’Abdallah  s’approchaient  pour  at- 
larpierics  FraO{’ais.  Le  général  Jiinot,  avec  trois 
cenls  hommoî^  avait  triomphé  à Kotibi  de  quatre 
-mille  Cavaliers.  Kléber  accouru  à son  secôurs  ù 
la  tète  de  deux  mille  hommes , résistait  à trente 
millç,  «loni  au  moins  vingt  mille  de  cavaleri^', 
.lorsque  Ronnparfe  se  présente,  suivi  d’une  divi- 
siotv,  et  fait  tomber  sous  ses  coups  cet  essaim 
innombrable,  comme  la  faux  des  moissonneurs 
-abatles  blonds  épis  qui  couvrent  un  vaste  champ. 
Ce  combat  si  glorieux  , pour  les  annales  françai- 
ses, rend  a, jamais  célèbre  les  plaines  au  pied  du 
.mont  Thabor  dans  Ic^uelics  il  fut  livré.  L’armée 
i.eimemic  y fut  cnlîèreüent  détruite.  Ses  nom- 
breux et  riches  magasins  tombèrent  au  pouvoir 
.de^vainqueurs  , mais  nO  purent  servir  la  con- 
quête d’Acre. 

* . . L année  quitta  la  Palestine  après  avoir  détruit 
tous  les  ponts  qui  pouvaient  faciliter  le  passage 
• des  troupes  du  Paoha,  le,  fortifications  de  Jaffa  , 
et  ruiné  le  pays;  la  seule  ville  de  Gazea  fut  épar- 
gnée. L accueil  fah  aux  Français  par  ^ses  habi- 
tans  la  sauva.  Enfin,  après  des  fatigues  et  des 
'périls  sans  nombre  , les  glorieux  débris  des  trou- 
pes employées  à l'expédition  de  Syrie,  rentrèrent 
# iii  Egypte  , couverts  de  gloire,  il  est  vrai, 

1 ^ n’apportant  quo  des  lauriers  teints  par 
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le  9Aftg  d’une  foule  de  leurs  vaillanset  intrépides  1799- 
camarades. 

Pendant  cette  expédition  aussi  brillante  en  iiu- 
^bles  faits  d’armes  que  malheureuse  dans  ses  ré- 
sultats. Les  troupes  restées  en  Egypte  y avaient 
acquis  de  nouveaux  droits  à la  bienveillance  du 
général  en  chef.  Desaix  poursuivait  le  cours  de 
ses  triomphes  sur  Mourad-Bey.  Le  général  Da- 
vousl,  par  ses  ordres,  marche  sur  Sonuki , et 
disperse  sept  mille  Arabes , qui  essaient  en  vain 
de  résister  A son  choc  impétueux.  Le  combat  de 
Tahta  est  non  moins  glorieux.  La  victoire  de 
Eamnhoud  force  Mourad  à renoncer  de  nouveau 
à une  guerre  o|Tensive.  Cinquante  mille  hommes 
y avaient  été  culbutés,  et  détruits  par  une  seule 
‘division  française.  Bientôt  les  villes  d’Esneh,  de 
Sienne  (ou  Assouan)  sont  occupées  , et  Mourad,  ' 

consterné  de  tant  de  revers,  abandonne  l’Egypte 
pour  se  retirer  dans  la  Nubie.  Il  laisse  cependant  * 
sonlieutenant  Hassan  pour  inquiéter  ses  ennemis, 
et  entretenir  l’espoir  des  habitans.  BientôtHassan 
est  battu  complètement  au  village  de  Luxor,  près 
des  ruines  deThèbes,  et  fuit  dans  le  désert.  Les 
brillantes  affaires  de  Kené,  Aboumanah,  Syout, 
Benouth,  Beniadi,  Kous,  la  prise  de  Kosseïr  sur 
la  mer  Rouge  , détachent  les  tribus  d’Arabes  du 
'parti  de  Mourad,  et  en  font  autant  d’alliés  des 
'Français.  Desaix,  par  sa  sagesse  et  ses  brillantes 
qualités,  se  fait  bientôt  chérir  et  respecter  de  ces 
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}g.  peuplades  barbares , qui  ne  l'appelaient  autre- 
ment que  le  sultan  Juste. 

Tandis  que  dans  la  haute  Egypte  la  dirision 
Desaix  triomphait  de  Mourad  j les  généraux 
coniinandant  les  contrées  inférieures  achetaient 
leur  tranquillité  par  une  surreillauce  et  une  ac- 
tivité continuelle.  Toujours,  ilsavaient  les  armes 
é la  main,  contre  des  partis  d’Arabes  habitons  des 
déserts.  Le  fanatisme  vint  se  joindre  au  brigan- 
dage des  Arabes.  Mustapha-Bey  qui,  après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  à Bonaparte,  s’était 
armé  contre  les  Français,  avait  rassemblé  de 
nombreux  partisans  en  se  faisant  passer  pour 
l’ange  El -Mohdhy.  Attaqué  par  le  général  Le- 
febvre , il  lui  résiste  dans  les  champs  de  Sauhour; 
mais  les  généraux  Lanusse  et  Fugière,  venus  au 
secours  de  Lefebvre  , battent  complètement  ce 
taux  prophète  ù Damanhour,  qu’ils  détruisent 
' par  les  flammes,  et  Lanusse  le  voit  toit  tomber 
sous  ses  coups  dans  le  Baheireh.  .Mourad-Bey  ac- 
couru sur  ces  entrefaites  pour  profiter  des  suc- 
cès de  Slustapha,  fut  de  nouveau  contraint  de 
loir  dans  le  désert,  devant  Davoust  qui  l’avait 
constamment  suivi. 

Bonaparte,  prévenu  des- dangers  qui  mena- 
çaient les  Français  en  Egypte,  avait  hSté  sa  mar- 
che ; il  arriva  au  Kaire  après  lu  défaite  et  la 
mort  de  l’ange  El-Mpndliy , ne  rapportant  de  son 
expédition  que  des  drapeaux  enlevés  aux  eniie- 
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mi*  ; c**^n»Uil  prouwr  de»  iriomplic*  I79î^ 

•t  «zcitor  le  courtff . PIms  que  jomai»  Us%  Fmi* 
çeiÿ  elUiettI  efoir  beeoin  de  loule  leur  ialK'pl-  ^ 
dilé  jmur  sortir  ? eiiii|«surfl  de»  RouTceus  com- 
luits  qu’iU  atluiroi  lirrer.  Les  ^miMss  dei  f^rts 
fitreol  reofunèci  cl  Us  ditÎMoas  sc  tinn  ni  prîtes 
iMTcber.  L'onuée  jMrmer  d*ime  irmie  turque 
ûtoil  ■nooivcée»  tout  (otsoil  présager  qa'elle  dé- 
barquerait Mr  U pUge  4'AbouEir.  BteolAl  oa  en 
acquiert  rassurante.  Bonaparte  al^rs  s'élance 
vers  ce  riiage  léinoin  dn  désastre  de  Tcscadre 
franfaise  et  jure  d'eiucer»  par  une  vicloire«  le* 
iiialbeur*  Je  ce  Irrrible  emnbat.  HcU , les  Turc* 
dcbarqisée  au  iwuiImc  dedix-huit  mUk  hoenapp^  * 
suas  que  Marroont»  qui  cotnmunduil  ù Aksandrkv 
• GIC  opposé  • s'étaionl  rmparés  de  lire  focfe 
do  cbâieau  d'Aboubir»  tnalgjc  lacouragouee  ré-  * 
«tslanee  du  chef  de  bataillon  Godard  cl  <k  deux 
ecoubravcsquipérirentlous  ks armes  à lainaia^ 

Déjéf  Us  a'èlaient  retrsocbèa  sur  lo  ploge«  êo  fioa 
de  inarcber  rem  Eosette  oit  Akxaudrie»  lorsque 


Bouupaitv  arrive  otcc  ses  troupes.  Aussitôt»  il  fuit 
locoonait/o  la  postlioo  des  ennemis  placés  sur 
gp>(M  langue  do  terre  entourée  par  la  mer»  et  » ks 
attaque.  Ikux  redoutes  placées  en  ai  aol  de  ^kur 
ligne  lonîenkrcca  b k baîonoelte*  Les  relran» 
clMineni  Hinl  ensuite  asioilUs  aioc  rioapousoesté 
LesXorua,  qui  s'aporvolvcot  OMti  trop 
tord  qn'tU  u’oot  que  la  user  pour  retraite»  se  dA> 
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^799*  Codent  jusqu’à  la  dernière  extrémité.  Culbutés 
ebÉn  après  un  combat  terrible  dans  lequel  ta 
^ dix4iüitiéine  de  ligne  avait  perdu  bon  nombre 
braves,  ils  se  précipitent  dans  les  Sots  oà 
lâ  ’carnteric  tes  poursuit  encore;  là , ils  trouvent 
*bne  mort  affreuse.  Leur  général,  Mustapha  Pacha, 
est  feit  prisonnier  par  Murat  qu'il  a blessé  de  sa 
tnain  , deux  cenis  janissaires  ont  partagé  son 
sort.  Le  reste  a péri  les  armes  à la  main  ou  au 
milieu  des  eaux.  Cettp  victoire  coûtait  deux  cents 
braves  à l'année  française , sept  cent  cinquante 
étaient  blessés.  > 

^ Cependant  cinq  mille  Turcs  tenaient  encore  le 
château  d’Aboukir,  sommés  de  sc  rendre.  Ils  re- 
fusent, obstinément  et  ne  mettent  bas  les  armes 
qu’au  moment  où  la  faim  dévorante  a épuisé 
' leurs  forces  et  leur  courage.  L’escadre  anglaise  et 
turque  témoins  du  triomphe  des  français  ne  purent 
7 apporter  obstacle  et  virent  ainsi  se  terminer 
une  expéditfoo  sur  Iqqaelle  la  Sublime  Porte  «vaU 
Rmnê  ies  pins 

,>P«r^  Ie8-  tît>plt^  deoétte  {ouiôéé,  (À1ÿ«i«ivti 
d^upHtètssea  bronze  données  pinria  oeur  de  Lon- 
dreVàédledeConstnntinopl«.Le  général  en  chef 
fitgtraverles  noms  deMuratet  de  l’adjudant-géné- 
ral  Roixe,  comme  s’étant  particulièreinenl  distin- 
gués/Mustapha  fut  traîné  à la  suite  du  vainqueur 
pour  servir  à sonentrée  triomphale  dans  le  K^e. 
' L’EgTple  était  rendue-î»  la  tranquillité.  Les 
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Anibes  cl  les  IJaineluks  n’osaient  plus  inquiéter  I7<)9- 
'les  Français  que  les  naturels  du  pays,  depuis  la 
yictoire  d’Aboukir  et  les  brillantes  promesses  de 
Bonaparte,  servaient  avec  un  zèle  extrême.  Le 
général  en  chef , sons  le  prétexte  de  visiter  le 
Delta  , part  du  Kaire  avec  les  généraux  Berlhier, 
I.annC#t  Murat,  Marmont  et  Andreossi,  les  sa- 
vans  Dénon , Monge  et  Beriholict.  Deux  cenl 
cinquante  guides  caiiimandés  par  le  général  Bes- 
sières  I accompagnent.  Il  se  rend  à Alexandrie, 
liï,  il  s’embarque,  laissant  le  commandement  de 
l’armce  au  général  Kléber,  et  fait  voile  pour  la 
France,  oïl  les  plus  hantes  destinées  l'appellent. 


ARMÉB  D'iTALIE. 

La  maichc  rapide  des  Français  avait  jeté  la 
. rnnsfernationdan''  la  cour  de  Naples;  n’ayant  plus 
de  soldats  é leur  opposer,  on  organisa  A la  hâte 
des  bandes  de  partisans*  plus  dangereux  que  les 
troupes  réglées.  Ces  bandes  , tantôt  réunies,  tan- 
tôt «éparées,  tombaient  A l’improviste  sur  les  dé- 
tnehemens  ou  les  hommes  isolés  et  causaient 
■ chaque  jour  des  pertes  A l’armée,  qui  n’avança 
pas  moins  vers  Capouc.  Lé  général  Mnck,  re- 
tranché devant  cette  forteresse  avec  les  débris  de 
l’ar^c  napolitaine , fut  bientôt  contraint  de  fuir 
“dans  la  ville.  SesfctranchemeDS  etla  redoute  San- 
.Antonio  venaient  d’être  enlevés  A la  boïonnclle. 
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^709'  annislicc  de  quelques  heures,  intempestivc- 
tnent  accordé  par  le  {jénéral  Championnet-,  donna 
aux  ennemis  le  temps  de  se  rallier,  et  an  Cia  les^ 
Français  prêts  à pénétrer  avec  eux  dans  les  forti- 
fications de  la  place.  * 

* Le  général  Rey  s’élait  avancé  vers  Gaëte,  la 
terreur  l’avait  précédé;  le  cominandanf*de  celte 
forteresse  forinidahie,  épouvanté  par  un  incendie 
qu’occasione  la  chute  d’un  obus  sorti  du  seul 
obusicr  que  possèdent  les  Français,  s’empresse 
de  capituler,  et  fournit  par  sa  lâcheté , les  moyens 
d’assiéger  Capouc.  Mais  tandis  qu’on  ouvrait  la 
tranchée  devant  cette  place,  les  paysans  insur- 
gés s’étaient  rassemblés  en  si  grand  nombre',  que 
la  position  de  l’armée  française  devenait  des  plus 
critiqués.  Déjà  son  grand  parc  de  réserve  avait 
été  incendié,  les  communications  interceptées, 
et  Championnet  s’apprêtait  à vendre  chèrement  sa 
ruine,  lorsque  des  parlementaires  viennent  offrir 
un  armistice  qui  sauve  l'armée,  la  rend  maîtresse 
de  Capoue,  de  l’artillerie  et  des  magasins  qui  s’y 
trouvent  , d’une  étendue  considérable  de  pays  * 
dans  lequel  elle  n’a  pas  encore  pénétré , pro- 
cure dix  millions  de  livres  tournois  au  trésor  de 
la  république,  et  laisse  aux  troupes  françaises 
la  liberté  d’étouffer  l’insurrection  qui  vient  d’é- 
clater. ^ 

Cet  armistice , si  favorable  à l’armée  de  Naples, 
n’eut  cependant  pas  l’asseatimcnl  du  directoire, 


Digilized  oy  Gncgk 


ET  CONQUÊTES.  a’17 

el  Chanapionoet,  qui  avait  rendu  tant  de  services 
à la  patrie  , fut  disgracié.  ‘ 

Tandis  que  ce  général  s’occupait  à Wre  rentrer 
la  contribution  eonvenue,  les  Lazzaronis  s’in- 
surgent, le  vice-roi  est  contraint  de  fuir  en  Sicile» 
Matk  el  les  officiers  n.ipolitains  se  réfugient  dan.s 
le  camp  français  qui  bientôt  est  attaqué  par  cette 
populace  effrénée.  La  vigoureuse  résistance  des 
grand’gardes  donne  le  temps  au  général  Poiteu 
de  se  préparer  au  combat,  il  fond  sur  les  Lazta- 
ronis , qui  déjà  poussent  des  cris  de  victoire,  et 
les  chasse  jusqu’à  la  ligne  de  démarcation  qu’il 
qe  dépasse  point,  fidèle  à la  foi  de  l’armistice, 
que  cette  agression  des  Lazzaronis  venait  ce-- 
. pendant  de  rompre,  t-  ^ 

Chainpionnct  marche  alors  sur  Naples,  il  a des‘ 
intelligences  dans  celte  capitale,  ilsaitqucles  par-' 
tisans  des  Français  doiven^’emparer  du  fort  St.-. 
Elme.  Vainement  les  Laz^^onis  défendent  intrè-' 
pideinent  les  approches  de  la  ville,  apr^s  plusieurs' 
combats  meurtriers  dans  lesquels  ils  perdent  vingt-^ 
sept  pièces  de  canon , et  une  multitude  des  leurs, 
tombés  sous  les  coups  des  divisions  Duhesme,  et 
Broussier,  ils  sont  forcés  de  se  retirer  dans  les 
murs  de  cette  cité  superbe.  Championnet  vou- 
drait éviter  les  horreurs  d’une  prise  de  vive  force, 
il  envoie  un  parlementaire  aux  màgisiràts,  les 
Insurgés  l’empêchent  d’approcher.  Alors  une  at- 
taque générale  est  résolue , el  c’est  sur  des  mon- 


RliSUMli:  DES  , VICTOIRES 

t)g.  ceaux  de  morts  que  les  Français  s’avancent  dans, 
la  ville  r qui  retentit  aussitôt  des  cris  de  vive  les 
Français,  q>ar  suite  de  . la  promesse  de  Cham- 
pionnet , à quelques  habitans , de  faire  respecter 
Iq^  .propriétés,  les  églises , et  de  donner  une  garde- 
d’honneur  à celle  de  St.^-Janvier. 

Bientôt  les  partisans  de  la  république  deman- 
dent à.  changer  la  forme  du  gouvernement  na- 
politain, et  Cbampionnet,,  qui  a l’ordre  de  favo- 
5,"  riser  cette  révolution,  proclame  la  république 
partbénopéenne. 

. Une  insurrection  ne  larde  point  à éclater  dans 
la  Fouille  et  la  Calabre.  Les  ennemis  du  nouveau 
systéuje  d’autorité  avaient  causé  celte  contre-ré- 
volution. Le  général  Cbampionnet  fait  aussitôt 
* marcher  les  divisions  Duhesme  et  Olivier  contre 
ces  provinces.  La  fermeté  de  Duhesme,  la  disci- 
pline sévère  qu’il  mainUent.parmi  ses  troupes,  la 
sévérité  qu’il  déplqyilllnyers  les  insurgés  cau- 
sent ui^  trfîe  que  dans  peu  il  a ré- 

rétablj  le  ^l^,g:âans  la  Fouille.  Un  rassemble- 
d’éniTjl^on  dôuïe  mille  hommes,  la  plupart, 
forçats,  donf  on  a brisé  les  chaînes  lors  de  l’ap- 
proche des  Français,  restait  cependant  à sou- 
• mettre.  Duhçsme  attaque  ce  ramas  de  misérables 
à San-Severo  et  en,  fait  un  horrible  massacre. 
Trani,  Andria  et  Molfeta  étaient  encore  occupés 
par  les  insurgés.  Dubesme  allait  marcher  sur  ces 
villes,  lorsque  le  général  Macdonal,  qui  venait 
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de  remplacer  Championnet  dans  le  commande-  1799 
ment  de  l’armée,  ordonne  l’évacuation  de  la 
Fouille.  Cet  ordre  excite  l’audace  des  paysans,  ^ • 
et  bientôt  cette  malheureuse  province  est  dé- 
vastée pur  un  pins  grand  nombre  de  partisans  ^ 
qu’à  l’époque- où  Duhesme  avait  marché  contre 
eux,  et  coûte  la  perte  d’une  foule  de  braves, 
lorsque  Macdonald  s’aperçoit,  mais  trop  tard, 
pqu’il  est  nécessaire  de  réparer  la  faute  qu’il  a 
commise.  Le  général  Broussier  est  mis  à la  tête 
de  cette  expédition.  Son  activité,  sa  prudence  et 
son  audace  contribuent  puissamment  à la  destruc- 
tion des  insurgés , qui  partout  se  défendent  avec 
une  opiniâtreté  qui  tient  d’une  fureur  fanatique. 

Les  villes  de  Trani  et  d’Andria  ne  présentent 
bientôt  plus  qu’un  monccab  de  cendres,  Carbo- 
nara  et  Ceglie  éprouvèrent  le  même  sort.  Brous- 
sier  allait  terminer  celte  sanglante  expédition  , 
quand  il  fut  destitué  ainsi  que  Duhesme  et  Cham- 
pionnet, pour  s’être  opposés  aux  dilapidations 
et  aux  rapines  des  employés  qui  suivaient 
l’armée. 

Tandis  que  Championnet  perdait  le  comman- 
dement des  troupes  qu’il  avait  conduite  de  vie-  •*. 
loires  en  victoires  jusque  sur  les  laves  brûlantes 
du  Vésuve  , Joubert  indigné  des  déprédations  des  • 
agens  du  directoire,  se  démettait  de  celui  des 
guerriers  chargés  de  la  défense  de  l’Italie.  Scherer 
le  remplace  ; à sa  suite,  on  voit  accourir  de  nou- 
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1 799-  Tcaux  dilapidateurs;  les  habitons  des  pays  occut 
pés  parles  Français,  accablés  sous  le  poids  des 
« réqtiisitions  conlinnelles  dont  ils  sont  frappés, 
appellent  des  libérateurs,  L’Autriche  les  entend  , 

® d^à  elle  avait  rassemblé,  sur  le  bas  Adige,  soixante 

mille  hommes  d’élite,  prêts  é fondre  sur  ses  an- 
eiennps  possessions.  Ses  agens  promettent  des 
vengeurs  aux  peuples  écrasés  par  les  employés 
de  l’armée  française.  Le  géncml  Mêlas , chargé 
^ commandement  en  chef,  n’attend  que  l’ar-^ 
rivée  du  corps  auxiliaire  russe  pour  commencer 
les  hostilités. 

Scherer  réunit  les  troupes  éparses  dons  l’Ita- 
lie ; il  établit  son  quartier  général  à Manloue. 

^ Quatre  bataillons  gardaient  Bergame  et  Brescia , 

, l’aile  gauche  de  l’armée  se  liait  avec  la  division 
Pessoles,  staHonnée  dans  laValteline,  Macdonjild, 
après  avoir  évacué  le  royaqrae  de  Naples,  eu  lais- 
sant toutefois  des  garnisons  dans  les  principales 
pLaccs  fortes,  devait  le  joindre  avec  l’armée  de 
Naples. 

Il  importait  d’aitalfuer  les  Autrichiens  avant 
l’awivée  des  troupes  russes.  Scherer  divise  son 
armée  en  deux  corps.  Le  premier  sous  les  ordres 
de  Moreau,  privé  de  son  commandement  sur  le 
Rhin  pour  ne  point  .avoir  découvert  assej  tôt  au 
Directoire  )es  trames  de  Pichegru , devait  par  une 
fausse  attaque  sur  Véronne  et  Legnago,  occuper 
l’ennemi.  Le  second  qu’il  dirigera  lui-mêmemar- 
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cbera  sur  lu  droite  des  Autrichiens,  vers  le  lac  de  i 
Garda. 

Les  généraux  Delaias  et  Grenier  se  précipitent 
, sur  les  redoutes  et  le  camp  des  ennemis  le  ad 
mars.  En  vain,  pendant  quatre  heures  on  leur 
oppose  une  résistance  opiniâtre,  les  têtes  de  pont 
sur  l'Adige  et  toutes  les  positions  sont  enûn  en- 
levées, cl  les  vaincus  fuient  en  désordre  vers 
Péri.  De  son  côté  le  général  Serrurier  illustrait, 
par  un  nouveau  triomphe,  les  champs  à jamais 
célèbres  de  Rivoli;  tandis  que  Moreau  repous- 
sait les  colonnes  sorties  deVéronneetdc  Legnago, 
et  faisait  enlever  Suncta-Lueia  par  la  division 
. Victor.  ' 

' Une  foule  de  braves  se' distinguèrent  dans  celle 
journée;  les  chefs  d’escadrons  Lepic  et  Coindet 
furent  promus  à un  grade  supérieur  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  général  Pigeon,  les  adjudans-gé» 
néraux  Argod.  et  Blondeau , les  chefs  de  brigade 
Môrel  et  Petit , les  chefs  de  bataillon  Dumesbil 
et  Ledoux,  les  capitaines  Blondeau,  Héron  et 
Roche  s’y  firent  distinguer. 

‘ Cette  victoire  due  à la  bouillante  audace  des 
soldats,  demeura  sans  fruits||>our  eux.  Soherer,  * 
comme  ù Loano,  ne  sut  point  en  profiter.  La 
rive  droite  de  l’Adige  fut  évacuée.  Mais  cette  re- 
traite devint  fatale  è bi  division  Serrurier,  chargéè 
de  la  couvrir  par  un  mouvement  sur  Véronne. 
Assaillis  par  des  forces  trop  considérables , cinç 
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^ 799’  o»ille  Frauçais  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

Bientôt  Scherer  veut  se  porter  de  nouveau  en 
avant.  Le  général  autrichien , qui  avait  le  même 
dessein , marche  de  son  côté.  Les  deux  armées 
sont  en  présence , les  pertes  qu'essuient  les  di- 
visions Grenier  et  Victor,  l’opiniAtre  résistance 
du  général  Delmas,  sont  coinpen.sécs  par  les 
avantages  remportés  par  Moreau.  Mais  l’armée 
française  n’est  pas  moins  forcée  de  se  retirer  sur 
le  Mincio , après  avoir  jeté  une  forte  garnison 
dans  Mantoue.  Scherer  perdait,  par  son  impru- 
dente retraite  après  lu  bataille  de  Véroune  et  sa 
journée  de  Magnano,  les  fruits  des  fatigués,  des 
dangers  et  des  triomphes  de  l’immortelle  armée 
d*ltalie.  Si  Scherer^  au  lien  de  faire  envahir  la 
Toscane  par  le  général  Gauthier,  et  d’y  lever 
de  fortes  contributions,  eût  renforcé  son  armée 
des  troupes  sous  les  ordres  de  ce  général,  ainsi 
que  de  celles  ide  Miollis,  qui  s’emparait  de  Li- 
TOdrne,  les  chances  de  ces  combats  n’aiiraicnt 
point  été  douteuses,  et  les  vainqueurs  de  l’iialie 
n’eussent  point  cédé,  le  théâtre  de  tant  d’exploits, 
^ aux  vaincus. 

* Le  général  K.raj|^Qmmandait  l’armée  autri- 
■ chienne  en  l’absence  de  Mêlas,  retenu  depuis 

' long-temps  sur  les  derrières  par  une' forte  mala- 
• die.  II  suirit  les  Français,  fit  passer  le  Mincio 
vers  Valeggio  'pour  investir  Peschiera,  tandis 
q ue  le  général  Bellegarde  faisait  marcher,  du  Ty- 
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roi  sur  Brescia,  un  corps  de  troupes  en  arrière  du  r 
flanc  gauche  de  Scherer.  Dès  lors  la  ligne  du 
Mincio  dut  être  abandonnée,  et  FOglio  couvrit 
la  retraite  des  Français  découragés  par  la  facilité 
arec  laquelle  leur  général  en  chef  se  rg,tiraft  4 la 
seule  apjfrochc  de  l’ennemi. 

Les  Russes  avaient  hAté  leur  marche  'èn  ap^  « 
prenant  les  mouvemens  rétrogrades  de  l’armée 
française.  Le  général  Sowarow,  que  ses  camfla- 
gnes  contre  les  Turcs  avaient  rendu  célèbre, 
était  investi  du  commandement  en  chef  des  deux  - 
armées;  il  arrive  au  quartier  général  de  Kray  en 
même  temps  que  Scherer  opérait  sa  retraite  sut 
la  Chièse  et  l’Adda,  La  réunion  des  troupes  ans-, 
4ro-russes  formait  un  total  de  cent  mille  hoifimes, 
les  Français  n’étaient  pas  trente  mille.  Sowarow 
s’empresse  de  profiter  d’une  telle  supériorité 
numérique  . Il  fait  attaquer  Brescia  que  défdnd 
le  chef  de  brigade  Boucret.  Après  une  honorable  ' 
résistance,  les  Français  sont  forcés  de  capituler. 

Bientôt  Scherer  fait  rompre  les  ponts  sur 
l’Adda  et  se  retire  à Milan,  où  il  se  démet  du  com- 
mandement en  faveur  de  Moreau.  II  reconnais- 
sait toute  son  insuflisance  : c’élaft  un  peu  tard 
pour  l’armée!....  Le  nouveau  général  en  chef 
avait  le  dessein  de  se  retirer  en  Piémont  pour 
attendre  des  secours;  mais  ce  mouvement  livrait 
à l’ennemi  l’armée  aux  ordres  de  Macdonald.  II 
résolut  en  conséquence  de  défendre  le  passage 
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..(ie.rAiSl^;  des  retranchcmens  firent  élevés  et  de 
de  .pi^UT^aux  travaux  ajoutés  A ceux  des  (ôtes  de 
ppàtx.  Cell«*de  Lccco , attaquée  par  le  prince 
.SroÇAtion  , vit  l’intrépide  résistance  des  Français 
e^f^éfaite  des  Russes.  Sur  toute  la  ligne  et  sur- 
tout à dassaiio,  la  mê«ne  valeur  fut ‘déployée  mais 
jtjdulilatnent  encore,  Moreau  fut  prendre  une  nou- 
velle position  derrière  le  Tesin,  abandonhant  aux 
. Altslro-RÛsscs  cent  pièces  de  canon  et  plusieurs 
(4Hwiers , après  une  perte  de  neuf  mille  hommes. 
T^Cepeudant  la  dix-huitième  légère  occupait  en- 
core la  (ôte  du  pont  de  Lecco  après  la  retraite  de 
,1’arméc.  Attaqués  par  les  Russes  J ces  braves  op- 
posent une  valeur  surnaturelle  à l’audace  de  leurs 
nombreux  adversaires  et  couvrent  le  sol  de  mon- 
ceaux de  cadavres;  quehjuts  dragons  du  neu- 
vième étaient  avec  eux,  le  capitaine  Letortse  met 
à hoir  tête,  fond  sur  l’eniieiiii,  le  culbute,  le  taille 
enj)ièce8  et  ramèn^C^quantc  prisonniei^  Le 
colonfil succès  çt  dçs  ombres 
di^  pjpiç  fairi^PUtbprguer  sileulpe  les 

WcS^jrje^  IesArpiçes  qui  pnl^:ouUjattu.si  coura- 
gçusemeqt;iâH^andis  qn^lcs  prennent  le  large , 
un  oflicier  defénie.fait  sauteries  fortifications. 
Ces  intrépides  guerriers  .ont  le  bonheur  de  re- 
joindre ranuèe  sur  le  Tesin.  Le  général  Serrurier 
* n’eut  pas  le  même  sort;  séparé  du  gros  de  l’ar- 
mée, il  est  forcé  de  mettre  bas  les  armes  dans  le 
viUago  de  Verderio , à condition  cependant  que 
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les  olTicicrs  rentreront  en  France  et  que  les  sol-  1 
dafs  seront  les  premiers  échangés. 

Lu  bataille  de  Cassano  ouvrit  Ks  portes  de 
Milan  ù Sowarow  qui  y fit  une  entrée  triomphale, 
avant  de  se  diriger  sur  Novarc  et  sur  Puvic  qui 
ne  larda  pas  être  abandonnée  par  les  Français  , 
ainsi  que  Plaisance  et  Parme.  Moreau  porta  alors 
son  quartier  général  à Alexandrie,  le  gros  de  ses 
troupes  posté  sous  les  murs  de  Tnrtone,  In  droite 
vers  les  Apennins  pour  attendre  et  favoriser  l’ar- 
rivée de  Macdonald. 

Pescliicra  et  PizzigUetlone  avaient  ouvert  leurs 
portes,  Ivrea,  Crescentino,  Cbivasso  , Trino, 
étaient  évacuées , le  général  AVukassowIch  s’avan- 
çait jusques  sous  les  murs  de  Turin.  La  position 
de  Bobbio  entre  Plaisance  et  Gênes  était  occupée, 
les  seules  places  de  Mantone  , Urbin  , Ravenne  , 
Bologne  et  Ancône  tenaient  encore.  • 

Le  prince  Constantin,  fils  l’empereur  de  Russie, 
arrive  à Pavie  pour  faire  ses  premières  armes  sous 
les  ordies  de  Sowarow.  La  présence  du  jeune  prince 
cntlainine  le  vieux  général , il  veut  le  rendre  té- 
moin d’une  victoire.  Tortone  est  enlevée  par  Bra- 
gation  qui  assiège  aussitôt  la  citadelle.  Tandis  que 
le  général  Rosemberg  passe  lePôaii-dessusde  Va- 
lence et  échoue  dans  une  attaque  contre  la  division 
Grenier.  Le  lendemain  l’épouvante  se  met  parmi 
les  Russes,  qui  fuient  en  désordre  derrière  le  Pô. 

Les  hubitans  du  pays,  excités  par  la  présence 
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'799*  coalisés,  se  soûlèrent  et  inquiètent  les  com- 
munications. Moreau  sur  le  point  d'être  coupé  en 
deçà  et  en  delà  des  Appenins , fait  un  mouvement 
sur  Tortone;  il  attaque  les  Cosaques  ù Marengo, 
dont  le  nom  deviendra  bientôt  à jamais  célèbre , 
et  les  chasse  jnsqu’à  San-Guliano  pendant  que  sa 
droite  aborde  impétueusement  l’ennemi  à Lusi-  J/ 
gnan;  mais  le  prince  Bragation  arrive  avec  des  ren- 
forts , la  fortune  du  combat  change  et  lus  trçtupes 
françaises  se  retirentprécipitamment  dans  Alcxan-  * 
• drie , la  vallée  de  la  Bortnida  et  Ceva.  Cet  échec 
« et  le  mouvement  des  généraux  Mêlas  et  Wukas- 
sovrich  contraignent  Moreau  à f*élrograder  sur 
Coni,  après  avoir , par  cette  sage  résistance  dans 
les  Apennins , donné  le  temps  à Macdonald  d’o- 
pérér  sa  jonction , sans  être  inquiété , avec  le  gé- 
néral Pérignon,  placé  à Gênes.  Une  forte  garnison 
avait  été  jetée  dans  Alexandrie,  que  Sowarow  fit 
assiéger  aussitôt , fidèle  à l’ancien  système  de  ne 
pas  laisser  de  places  fortes  qui  pussent  inquiéter 
les  derrières  de  l’armée. 

Les  commandons  de  plusieurs  forteresses,  par 
une  faiblesse  indigne  d’un  militaire  d’honneur  , 
livrent  leui*s  murs  sans  opposer  la  noble  résis- 
tance qui  distingue  le  vrai  guerrier.  D’autres 
se  couvrent  de  gloire  et  ne  capitulent  qu’à  la  der- 
nière extrémité.  La  situation  de  l’armée  fran- 
çaise était  des  plus  critiques.  Turin  venait  d’ou- 
' vrir  ses  portes  aux  Russes,  la  garnison  n’avait  eu 
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que  le  temps  de  se  jeter  dans  la  citadelle.  Carma*  1 799- 
gnolo , Alba  et  Scherasco , étaient  occupées  par 
les  Autrichiens.  Sowarow  marche  contre  Moreau, 
celui-ci , trop  faible  pour  résister,  se  retire  sur  le 
col  de  Tende,  laissant  des  troupes  pour  défendre 
Coni.  En  moins  de  deux  mois  et  demi,  les  con- 
quêtes de  l’Italie  ont  été  perdues  pour  les  Fran- 
çais, et  les  restes  de  leur  armée  se  retrouvent  sur  . 
les  hauteurs  d’où,  trois  ans  aupararant,  le  génie 
de  la  victoire  s’était  élancé  pour  voler  à des  trioin-  < 

phes  continuels* 

Macdonald , après  avoir  opéré  sa  jonction  avec 
la  division  Victor,  détachée  par  Moreau  vers  la  ♦ 
Toscane,  cl  les  troupes  cointuandées  par  le  gé- 
néral Montrichard , fait  lever  le  siège  de  Bologne  • 
et  du  fort  d’iiibin.  reprend  la  position  de  Pon- 
trerooli,  occupe  Massa  et  Carare,  et  rétablit  la  * . 
communication  avec  Gênes.  Par  une  manœuvre 
hardie,  digne  des  savantes  combinaisons  du  vain- 
queur de  l’Italie,  Macdonald,  d’accerd  avec 
Moreau  , qu’il  a prié  de  le  seconder,  Veut  voler 
A la  délivrance  de  Mantoue,  après  avoir  opéré 
leur  réunion  à Plaisance , par  la  marche  du  gé- 
néral en  chef,  sur  la  rivière  du  levant,  vers 
Pontremoli  et  dans  la  vallée  du  Taro,  tandis  que 
l'armée  de  Naples  traverserait  les  Apennins  à la 
hauteur  de  Modène,  et  s’avancerait  par  Reggio 
et  Parme. 

La  victoire  sourit  aux  conceptions  de  Macdo- 
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799,  nald.  Moreau  est  A Gênes  avec  vingt  mille  hom- 
mes détachés  des  positions  du  col  de  Tende.  Le 
mouvement  de  l’armée  de  Naples  commence,  ic 
prince  de  Ilohenzollern  est  battu  prés  de  Modène, 
elle  arrive  à Plaisance.  Moreau  n’y  est  point.  Ce 
général  n’a  pas  abandonné  Gênes,  une  seule  • 

' ■ brigade  s’est  avancée  vers  Bobbio  et  la  vallée  de  « 

la  Trébia.  La  crainte  de  voir  ses  communications 
coupées  avec  la  France  a retenu  le  général  en  . 
chef.  Une  telle  irrésolution  ne  pouvait  avoir  que 
de  funestes  résultats.  Macdonald,  privé  des  se- 
cours de  Moreau , ne  se  décide  pas  moins  à atta- 
quer vaillamment  les  forces  que  Sowarow  dirige  ^ 
en  personne  conlfe  lui.  Placé  sur  la  rive  droite  ^ 
• de  lu  Trébia , il  dispose  son  arlillerie  et  foudroie 
les  Austro- Russes  qui  veulent  effectuer  le  passage. 

• Après  trois  jours  de  combats  continuels,  dans  les- 
quels les  Français  remportent  l’avantage,  après 
avoir  été  forcé  de  ne  se  servir  que  des  baïonnet- 
tes, faute  de  munitions  et  avoir  repoussé  l’enne- 
mi sur  tous  lus  points,  Macdonald,  qui  voulait 
encore  tenter  les  hasards  d’un  nouvel  engage- 
ment, dans  l’espérance  de  voir  enfin  arriver  Mo- 
reau , est  contraint  par  les  avis  de  ses  généraux 
qu’il  a réunis  en  conseil , d’opérer  sa  retraite  sur 
Modène,  pour  ne  point  exposer  à une  perle 
certaine,  les  troupes  qui  s'étaient  couvertes  de 
gloire  en  combattant  avec  tant  de  valeur  des 
ennemis  en  nombre  bien  supérieur. 
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Les  généraux  Victor,  Adonlricbard , Olivier,  1799. 
Salin,  Dotnbrouwski , Daroaud,  Watrin,  Rusca 
et  l’adjudant-général  Blondeau  s’étaient  montrés 
dignes  de  commander  les  guerriers  intrépides 
qui,  durant  cette  bataille  meurtrière,  excitèrent 
souvent  l’admiration  des  ennemis  par  leur  bril- 
lante audace. 

Sowarow  chercha,  mais  vainement,  à in- 
quiéter la  retraite  de  la  colonne  que  dirigeait 
Macdonald.  La  contenance  de  l’arrièrc'garde 
quiTit  pour  intimider  les  Cosaques,  encore  étonnés 
de  la  valeur  des  Français.  Le  général  Victor,  qui 
suivait  une  autre  route,  eut  son  arrière  coupée, 
et  lu  brave  dix  - septième  demi  - brigade  , fut 
obligée  de  mettre  bas  les  armes  après  un  combat 
opiniâtre  qui  lui  acquit  l’estime  et  les  égards  du 
général  en  chef  austro-russe. 

Tandis  que  Macdonald  se  couvrait  de  gloire^ 
Moreau,  qui  avait  renoncé  si  timidement  à rbon- 
ncur  de  le  seconder,  attaquait  ù San-Giuliano^ 
le  général  Jlellegarde,  chargé  de  couvrir  le  siège 
de  Tortone  avec  quinze  mille  hommes,  le  mettait 
eu  déroute,  le  forçait  à repasser  la  Dormida  et 
délivrait  la  garnison  assiégée.  Assaillis  par  le 
général  autrichien  à^’improviste , les  Français 
éprçuvent  un  léger  revers,  mais  ils  reprennent 
l’avantage  et  les  bords  de  la  Bormjda,  sont  de 
nouveau  témoins  de  la  défajtc  de  Bellegarde.  ^ 
Sowai'ow,  accouru  avec  uné  partie  des  trou-^ 
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J pes  qui  avaient  combattu  Macdonald*  s’apprêtait 
à venger  ces  deux  échecs,  lorsque  Moreau  se 
replie  sur  Novi  et  Gênes,  et  reprend  ensuite  à 
Voltri  les  positions  de  l’armée  de  Bonaparte , lors- 
qu’elle s’élança  à la  conquête  de  l’Italie.  Bien- 
tôt Macdonald  vint  s’y  réunir  avec  ses  troupes,  et 
qhilla  le  commandement  pour  se  rendre  à Paris. 

Par  suite  de  cette  nouvelle  retraite,  la  cita- 
delle de  Turin  et  celle  d’Alexandrie  venaient  de 
capituler  après  une  noble  défense.  Coni  était 
investi.  Fenestrelles,  vivement  attaqué.  Mantoue, 
défendue  parle  brave  Latour-Foissac,  allait  ou- 
vrir ses  portes  pour  échapper  aux  horreurs  de  la 
famine  et  à lou.s  les  périls  d’un  long  bombarde- 
ment. Le  petit  St. -Bernard  fut  assailli.  Les 
frontières  du  Dauphiné  étaient  menacées. 

La  terreur  s’empare  alors  de  l’esprit  du  direc- 
toire, il  sort  de  l’inertie  dans  laquelle  il  était 
plongé,  et  veut  créer  de  nonvclles  armées  pour 
repousser  l’invasion  des  phalanges  victorieuses 
des  coalisés.  <loiibert. est  appelé  de  nouveau  au 
cominandernent  de  l’arinee  d’Italie j Champion- 
net  , également  <lisgracié , dirigera  celle  de  ré- 
serve sous  le  nom  H' armée  des  Alpes,  Masséoa 
restera  à la  tête  de  celle  cTHelvétie,  tandis  que 
Moreau  prendra  le  commandement  d’un  corps 
rassemblé  à Mayence  sous  le  nom  d’armée  du 
Danube.  Bruhe  organisera  celle  de  la  Belgique  et 
Hollande. 

* 

} 
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Les  coalisés,  de  leur  côté,  dirigeaient  des  1 
troupes  sur  ces  düTéreutes  frontières,  dans  l’espoir 
d’anéantir  enfin  la  république  française.  Sowa- 
row  publiait  hautement  que  seul  il  se  chargeait 
de  ce  soin.  Déjà  trente  mille  Russes , amenés 
parle  général  Rorsakow, l’attendaient  en  Suisse, 
pour  entrer  en  France  avec  lui,  lorsqu’il  aurait 
soumis  toutes  les  places  de  l’Ilalic. 

Joubert,  dans  le  dessein  de  faire  lever  le  siège 
de  Tortone,  marche  sur  les  Austro-Russes,  les 
attaque  , les  chasse  de  Novi , et  se  trouve  en  pré- 
sence de  Sowarow  qui,  sagement,  n’a  point  en- 
gagé d’action  générale  pour  attendre  des  ren- 
forts; vainement  le  vieux  général  cherche  à at. 
tirer  les  Français  dans  la  plaine  , Joubert  cou- 
serve  scs  positions,  sur  les  montagnes  se  conten- 
tant de  porter  une  forte  colonne  vers  Tortone. 
Sowarow  alors  se  décide  à livrer  bataille  : il 
attaque  le  centre  avec  les  Russes.  Kray  et  Belle- 
garde  fondent  à Pustaruna,  sur  l’aile  gauche, 

- Mêlas  se  mesure  avec  la  droite.  Des  le  commen- 
cement de  l’action,  Joubert  qui  veut  profiter  de 
l’enthousiasme  que  sa  présence  inspire  aux  trou- 
pes, marche  la  baïonnette  en  avant,  à la  tête  des 
grenadiers , sur  les  troupes  de  Kray  ; une  balle 
le  frappe  au  cœur,  il  tombe  et  expire,  en  s’écriant  : 

« marchez  toujours  en  avant  *.  Moreau  qui  n’a 
point  encore  quitté  l’Italie,  reprend  aussitôt  le 
commandement  et  répare  bientôt  le  désordre  qu’a 
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occasionè  la  mort ’’de  Joubert;' mais  ia  fortune 
trah4  son  courage.  Sowarow  ajoute  un  lau- 
rier, dans  les  champs  de  Novi,  à ceux  qu’il 
a cueillis  dans  sa  longue  Carrière.  On  s’était  battq 
de  part  et  d’autre  ayec  fureur.  Un  carnage  af- 
freux eut  lieu  dans  le  yillage  de  Pasttirana.  Les 
généraux  Pérignon , Grouchy  et  Parlnuneaux , 
malgré  toute  leur  intrépidité  , y furent  faits  pri- 
sonniers. laYnais  les  deux  armées  n’araient  essuyé 
plus  de  pertes.  Moreau  opéra  sa  retraite  par  les 
Apennins.  Les  coalisés  n’osèrent  point  le  pourr 
suivre.  Leurs  efforts  se  dirigèrent  contre  Tortone, 
commandée  par  le  chef  de  brigade'  Gast , qui  en- 
fin capitula,  après  une  couragause  et  longue  résis- 
tance. Lesfnrlsde  Sainte-Marie  et  de  Sestri-di-Le- 
vante  se  rendent  au  général  Klenau  , qui  marché 
sur  Gênes. 

Pendant  ce  temps,  l’armée  des  Alpes,  aux 
ordres  de  Championnet,  s’était 'mise  en  mouve- 
‘ ment  pour  se  réunir  à celle  d’Italie  par  le  col  de  ‘ ' 
Tende  ; ses  attaques  sur  toute  la  ligne  prouvè- 
rent aux  Austro-Russes  que  les  Franp.iîs,  loin  de 
sê  laisser  abattre  par  le  désastre  de  Novi,  étaient 
excités  au 'contraire  à le  venger.  Suie  , Aoçte  et 
Pignerol  avaient  été  lémojns  de  la  fuite  des  en- 
«einis  qui  s'étaient  retirés  sur  le  fort  de  Bard. 


»799- 


Un  corps  de  sept  mille  Frtmpais  se  dirigeait  sur 
TuKn  delâ  Villa  - Valleila,  quartiér-général  de 
Championnet  ; tandis  que  Duhesrae , après  les 
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combats  de  Fossano  et  Savigliano  , marcbait  par  j 
la  'gauche  sur  Ivrea  et  se  présentait  à l’entrée 
de  la  Tallée  de  Stura  pour  envelopper  la  capitale 
du  Piémont.  Mais  des  forces  trop  considérables 
obligent  les  Français  à se  replier  sur  Maira  ou 
Duhesme  remplace  Ghampionnet , qui  se  rend 
à Gènes  pour  y prendre  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie , Moreau  ^tant  appelé  à celle  du 
Danube^ 

Un  changement  avait  également  eu  lieu  dans 
les  commandans  des  troupes  coalisées.  Le  gé- 
néral Mêlas  et  Rray  devaient  désormais  diriger 
en  chefs  l’armée  d’Italie,  et  Sowarow  marcher 
Sur  la  France  par  la  Suisse.  Masséna  y comman- 
dait. Mis  à la  tête  de  l’armée  d’Hclvétic  après 
la  démission  de  Jourdan,  le  héros,  de  Rivoli  n’a- 
vait pu  opérer  sa  jonction  avec  celle  d’Italie 
lorsque  les  ennemis  la  forcèrent  à sc  retirer  der- 
rière l’Adige.  Contraint  de  battre  en  retraite  après 
avoir  soutenu  des  combats  glorieux,  Masséna^  . 
avait  pris  des  positions  formidables  et  réuni  le 
commandement  de  l’armée  du  Danube  à celui  •• 
qu’il  avait  déjà.  Le  brave  Lecourbe  commandait 
son  aile  droite.  Ce  général  attaque  vigoureuse- 
ment les  hauteurs  de  Richterswyl.,  Etzel  et  Schin- 
delleggi,  les  culbute  des  postes  de  Zurich  et  de 
Rapperschwyl , et , coupant  le  centre  et  l’aile  de  « 
l’armée  ennemie /attaque  depuis  le  m'ont  SaiSl* 
Gotbard  jusques  à Altorf.  Les  Autrichiens,  tour- 
- 10. 
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99.nés«  d. 

Clans.  Le  pomde  Mu.l.en  est  enle.é  par  l’aide 
de-camp  Montfort  après  un  combat  mcurlrit 
Les  Autrichiens  chargés  impétueusement  à Al- 

■ slh  h “ désordre  par  la  vallée  de 

Sohœchenthal  et  coupent  les  ponts  sur  la  rIs/ 

Meyenthal  est  enlevé  d’assaut  par  le  général 
Loispn,  malgré  les  di/Ticultés  du  terraireU 
résistance  de  trois  cents  hommes  chargés  de  a 
de^e.Le  pont  du  Diable  et  le  moÎt  SaL;. 
Gothard  sont  témoins  de  la  bravoure  française 

contribue  a ces^triomphes  par  des  manoeuvres 
hardies.  L arrivée  des  Busses  arrête  la  marche 
victorieuses  des  Français.  Bienîôt  le  vieux  So 
warow  vient  en  prendre  le  commandement  et 
marché  vers  le  mont  Saint-Gothard.  A l’aspect  dé 
ces  pic,  couverts  déglacés  étemelles,  les  Russes 

épouvantés  de  comb.at,re  les  vainqueurs  de  ces’ 
«uvnges  contrées,  refusent  d’avancer  : menaces, 
chatimeos,  prières,  rien  ne  saurait  changer  leur 
reso  ution  : que  fait  Sownrow  alors  ? Il  se  dé^ 
pou.  le  de  ses  vêtemens  , se  place  dans  une  fosse 
ee  par  ses  ordres  et  demande  aux  plus  mu- 
.  . , , ‘ueierre.  «abandonnez  ici  votre 

ie  enfans , 

. uis  P us  totre  pere , je  n’ai  plus  qu’à  mou- 

>r.  » Ces  paroles  produisent  un  cffei  magique 
sur  le  cœur  de  ces  barbares.  Sowarow  en  pro- 
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file.  Il  attaque  le  poste  d’Airolo,  et  enlève  cette  ^799 
position  importante  après  douze  heures  de  com- 
bat ; elle  était  confiée  à six  cents  Français.  Le 
général  Gu  din , profitant  d’une  pluie  abondante, 
opère  sa  retraite  en  ordre,  repasse  la  Reuss  et  . 
prend  une  attitude  menaçante  sur  le  sommet  du  ^ 
Grimsel  et  du  mont  Furca.  > 

La  possession  du  Saiot-Gothard  excite  le  cou- 
rage des  Russes.  Ils  marchent  en  avant  et  sont 
bientôt  à Amsteg,  de  là  ils  se  dirigent  vers  See- 
dorf.  Le  général  Lecourbe,  placé  sur  le  penchant* 
du  mont  Surenen,  à l’embouchure  de  la  Reuss, 
y arrête  pendant  trois  jours  avec  une  poignée  de 
braves  j l’avant-garde  ennemie , forte  de  trente 
mille  hommes:  fond  sur  elle,  la  culbute  et  opère 
ensuite  sa  retraite  pour  se  joindre  au  général 
Loison. 

Masséna,  de  son  côté,  remportait  de  brillans 
avantages  sur  le  général  Korsakow,  qui  avait 
remplacé , avec  sa  colonne , le  prince  Charles  à 
Zurich.  Après  avoir  ordonné  aux  généraux  Mes- 
nard  une  fausse  attaque  sur  Bruck  , et  avoir  ma- 
nœuvré dans  le  Frinkthal  et  sur  l’Aal,  il  fait  passer 
1.0  Limmat  au  général  Lorges  pour  attaquer  le 
camp  des  Russes,  tandis  que  les  généraux  Klein 
et  Mortier  s’empareront  des  hauteurs  de  Zurich , 
et  que  le  général  Soult  fobdra  sur  les  avant- 
postes  ennemis.  Ces  différens  monvemens  sfexé- 
outeot.  Le  général  autrichien  Hoze  est  tué,  le 
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1 799-  pont  àe  Grigoan  enleré,  et  tous  les  postes  re- 
poussés jusqu’aux  portes  de  Zurid).  L’aveugle  et 
farouche  intrépidité  des  Russes  se  déploie  dans  . 
ces  diversés  affaires,  mais  partput  la  valeur  fran- 
çaise triomphe  : toute  l’arlilleriCf  les  drapeaux, 
les  bagages  de  l’armée  ennemie  ensevelis  sous 
des  monceaux  de  morts  sont'les  trophées  de  cette 
victoire.  Le  général  Oudinot  emporte  do  vive 
force  Zurich , et  consolide  par  ce  fait  d’armes  la 
réputation  militaire  qu’il  s’est  acquise  déjà.  Kor- 
’vikow  se  retire,  par  Saint-Gall  et  Schaffouse,  au- 
delà  du  Rhin.  ^ , r- 

Sowarow , furieux  de  Wchec  essuyé  par  K.or-  * 
sakow,  veut  le  réparer  en  pénétrant  dans  le  can- 
ton de  Zurich  par  la  Linth;  le  général  Siolitor 
* fait  échouer  ce  plan,  secondé  par  la  brillante 
intrépidité  de  la  quatre-vingt-quatrième  demi- 
brigade.  Douze  compagnies  de  la  çoixanle-sei- 
zièine  , accablées  par  des  forces  supérieures , 
mettent  bas  les  armes.  Molitor  accourt  et  venge 
, ce  revers  par  la  défaire  du  général  Linkcn,  au 
débouché  du  Klonthal.  Bientôt  Sowarow  se  pré- 
sente sur  ce  point;  Molitor  punit,  par  une  dé- 
faite, l’audacieuse  sommation  du  général  russe, 
qui  voudrait  le  forcer  à se  rendre.  Les  troupes 
- puisses  et  le  général  Gazan  contribuèrent  puis- 
samment à la  conservation  du  village  de  Nafels, 
qui  fut  pris  et  reprfs  trois  fois.  Le  fier  Sowarow, 
qui  s’élail  flatté  d’arriver  bientôt  à Paris,  fuyait 
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avec  les  débris  de  son  armée  devant  les  Français.  1 
J.e  pont  de  la  Muotta  ne  put  opposer  une  bar- 
rière capable  d’arrêter  les  vainqueurs  : il  fut  en- 
levé après  un  combat  opiniâtre.  Trois  pièces  de 
canon  et  douze  cents  prisonniers  signalèrent  le 
passage  de  celui  de  Schwanden  par  Molitor;  tan- 
dis que  le  général  Loison  reprenait  le  Saiiil- 
Gotbard  et  pénétrait  dans  les  Grisons  parDissen- 
lis.  Mortier  occupa  Melz  et  Sargans.  Mesnard, 
de  son  côté,  culbutait  Korsakow  et  les  Bavarois 
qui,  I avaient  attaqué,  près  deBusingen.  La  divi- 
sion Lorges  chassait  les  Russes  de  Deisscnhofen, 
pendant  que  le  general  Gitzan , aux  prises  avec 
1 arrière-garde  des  émigrés , commandée  par  le 
duc  d’Enghein,  se  voyait  disputer  la  victoire  à 
Constance,  dont  enfin  il  resta  maître. 

L’ennemi  venait  de  perdre,  dans  ces  düTérens 
combats  , dix  mille  tués  ou  blessés , près  de 
vingt  mille  prisonniers,  cent  pièces  de  canon, 
quinze  drapeaux  et  tous  ses  bagages.  Quinze 
jours  avaient  sulü  à l’intrépide  armée  d’Helvétie 
pour  remporter  d’aussi  brillans  avantages,  suites 
lie  la  victoire  de  Zurich.  Le  général  Loison  cou- 
• ronna  ces  succès  par  le  combat  de  Reiebenau. 

De  nombreux  traits  de  courage  signalèrent 
cette  campagne  mémorable..  Les  jeunes  soldats 
rivalisèrent  de  zèle,  de  constance  et  d’intrépidité. 

Un  d’entre  eux,  nommé  Doublet,  fatigué  de 
3 entendre  appelé  conscrit,  s’élance  avec  audace 


a38 


RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 

■ au  milieu  des  rangs  ennemis,  saisit  par  le  collet 
un  grenadier  hongrois  qu’à  peine  il  peut  attein- 
dre, et  le  conduit  au  général  en  chef:  « Je  tous 
amène  un  prisonnier,  lui  dit-il  ; pour  le  coup  je 
ne  suis  plus  un  conscrit.  « C’est  juste , répond 
'Masséna,  je  te  fais  grenadier.  » Que  ne  de-- 

Tait-on  pas  attendre  de  tels  hommes! Les 

Français  prirent  des  quartiers  d’hiTcr  : leur  Taleur 
les  aTait  assurés  de  ne  point  y être  troublés. 

Tandis  que  Masséna  détruisait  en  HelTétie.I’ar- 
îttée  sur  laquelle  lq$  coalisés  aTaient. fondé  leurs 
plus  grandes  espérances , les  troupes  françaises 
en  Italie,  perdaient  peu  à peu  les  places  fortes, 
se  maintenant  aTec  peine  dans  leurs  positions. 
Le  fort  Saint-Elme,  Capoue,  Gaëte,  Pescara 
étaient  forcés  d’ouTrir  leurs  portes,  après  une 
courageuse  défense.  Le  braTC  Garnier,  malgré 
des  prodiges  de  Taleur,^  était  contraint  de  capi- 
tuler et  d’éracuer  Rome.  Ancône  était  Tirement 
attaquée.  Dans  le  Piémont  et  les* états  de  Gênes, 
les  généraux  aut|^chiens  Mêlas  et  Kray,  quoique 
commandant  des  corps  séparés ,-  agissaient  de 
concert  pour  triompher  de  la  couragèuse  fésis- 
lance  des  Français.  Le  premier  s’approche  de 
Goni  pour  l’investir,  le  second  se  dirige  sur  la 
vallée  d’Aoste.  Le  général  Klenau  s’approche  de 
pins  en  plus  de  Gênes,  du  côté  de  la  rÎTièrè  du 
Levant;  mais  Gouvron  Saint -Cyr  commande 
dans  cette  place.  Son  activité,  sa  prudence,  son 
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courage  et  scs  (alens  milftaircs  le  rendent  digne  i 
du  poste  important  qui  lui  est  confié.  Serré  de 
trop  près  par  l’ennemi,  Gourion  Saint-Cyrmar 
chc  à lui  par  divers  côtés,  mais  les  dilficultés  du 
terrain  empêche  la  colonne  du  général  Watrin 
d’attaquer  en  même  temps  que  Miolüs.  Le  gé- 
néral Klenau  a le  temps  d’effectuer  sa  retraite  en 
bon  ordre , abandonnant  l’importante  position 
de  Rapalo.  Le  lendemain  les  Français  marchent 
vcrsNovi  pour  fondre  sur  les  troupes  du  général 
Karacksaj,  qui  bat  en  retraite  sur  Alexandrie; 
mais  des  renforts  de  cavalerie,  envoyés  par  Mêlas, 
culbutent  à Bosco  la  colonne  du  général  Labois- 
sière.  Saint-Cyr,  instruit  de  cet  ^chec,  accourt, 
s’élance  sur  les  Autrichiens,  les  rompt,  les  dis- 
perse, leur  enlève  quinze  cents  prisonniers  et 
sept  pièces  de  canon,  et  les  force  à se  retirer  en 
toute  l^âte  de  l’autre  côté  de  la  Bormida.  Pen- 
dant trois  semaines  les  Français  restent  hors  du 
territoire  de  Gênes,  et  font  une  diversion  favo- 
rable à l’armée  d’Italie,  en  contraignant  Mêlas 
d’envoyer  des  forces  Considérables  pour  les  faire 
rentrer  dans  leurs  anciennes  positions. 

Pendant  ce  temps , Chninpionnet  rassemblait 
des  troupes  vers  Coni , pour  faire  cesser  l’inves- 
tissement de  cette  forteresse.  La  proximité  de  . 
l’ennemi  donna  souvent  lieu  à des  combats  par- 
tiels, qui  détenaient  funestes  aux  Français,  quoi- 
que  toujours  ils  obtinsent  l’avantfige;  mais  1 ar- 


a4o  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
* 799-  «née  était  trop  faible  pcftr  acheter  un  léger  succès 

. par  la  moindre  perte.  Cette  considération  décide  ■ 
le  général  en  chef  à attaquer  Mêlas.  Il  manœuvre 
en  conséquence,  mais  son  projet  est  deviné,  et 
le  général  autrichien  choisit  un  champ  de  bataille 
dans  lequel  il  puisse  se  servir  de  sa  nombreuse 
«cavalerie.  Le  succès  répond  à ce  sage  calcul,  et 
lés  Français  sont  obligés  de  battre  en  retraite, 
après  avoir  perdu  huit  mille  hommes,  dans  la 
bataille  de  Genola  ou  Fosiano.  La  reddition  de 
* Coni , dont  Mêlas  fit  presser  vigoureusement  le 
siège  aprèa cette  malheureuse  affaire,  en  fut  en- 
core un  des  funestes  résultats. 

Un  nouveau  yiccès  de  Gouvion  Saint-Cyr  vint  | 
laver  cét  affront.  Attaqué  par  le  général  Kray  sur 
les  hauteurs  de  Novi,  il  ne  s’étonne  point  du 
nombre  des  ennemis,  fond  sur  eux  au  pas  de 
charge,  et  les  culbute  jusqu’à  la  ville,  sa^is  leur 
* donner  le  loisir  de  se  reconnaître.  Bientôt  la  cent 
sixième  demi-brigade  court  à la  baïonnette  sur 
Novi,  en  chasse  les  Autrichiens,  et  couvre,  des 
lauriers  qu’elle  cueille  dans  ce  combat , la  tombe 
de  Joubert,  tombé  sous  les  Coups  des  Austro- 
Russes.  Deux  mille  prisonniers  et  quatre  pièces 
de  canon  attestent  la  défaite  des  Autrichiens. 

Le  vainqueur , averti  qu’une  révolution  est 
sur  le  point  d’éclater  à Gênes,  se  rend  aussitôt 
dans  cette  ville,  et  prévient  ce  malheur  par  de 
sages  dispositions.  De  même  il  arrête  une  révoUo 
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que'la  misère  et  la  malveillance  a fait  éclater  *799‘ 
dans  l’armée,  et.  inspire  de  nouveau  son  noble  * 
courage  aux  généraux  qui  servent  sous  ses  ordres. 

Les  combats  de  la  Bochetta  et  de  Monte-Faccio 
effacèrent  les  taches  de  cette  sédition , cl  termi- 
nèrent une  campagne  bien  glorieuse  pour  des 
braves  qui  avaient  constamment  combattu  un 
ennemi  en  nombre  supérieur.  JUais  ils  ne  purent 
soulager  la  misère  des  soldais , qui  allait  toujours 
en  croissant. 


ARMÉES  Dli  nmv. 

Trois  armées  considérables  avaient  été  réunies 
en  Suisse,  sur  le  Haut-Rhin  et  à Mayence,  dès 
l’instant  où  le  directoire  s’etait  aperçu  des  in- 
tentions hostiles  de  l’Autriche,  et  connut  la 
part  active  que  la  Russie  allait  prendre  à la  nou- 
velle coalition  formée  contre  la  France.  Jourdan 
commandait  celle  de  Mayence*,  Bernadotte  étaità 
la  tête  du  corps  d’observation  dans  le  Haut-Rhin , 
et  iUasséna,  placé  en  Helvétie,  formait  le  point 
fntermédiaire  entre  l’armée  d’Italie , dont  on  doit 
le  regarder  plutôt  coyime  l’aile  gauche,  par  les 
ennemis  qu’il  eût  principalement  à combaltre. 

Les  instructions  de  Jourdan  lui  prescrivaient 
de  porter  ses  forces  au-delà  des  montagnes  Noires, 
et  d’occuper  les  sources  du  Necker  et  du  Danube. 
Pour  opérer  sa  jonction  avec  l’armée  d’Helvétie, 
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qui  allait  cnlr«r  dans  le, pays  des  Gcisons,  et 
diriger  un  corps  de  troupes  vers  Schaffausen', 
tandis  que  celle  d’gbserr)ation  se  porterait  entre 
le  Mcin  et  le  Necker  pour  seconder  les  opérations 
de  Jourdan,  la  division  de  l’armée  d’Italie,  pla- 
cée dans  lu  Valteline,  devaient  aider  Alasséna 
en,  s’avançant  jusqu’il! SaintC'Marie. 

Ces  trois  .années  se.  mettent  en  mouvement 
dans  les  premiers  jours  de  mars«  Jourdan  passé 
le  Rhin  à Kehl  et  à Huningue,  et  s’avance  vers 
le  Danube  sans  obstacles.  Le  priiKe  Charles  réu- 
nissait scs  troupes  ù Alemmmgcn.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  pour  Alasséna.  Les  Autrichiens  occu- 
paient le  pays  des  Grisons  : il  fallut  les  en  chasser. 
Les  combats  de  Keiohenau,  de  la  vallée  de  Dis- 
sentis, celui  de  Steige,  assurèrent  la  communi- 
cation des  deux  armées  et  l’occupation  de  Schaf- 
fausen. Bientôt  celui  de  Coire  et  de  Feldkirch 
vinrent  y ajouter  un  nouveau  triomphe  et  firent 
briller  la  valeur  des  généraux  Oudinot , Chabran  ; 
du  chef  de  brigade  Lacroix,  le  vétéran  de-J’ar- 
iTiée  , couvert  déjé  des  plus  nobles  cicatrices;  du^ 
chef  de  bataillon  Ducos  et  du  capitaine  Bergier. 

A peine  si  la  campagne  ct.-rit  commencée , et  le 
pays  des  Grisons,  six  mille  prisonniers,  cinq 
drapeaux  et  vingt-quatre  pièces  de  canon  enlevées 
aux  ennemis  étaient  au  pouvoir  des  Français. 

II  ne  fe^stait  aux  Autrichiens  que  la  position 
de  Feldkirch.  Elle  était  importante  en  ce  qu'elle 
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empêchait  les  communications  par  Brcgentz, 
Eindau,  Wasserbnrg  et  la  rive  orientale  du  Lac 
de  Constance.  Le  général  Joubert  manœuvre  pour 
faciliter  l’armée  d'Hclvétie  une  attaque  décisive 
sur  ce  point,  et  place  sa  droite  au  lac  de  Cons- 
tance, le  centre  à Stoknch  et  la  gauche  au  Da- 
nube. Les  hauteurs  de  Feldkirch  étaient  formi- 
dablement retranchées  : llotze  les  commandait. 
La  parfaite  connaissance  que  ce  général,  né  dans 
ces  contrées,  avait  de  la  Suisse,  le  rendait  plus 
que  tout  autre  capable  de  diriger  les  opérations 
des  troupes  opposées  à ftlasséna. 

Oudinot,  chargé  d’attaquer  les  retranchemens 
de  Feldkirch,  en  enlève  une  partie  malgré  le  l'eu 
le  plus  meurtrier,  mais  il  ne  peut  s'y  maintenir; 
assailli  par  des  forces  supérieures , il  est  contraint 
de  les  abandonner.  Ce  combat  fuit  connaître  an 
prince  Charles  toute  la  bonté  des  lignes  défen- 
sives de  Feldkirch,  et  l’excite  à se  porter  vers 
Stockach.  Il  établit  son  quartier-général  é Och- 
senhausen.  En  vain  Jourdan  écrivait  pour  presser 
l’anivée  d’une  partie  de  l’armée  d’observation; 
Bcinadotte,  qui  avait  occupé  Manheim,  investi 
- Philisbourg,  et  pris  positioq  à Heilbron,  ne  pou- 
vait disséminer  ses  troupes.  Attaqué  lui-m<nie 
par  les  Autrichiens,  il  avait  peine  à conserver 
la  ligne  qu’il  occupait. 

Les  manœuvres  du  prince  Charles  annonçaicnb 
l’intention  d’attaquer  lus  Français  : Jourdan  veut 
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le  prévenir.  Les  divisions  Gou?ion  Saint -Cyr 
c|  Ferino  fondent  sur  les  Autrichiens  et  les  cul- 
hutent  sur  les  rives  de  l’Ostrach  et  de  l’Asch. 
Lefèvre  enlève  les  positions  d’Holzkirchcn,  l’ab- 
baye de  Kieben  et  Baèhhaupten.  Le  chef  d’esca- 
dronjErveck,  du  cinquième  de  hussards,  et  le 
capitaine  Baron , do  premier  de  chasseurs , dé- 
cidèrent, par  leur  brillante  valeur,  du  succès  de 
cette  journée. 

Le  lendemain,  l’archiduc  veut  réparer  ces 
échecs,  il  attaque  les  Français  à son  tour  et  les 
contraint  à évacuer  les  positions  prises  la  veille, 
un  combat  meurtrier  s’engage  sur  les  bords  de 
l'Estrach,  les  généraux  Soult  et  Levai  y com- 
battent comme  des  grenadiers,  Jourdan  à un 
cheval  tué  sous  lui.  Après  des  prodiges  de  valeur, 
les  Français  cèdent  au  nombre  et  se  retirent  en 
ordre  dans  la  position  de  Pfullendorf  qu’ils  aban- 
donnent ensuite  pour  reprendre  leur  ligneà  Stoc- 
kach.  En  même  temps  Masséna,  avec  ses  forces 
" réunies  tentait  une  nouvelle  attaque  sur  Feld-, 
kirch,  elle  fut  aussi  inutile  que  les  précédentes. 
Ces  positions  étaient  inexpugnables,  et  la  valeur 
la  plus  audacieuse  ne  jpouvait  qu’y  échouer.  Dès- 
lorS,da  jonction  entre  les  deux  armées  devenait 
impossible,  et  Jourdan,  se  trouva  seul  contre 
les  forces  réunies  du-piince  Charles,  qui  ne  larda 
pas  à le  suivre  et  à lui  livrer  bataille.  . 

Jourdan  veut  encore  avoir  l’honneur  de  le  pré- 
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vcuir,  SouU  fond  sur  les  arant-posfes  ennemis  à 
Emingen,  Mortier  s’empare  de  Lciplin|en,  et 
les  Autrichiens  fuyent  en  désordre  dans  le  bois 
de^Stockacb.  L’archiduc  sentant  toute  l’impor- 
tance de  conserver  ce  bois , s’y  porte  en  personne 
avec  des  forces  considérables;  Soult , qui  ignore 
ce  mouvement,  s’élance  à la  poursuite  des  vaincus, 
fond  sur  eux,  et  sans  s’étonner  de  la  résistance 
inattendue  qu’ils  lui  opptTsent,  combat  avec  la 
plus  grande  intrépidité  pour  forcer  les  colonnes 
ennemies  a évacuer  ce  poste, qui  doit  décider  de 
la  victoire.  Trois  fois  repoussé,  il  reviei^rois  fois 
à la  charge,  rtiais  il  ne  peut  triompher  des  troupes 
fraîches  qui  se  présentent  à chaque  instant.  Enfin 
il  est  contraint  de  battre  en  retraite,  mais  c’est 
en  bon  ordre  et  sans  être  poursuivi  par  l’archiduc, 
saisi  d’admiration  d’une  si  brillante  valeur.  Le 
prince  Charles  avait  combattu  i pied  avec  les 
grenadiers  hongrois.  Les  princes  d’Anhalt  et  de 
Furstemberg  avaient  suivi  cet  exemple,  ils  furent 
tués  i\  la  tête  de  leurs  troupes.  Si  la  belle  con- 
duite de  Soult  avait  été  imitée  par  les  autres  gé- 
néraux,  les  Français  remportaient  une  victoire 
signalée,  mais  les  dilTicultés  du  terrain,  peu 
d’ensemble  et  trop  d’hésitation«dans  les  manœu- 
vres donnèrent  l’avantage  ùrennemi,  qui  comp- 
tait trente  mille  hommes  de  plus  que  l’armée 
française.  La, perte  fut  immense  de  part  et  d’an- 
tre. Jourdan,  après  avoir  passé  la  nuit  dans  la 
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^ 799- ocoiipaid  Je  lualtci,  *e  retira  par 

Schaffaifsen,  jusqu’au  déliouchc  des  inontagn^  ' 
noires»  où  il  donna  sa  démission  pour  se  rendre 
a Paris.  Masséna  réumt  Bientôt  le  oonnnand%- 
jiient  des  deux  armées.  La  Suissedevint  le  théâtre 
des.  combats."  L’armée  du  Rliiu  c’était  retirée  sur 
Huningue  et  Neuf-Brisndi,  nu  dé.part  de  Josimlan.  i 

• ^ Tandis  que  les  Français  perdaient  la  boinilie  de 

Slockach,  Bernadotte* nommé  mmistre  de  la. 
guerre,  remett^t  le  connnundement  de  l’armée 
d obserration  au  général  ftluJler,  qui  pressa  vigou^ 

J . 'l'ouseinef^^Lilipsbourg.FjnlÎD,  Mitte  ]dace,  ne-pré* 
sentant  plus  qu’un  monceau  de-décombres,  allait' 
ouvrir  ses  portes,  lorsque  le  prince  Gliarles , 
qui  cédait  ladirection  des  opérations  on  Ilelvéïic- 
au  irwrécfaal  ^ouvaroiv,  accourt  pour  en  falix^ 

— ; ^®^'’cr  le  siège.  Muller,  trop  faible  pour  combattre, 
se  retire  prudemment  à Manheim,  dont  les' Au- 
• ^ tricluens  s’emparent  bientôt  malgré  la  rcsislanee 

qu’opposent  leur  intrépides  adversaires. 

-Le»  renfoils  promis  par  le  directoire  arrivent 
enbo.  Lecourbe,  qui  a succédé  à MülltTj  en  at-  , 
tendant  que  Moreau  puisse  prendre  le  commande- 
ment, marclte  en  avant,  entre  dans  llanhèim, 

■ f ' ' ^ 

,,  - ^ inrestit  Philisbourg,  et  pousse  son  avant-garde, 

commandceparlebraveKcy,jusqu’àLauffen, après 
avoir  battu  les  troupes  qui  occupent  Heiibron  sur 
le  Necker.  Mais,  attaqué  par  des  forces  supé- 
rieures, Lecourbe  abandonne  le  siège  de  Philis-' 
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bourg,  se  iclire  à Manheiiu , et  prend  position  1799 
entre  le  Necker  et  le  Rliin,  la  gauche  ù Heyde- 
beig  et  le  centre  ù Schwetiingcn. 

La  révolution  du  18  brumaire  excite  Lecourbe 
à mériter  la  bienveillance  du  nouveau  chef  de  la 
république  : il  attaque  les  ennemis  sur.  toute 
leur  ligne,  les  culbute  et  investit  encore  une  fois 
l’hilisbourg.  Après  plusieuA  combats  glorieux 
pour  les  armes  françaises,  les  ennemis,  quoi- 
que .battus,  mais  supérieurs  en  nombre,  font 
cesser  pour  la  quatrième  fois  Tinveslissemcnt  de 
Philisbourg,  et  Lccourbc  se  retire  à Schvvctzin- 
gen.  Là  il  propose  un  armistice  que  les  Autri- 
* chiens  s’empressent  d’accepter.  La  safson  étant 
trop  "rigoureuse  pour  continuer  la  campagne,  les 
deux  armées  prennent  des  quartiers  d’hiver  dans 
leurs  positions  respectives. 

. àBHÉE  de  HOUAtlDE.  "" 

L’Angleterre  D’avart  pu  voir  sans  jalousie  les 
Français  s’avancer  ù la  conquête  de  la  Hollande. 

La  défaite  du  duc  d’York,  et  l’établissement  de 
la  république , avaient  encore  excité  sa  haine.  Elle 
voulut  profiter  des  revers  essuyés  en  Italie  pour 
s’emparer  des  provinces  unies.  Un  armement 
considérable  fut  préparé  dans  les  ports  de  Sou* 
thampton  et  d’Yarmouth.  Les  Ru.sses,  de  leur* 
côté,  fournissaient  un  contingent.  C’est  vers  le 
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l^pq.  Texel  el  le  ^uiiJerzée,  où  la  flotte  hollandaise 
. était  mpyiHée,  (}ue  les  Anglais  projetaient  de 
diriger  leurs  forces.  La  prise  de  cette  flotte  leur 
importait  plus  encore  que  la  conquête  entière  de 
la  Hollande.  Une  tempête  fait  éfchoucr  en  partie 
cette  .entreprise , et  donne  J’éveii  au  gouverne- 
ment hatave.  Des  navires,  poussés  de  I^Ostfiisc  et  , 
de,  Groningue  sur  l#côtc,  divulguent  le  secret  et 
* le  but  de  l’expédition  ; le  gouvernemem  baluve' 
se^tient  sur  scs  gardes.  . 

. Le  général  Brunè  commandait  les  troupes 
française  stationnées  dans  la  Hollande.  A l’an- 
nonce de  ^apparition  des  ennemis,  il  se  dispose, 
pour  mettre  obstacle  à leurs  projets , car  déjà 
ils  avaient  fait  Sommer  l’amiral  Story  de  leur 
J ^ livrer  la  flotte  stationnée  dans  le  Texel.  Les  An- 
glo-Russes débarquent  dans  le  Helder.  Le  génér. 
ral  Daendels  fait  ayancer  aussitôt  sur  les  dunes 
deux  bataillons  ; d’autres  troupes  , échelonnées 
sur  divers  points  , devaient  les  soutenir.  L’artil- 
lerie des  vaisseaux  favorise  le  débarquement , 

• trois  bataillons  sont  culbutés  successivement. 
Daendels  accourt  pour  rallier  ses  troupes,  et  pren- 
dre des  dispositions  pour  arrêter  la  marche  des 
ennemis.  Le  clief  de  brigade  Luck  et  le  com- 
mandant Herbig  avaient  trouvé  une  mort  hono- 
rable dans  ce  premiec  combat.  Bientôt  elle  fut 
'Wengée  par  le  chef  debrigade  Kross,  qui,  avec  deux, 
bataillons , assaillit  à la  baïonnette  les  Atiglais , 
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el  les  rejcUa  sur  le  rivage;  mais  il  l’ut  contraint  1799" 
de  SC  relii^r  après  ce  succès.  Les  autres  trou- 
pes de  la  division  Daendels  ne  purent  approcher 
pour  le  soutenir. 

Le  principal  but  des  Anglais  était  de  s’empa- 
rer de  la  flotte.  L’amir.al  hollandais  s^apprêlait 
à leur  opposer  une  vigoureuse  résistance  , lors- 
qu’une sédition  éclate  sur  son  propre  bord.  Il 
ne  pouvait  plus  commander  h des  misérables 
gagnés  par  les  l'allacicuses  promesses  de  l’An- 
gleterre. ,11  se  rendit  prisonnier , ne  voulant  pas  ’ 
déshonorer  son  nom  par  une  lâche  défection. 

Trois  vaisseaux,  de  la  compagnie  des  Indes, 
devinrent  aussi  la  proie  des  Anglais.  Cette  vio-  ,,  * 
lotion  des  lois  maritimes  n’annonçait  que  trop 
les  intentions  de  cette  puissance.  Elle  excita  le 
courroux  des  flegmatiques  Hollandais,  et  les  fit 
courir  aux  apmes.  Brune  arrive  ; il  attaque  l’en- 
nemi dans  ses  retranchemens,  derrière  le  Zyp;  , ' 
des  succès  couronnent  ces  premiers  efforts,  mais 
une  fausse  marche  d’une  colonne  détruit  l’en-  ' 
semble  des  mouvemens,  et  le  force  à rentrer 
dans  les  positions  choisies  par  Daendels.  En 
’ même  temps  leS  paysans  de  l’Over-Yssel  re-  ' 
poussait^'le  prince  d’Orange  et  ses  partisans, 
qui  s’étaient  avancés  sur  Koeverden  et  Arnheim, 
et  le  forçaient  à se  rembarquer  à Emden.  Ce 
prince  se  relira  alors  sur  la  flotte  qui  avait  arboré 
ses  couleurs,  mais  il  fut  bientôt  contraint  de 
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']Ç)Ç)-  rabimdonner.  Ses  alliés  dirigeaient  ces  vais- 
seaux sur  l'AngleterrC;  au  grand  méd9titeuteiuent 
des  marins  linllandais,  qui  > en  se  révoltant  con- 
tre leur  amiral  , n’avaient  cru  agir  que  d’après 
les  ordres  du  siaihoiider. 

Le  général  anglais  Abercoinbry  attendait  dans  . 
ftp  lignes  l’arrivée  des  Russes  ; Brune  fortifiait 
les  siennes,  et  se  préparait  au  combat.  Attaqué 
dans  ses  retranchemens  d’Alkmaar  par  les  coa- 
lisés léunis,  il  les  repousse,  les  rompt,  les  dis- ^ . 
])erse,  et  dans  la  )ouriiéc  de  Bergen , doit  aux 
généraux  Vandamme,  Daendels  , Gouvion  et  A 
l'adjudant-général  Rostollant,  la  prise  de  sept  dra- 
* peaux,  vingt  pièces  de  danon,  six  obusiers , et 
plus  de  quatre  mille  fusils.  Les  ennemis  avaient 
perdu  quatre  mille  cinq  cents  hommes  ; le  gé- 
néral russe  Herman  était  au  nombre  des  prison* 
niers.  Le  prince  d’Orange  et  le  duc  d’.Y ork  avaient 
eux-mèmes  dirigé  plusieurs  attaques.  Celte  vie-  ' 
toire  calma  les  craintes  des  ilollandais  et  excita 
de  nouveau  leur  eourage. 

Les  Rosses  elles  Anglais  s’accusèrent  mutuel- 
lement d’avoir  contribué  à cette  défaite)  dont 
Brune  ne  put  profiter  comme  il  l’aurait  voulu , 
ne  se  trouvant  point  en  forcés  suQisantcs  pour 
fondre  sur  l’ennemi.  En  attendant  les  secours 
qu’il  demandait  avec  instance,  il  rendit  son  aile 
gauche  inattaquable  par  les  inondations  et  les 
fortifications  qu’il  fit  élever.  Dés  lors  il  ne  fallut 
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<|tie  qiidf|iif:s  (lélacheinons  pour  ganltr  ce  j»oint.  l 799- 
Cependant  les  Russes  aiigincntaienl  leur  nombre 
par  l’arrivée  de  nouveaux  détachcmciis.  I.c  duc 
d’York.  se_  crut  en  état  de  forcer  la  ligue  de  Ber- 
gen. Après  le  combat  opiniâtre  d'Alkinaar,  Bi  iinc 
est  contraint  de  se  retirer  sur  Beverwik,  à trois 
lieues  de  Harlem.  Lé  , il  se  retranche,  et  reçoit  les 
renfoi'is  qu’il  attend.  J/e  duc  d’York  vient  l’atta- 
quer de  nouveau.  Les  Ru.sses,  sous  les  ordivs 
d.i  général  Essen , remportent  d’abord  quelques 
avantages  et  s’emparent  de  Kastricum.  Mai^bien* 
tôt  le  générai  Pacthod  les  en  •.chasse  après  un 
combat  sanglant;  vainement  les  Anglais  accou- 
rent pour  les  soutenir  : une  charge  brillante  des 
hussards,  dirigée  par  Brune  en  personne,  qui  y 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui , rompt  l’ennemi 
et  le  culbute.  Le  général  Vaiidamme,  malgré 
l’obscurhé  de  la  nuit,  pousse  les  vainfts  avec 
impétuosité  jusqu’à  Bakkum. 

Le  duc  d’York  , épouvanté  de  la  valeur  de  ses 
ennemis,  se  retire  précipitamment  dans  les  lignes 
du  i^yp,  où  il  fait  ajouter  encore  des  travaux  à 
ceux  qui  servaient  déjà  à une  défense  redoutable, 
et  demande  bientôt  un  armistice  afin  de  pouvoir 
s’embarquer  sans  être  inquiété  Ainsi  finit  une 
guerre  dans  laquelle  le.s  Français  et  les  Bataves 
dormèreut  de  hautes  preuves  de  leur  bravoure  ; 
les  Russes  y déployèrent  leur  intrépidité  accou- 
tumée; les  Anglais  ne  s’y  montrèrent  avides  que 
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’799-  'le  porter  un  coup  fatal  à la  marine  et  au  com- 
merce 4e  la  Hollande. 

i-L-,  ABMEES  NAVALES,’  COLONIES. 

. < * 

Le  combat  n^val  d’Aboukir  avait  causé  une 
. perte  à la  marine  française  dont  elle  pouvait  d’au- 
tant bioins  se  remettre,  que  rimpérilie  des  ^in- 
iDgs  chargés  de  faire  des  plans  et  de  les  exécuter,  * 
opposaient  chaque  jour  de  nouvelles  entraves  à 
la  prospérité  de  celte  arme.  Le  courage  et  le 
dévouement  des  officiers  étaient  paralysés  par  le 
- manque  d’ensemble  dans  les..^pératious,  etpar  ^ 
le  peu  de  moyens  qu’on  mettait  en  leur  dispo- 
sition pour  faire  rejaillir  sur  le  pavillon  français  .• 
l’ancien  éclat  dont  il  avait  brillé.  Les  Anglais 
tenaient  les  mers  avec  des  forces  trop  supérieures , 
pourduftr  contre  eux  porliellement.  C’est  ainsi 
que  la  frégatc'/a  Seine,  après  un  combat  opi-' 
niYure  contre  six  bâtiiiiens  anglais,  s’échoue 
sur  la  côte  de  France,  dans  l’espoir  d’être  sauvée, 
par  les  batteries  placées  au  bord  de  la  mer.  Là 
cjle  se  défend  avec  une  intrépidité  inouie,  et  ne 
se  rend  que  lorsqu’elle  est  totalement  démâtée 
Cf  après  avoir  eu  près  de  la  moitié  de  son  équi- 
page et  des  soldats  passagers  tués  ou  blessés  • 
brillant  fait  d’armes  que  les  ennemis  retracèrent 
par  une  gravure  dans  laquelle  ils  rendirent  à la 
valeur  frabçtise  et  au  capitaine  Bigot,  qui  com- 
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mandait /a  Seine,  la  justice  qui  leur  était  due.  1799. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  Sensible,  chargée 
de, rapporter  en  France  les  dépouilles  de  l’ordre 
de  Malte.  Elle  amena  son  pavillon  dès  la  première 
bordée. 

Le  brave  Sennequier,  commandant  le  brick  le 
Lûdi , vengea  cet  échecpar  son  combat  ayecl’ Ai- 
gle, d’une  force  supérieure  üt  la  sienne.  Le  vaisseau 
le  Généreux,  échappé  au  désastre  d’Aboukir, 
capture  dans  sa  fuite  le  vaisseau  le  Leander, 

Le  triomphe  était  léger,  mais  ce  n’en  était  pas 
moins  un. 

Les  Irlandais  s’étaient  insurgés  contre  l’Angie- 
terre.  Au  lieu  de  les  ^conder^e  suite,  le  direc- 
toire attend  qu’ils  soient  presqu’anéaritis  pour  se 
résoudre  à leur  envoyer  des  secours.  Une  se- 
conde expédition  a lieu.  Par  une  fatalité  qu’on  • 
pourrait  plutôt  appeler  malveillance,  il  ne  règne  t *, 
aucun  ensemble  dans  cette  opération  et  le 
général  Humbert,  conduit  en  Irlande  par  Pes- 
cadre  de  l’armée  Savary , et  débarqué  avec  une 
poignée  de  braves,  sur  une  contrée  inculte  et 
dans  laquelle  les  Français  n'ont  aucun 
J, aiitisan , se  voit  contraint  de  se  rendre  prisonnier 
faute  d’avoir  été  secondé,  après  avoir  battu  com- 


jjardy  , de  trois  mille  hommes.,  manœuvre 


plètetnent  à Chaslebar,  l’ennemi  en  nombre 

trois  Jbis  supérieur.  L’escadre  de  l’amiral  Bom- 

_ n\u  devait  conduire  en*Irlande  la  division 
nar,  - 
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*799'  tnaladroitement  devant  deux  navires  anglais, 
qu'elle  perd  un  temps  précieux  , fait  échouer 
cette  expédition,  et  cause  un  nouveau  désastre 
à la  marine  française.  De  dix  bâtimens  dont  cette 
' escadre  était  composée,  trois  seulement  parvin- 
rent ù s’échapper  et  à rentrer  dans  Brest  et  Lo- 
rient. Les  Français  avaient  combattu  pendant 
plusieurs  jours  avec  leur  courage  accoutumé.  Le  ^ 
vaisseau  amiral  avait  le  premier  amené  son' pa- 
villon. Les  autres  navires  ne  le  firent  qu’à  la  der- 
nière extrémité.  " ~ 

Pendant  ce  temps, l’amiral Savary,  qui,  déjà,  « 
' avait  exécuté  si  heureusement  la  mission  de  dé- 
barquer le  général  Humbert  en  Irlande , part  de 
Rochefort  avec  de  nouvelles  troupes,  mais  appre- 
nant l’issue  de  l’expédition , il  retourne  aussitôt 
vers  les  côtes  de  France,  et  rentre  au  port  dont 
V*  il  est  parti,  trompant  pour  la  quatrième  fois  la 
surveillance  de  la  croisière  ennemie.  Ce  fut  la 
derbière  tentative  dirigée  vers  l'Irlande. 

Un  brillant  fait  d’armes  de  k corvette  la 
naise,  commandée  par  le  lieutenant  de  vois^au 
Edmond-Richer , fait  bientôt  oublier  les  désastres 
de  cette  expédition  malheureuse  pour  ne  songer 
qu’à  la  gloire  dont  cette  corvette  vient  de  cou- 
vrir le  pavillon  français.  Attaquée  par  une  frégate 
anglaise,  son  équipage  s’élance  A l’aboréage, 
suriuonle  tous  les  obstacles  qu’oppose  k nombre 
et  l’intrépidité  des  ennemis,  et  amène  en  triom- 
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plie  cette  prise  ù Rochefort.  L’ensggne  de  vai»- 
seau  Ledauseur  et  le  chef  de  bataillon  d’infanterfe 
Lcrch,  se  distinguèrent  particulièrement  dans  ce 
combat  glorieux  et  meurtrier.  Le  jeune  mousse 
Marie  Richard,  y donna  également  des  preuves 
de  «a  bravoure;  Ricber,  Corbie,  Guigner,  Frouin, 
Potier  de  la  Iloussaie,  Lercb  ainé,  le  sergent 
Kinzcibach  furent  promus  à des  grades  supérieurs, 
le  brave  Ledanseur  avait  péri  sur  le  bord  ennemi. 

L’alliance  de  la  Russie  avec  les  Turcs,  compro- 
• mettait  la  sûreté  des  îles  Ioniennes  , cédées  ù la 
France  par  le  traité  de  Cainpo-Formio,  le  mau- 
vais état  de  défense  de  ces  îles,  ne  pouvait  pas 
faire  espérer  une  longue  résistance  au  général 
Chabot,  qui  y commandait,  cependant  il  prit 
tontes  les  mesures  capables  de  se  mettre  i l’abri 
d’une  reddition  indigne  de  son  courage.  Des  ou- 
vrages con.'idérablcs  furent  entrepris  pour  la  dé- 
fenses de  diverses  pbuws,  non  seulement  de  ces 
îles,  mais  encore  des  provinces  du  continent  sons 
ses  ordres.  L’astuce  d’Ali  pacha  de  Janina,  para- 
lysa les  efforts  du  général  français.  Par  de  perfides 
insinuations  ,cc  pacha,  sut  détourner  les  paysans 
ioniens  des  travaux  qu’on  leur  fesait  faire,  c’é- 
tait s’assurer  la  victoire.  Les  Français,  n’élaitnt 
point  en  nombre  sufilsant,  pour  tenir  tête  :\  ses 
troupes,  sans  être  couverts  par  de  bons  relran- 
chemens. 

Menacé  aux  extrémités  et  au  centre  de  son 
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79C-  goui^ernemeiTt -,  le  général  Chabot  redouble  d’ac- 
tivité. Le  fort  de  Brutriuto,  investi  par  les  Turco- 
Albanais.  ne  peut-être  délivré  malgré  la  valeur 
des  détachemens  envoyés  pour  chasser  l’ennemi. 
Le  brave  général  La  Salcette  ne  doit  son  salut 
qu’à  son  intrépidité  dans  le  combat  de  Nioopolis. 
Les  Français  s’y  couvrirent  de  gloire  et  déployè- 
rent ce  courage  dont  ils  avaient  déjà  donné  de 
. si  hautes  preuves  dans  des  circonstances  non 
moins  critiques.  Le  général  La  Salcette,  le  chef 
de  brigade  H9lte,  le  capitaine  du  génie  Riche- 
mont,  le  capitaine  Tissât  et  quelques  soldats 
échappèrent  seuls  au  massacre  que  les  Turcs,  en 
nombre  vingt  fois  supérieurs,  firent  des  Français. 
Ces  malheureux  prisonniers  furent  réduits  dans 
leur  captivité  à un  sort  plus  affreux  que  la  mort. 
Mouklar,  fils  d’Ali,  les  contraignit,  à dépouiller 
eux-même  la  tête  de  leurs  frères  d’armes  tués 
dans  ce  combat,  aies  saler,  et  à les  porter  à 
Janiiia.  ^ 

' Une  flotte  turque  vient  seconder  les  opérations 
d’Ali,  enfin,  après  quatre  mois  de  siège*,' le 
, général  Chabot  est  contraitit  de  capituler  et  ren- 
tre en  France,  sur  les  bûlimens  des  troupes  russes, 
qui  de  concert  avec  les  Turco-Albai^ia  avaient 
presse  vigoureusement  la  garm^n  paVdns  atta- 
ques audacieuses,  mais  toujours  & leur  désavan- 
tage. Le  vaisseau  W Généreux')  commandé  par 
’intréplde  Lajoille,  avait  dans  le  commencement 
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lia  siège,  contribué  à retarder  les  travaux  des  1800. 
ennemis.  Envoyé  à Ancône  pour  y chercher  des 
secoui-s,  Lajoille  périt  dans  une  attaque  sur 
ürinden,  où  il  voulait  mouiller  pour  attendre  des 
nouvelles  de  Corfou , dont  il  soupeonnait  la  red-  ‘V- 
dilion. 

ANNJÏE  1800. 

C C C>««  O < -t- 


La  fin  du  dix-huitième  siècle  avait  été  celle  du 
gouverneinenUJirectorial.Le  vainqueur  de  ITtalie 
et  de  l’Eg^te,  placé  à la  tête  de  la  république, 
allait  coingjeiicer  une  nouvelle  ère  de  gloire  pour  ' 

les  armes  françaises.  Mais,  avant  de  donner  un- 
libre  essor  aux  vastes  conceptions  de  son  génie, 

Bonaparte,  en  sa  qualité  de  premier  con^^I  et  de 
chef  suprême  des  troupes,  demande  aux-  souve- 
rains de  consentir  à ce  qu’une  paix  générale  rendd 
enfin  la  tranquillité  et  le  bonheur  à l’Europe. 

L’Angleterre  rejette  ces  philantropiques  propo-  • 

■sitions;  l’Autriche,, la  Bavière,  et  quelques  petits 
princes  d’Allemagne  sont  sur  le  point  de  les  ac-  ' * 
cepter,  lorsque  le  cabinet  de  Saint-James  appelé 
de  nouveg^u  les  peuples  au  combat.  La  Russie  ♦ * ^ 
seule,  gouvernée  par  Paul  I , abandonne  la  coa- 
lition et  relire  les  débris  de  ses  troupes  stationnées 
dans  l’Allemagne^  |^s  , sujets  de  plainte  que  lut 

II. 
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1800.  ont  fournis  l’Aulrich^  cl  l’Angleterre  en  secondant 
peu  ses  généraux  dans  la  campagne  d’Helvétie  et 
de  Hollande  j et  la  conduite  généreuse  de  Bona- 
parte, qui  lui. renvoie  sans  rançon  ni  échange 
• ■ tous  ses  prisonitiers  entièrement  habillés  ù neuf, 
changent  en  ami , l’enneini-le  plus  redoutable.  ' 
Les  mêmes  phalanges,  qui  avaient  conquis 
la  Hollande,  le  Rhin,  l’Ilalie  , et  dicté  la  paix 
sous  les  murs  de  Vienne  effrayée,  vont  de  nou- 
veau devenir  les  soutiens  de  la  patrie.  Un  noble 

enthousiasme  va  électriser  toutes  les  classes  de 

« 

citoyens.  La  jeunesse  française  court  aux  armes, 
et  l’Europe  va  s’apercevoir  que  ces  nouveaux 
guerri  ers  sont  de  la  race  des  braves  qui  déjà  l’ont 
étonnée.  . " . , 

ARIIÉE*  d’ ITALIE. 

^ ...  - . 

' Le'diftïordrc^  l’indiscipline  et  la  plus  affreuse* 
misère  régnaient  à l’armée,  qui  stationnait  en- 
core sous  les  murs  de  Gênes;  les  soldats,  les 
officiers  , lés  généraux  s’en  éloignaient  même 
sans  permission  pour  rentrer  en  France.  La  Ligu-' 
rie,  celte  dernière  de  nos  brillantes  conquêtes  en 
Italie,  et  dont  la  conservation  avait  coûté  tant  de 
sang,  allait  être  perdue,  lorsque  Mas^éna  arrive 
|lour  prendre  le  commandement  de  cctic  armée 
en  remplacement  de  Championnet  , moisson- 
né par  l’affreuse  épidémie  qui  enlevait  chaque 
■ ' jtlur  uii'nombre  considérable&da  braves.  I/aclivc 
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sollicitude  du  héros  de  Rivoli  adoucit  inoincnta*  i8oO. 
iiüineiit  la  misère  des  troupes.  Sou  nom  et  ses 
promesses  avaient  déjà  rappelé  sous  les  drapeaux 
In  plupart  des  olTieiers  et  des  soldats  qui  s’en 
étaient  éloignés'.  Bientôt  les  horreurs  de  la  famine 
se  firent  sentir  de  nouveau.  On  fut  réduit  pour 
ainsi  dire  à vivre  d’herbes  et  de  racines  arrachées 
des  fentes  des  rochers.  Mais  si  le  manque  de 
nourriture  épuisa  les  forces  de  nos  intrépides 
guerriers  « il  n’ainollit  poiht  leur  courage  : Mas- 
séna  , les  généraux  Soult,  Suchet  et  Gazan  surent 
leur  inspirer  une  énergique  résignation. 

Le  général  Mêlas  veut  tirer  parti  de  l’alTreusc 
situation  des  Français,  il  rassemblorscs  troupes 
épjjrses  dans  leurs  quartiers  d’hiver,  les  Autri- 
chiens savent  qu’ils  vont  combattre  un  ennemi 
à demi  vaincu  par  la  faim  et  les  maladies,  leur  , 
audace  s’en  augmente,  quelques  détachemens, 
chargés  de  reconnaître  la  ligne  des  postes  fran- 
çais, osent  les  attaquer,  partout  ilsontà  se  repentir 
de  leur  témérité. 

Le  général  Ott  s’avance  avec  de  nombreuses 
colonnes  sur  l’aile  droite  commandée  par  Miollis,* 
qui  ue  compte  que  quatre  mille  hommes.  Les 
postes  français  sc  replient.  Deux  bataillons  du 
la  soixante-quatorzième,  après  une  opinifitre  ré- 
sistance à Monte-Cornua,  rejoignent  stfr  le 
^ Monte  Faccio,  le  brave  Darnaud  qui  s’y  défend 
avec  le  courage  ilont  il  a donné  déjà  plus  d’une 
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’•  nreuTC,  et  ne  se  relire  à Binto  qu’après  avoir 
repoussé  plusieurs  fois  les  attaques  de  ses  achat- 
adv.r»ir«.  Le  «énéral  Poi».-!  mon.r.  One 
Jireroure  égale  à Toriglio  el  Scatera,  »*»"<  <'»  . 

Llier  surPralo.  Dcsoacété,  Caean,  faisail  face 
a .es  adeeraaircs  avec  .on  InUépiaUéjcoontnmee, 
c.  picnaU  position  son,  él.e  Inqoie.e  So"- 
via.  .andi.  qn.  SonU  ané.aU  rennenn  dev.n. 
la  redoote  de  Torre,  avant  de  SC  rcl.rce  a Cad.- 
bon.  ,-où  bientôt  il  déploie  sa  brillante  valeur. 
Pressé  trop  vivement  par  les  Antrieh  en,  en  notn- 
brobien  supérieur,  Soult  saisit  le  drape»  d un 
bataillon  elle  porte  au  milieu  des  rangs  autrichien  ■ 

,.es  soldalsVélaocent  à h suite,  et  la  prise  de  la 
ledoule  est  le  résultat  de  celle  brillanlç  audqoe. 

Los  vainqitcors  occupent  la  position  de  Monte 
m.l,  en  avant  de  S.vone , pour  ie.er  des  vtvres 
San,  cette  place  el  en  augmenter  1.  prnison^ 
Attaqués  de  nouveau  par  le,  force,  reunie  de 
Mêlas,  les  Français  éprouvent  nn  momeni 
dtXe,m«i.>.-in-ede,oir,e,A— 
entter  péle-inCle  dan,  Savane,  double  eur  oou^  , 

’t.vae  et  les  baïonnettes  des  vainqueurs  ^ 

prouvent  A leurs  assaillan,  que  les  brave,  qui  s eu 
Lrvent  n'ont  'rien  perdu  de  leur  encrgie.  En 

inèine  ""'P'  '“iacomo.  Tandis  que  les 

tance  sur  le  j^,,,onowski , prouvent  dans  ^ 

généraux  S®/'*®  j.,  Tanaro,  que  la  valeur 

Melogno  cl  1* 
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française  n’est  point  paralysée  par  le  nomb/e  d’en-  i 
nemis  à combattre. 

Mas.séna  veut  sur-le-champ  faire  repentir  Me  • 
las  de  l’aToir  attaqué;  il  prend  ses  dispositions, 
ébranle  se.s  colonnes  , fond  sur  l’ennemi,  le  cul- 
bute, et’enflamme  le  courage  de  ses  guerriers  du 
nouvel  enthousiasme  que  lui  donne  cette  victoire, 

' dont  la  reprise  du  Monte-Faccio  et  du  Monte- 
Cornua  fut  un  des  heureux  résultats.  Le  baron 
d’Aspre  , chef  des  insurgés  de  Fontuana-Buona, 
se  trouva  au  nombre  des  prisonniers  autrichiens 
dont  la  perte  fut  considérable.  Bientôt  les  enne- 
mis sont  poussés  à la  baîonjaette  jusqu’au-delà  de 
la  Piota.  Le  colonel  Mouton  leur  fait  six  cents 
prisonniers r^d’autres  combats  non  moins  glorieux 
ont  lieu  dans  les  Apennins.  Soult,  à celui  de 
Sassello  , leur  enlève  un  convoi  de  munitions  , 
trois  pièces  de  canon  et  encore  six  cents  hom- 
mes. Le  lendemain  dans  celui  de  Verriera  les 
Autrichiens  perdent  sept  drapeaux  et  deux  mille 
prisonniers.  Masséna  est  moins  heureux  à Santa- 
Croce  ; n’ayant  avec  lui  que  quinze  cents  hom- 
mes, il  soutient  six  attaques  consécutives  du  gros 
de  l’armée  ennemie , dirigé  par  Mêlas  en  per- 
sonne. Après  une  défense  au-dessus  de  tout 
'éloge,  il  s’ouvre  un  passage  l’épée  à la  main, 
sur  Cogoletto. 

Les  affaires  de  la  montagne  l’Hermette,  de 
Sette  Pani , du  Mont-Saint-Jacques  et  de  Vollri 
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pajs,  par /a  perle  d’hommes  qu’ils  y éprouvèrent 
- I es  ce  momerrt,  la  position  de  Mas^na  devint 
de  plus  en  plus  critique;  l’aile  gauche,  aua  ordre! 
Suchet , était  entièrentent  coupée  du  l'este  de 

■ au  ma°"''^V  «on  activité, 

au  manque  de  moyens. 

le.  généraux  Soûl.,  Gard™.,  Jabloueft,' 
Oirfioo.,  Oa,an,  Sera.,  P„lo,„,,  s„|i  ,, 
l ad.udam.général  Tliiebaol.,  chef  de  l'é.„l„,al' 

chef  at..n "T""’  'c  einéml  eu 

t'Te  intelligence , mais  Us  ne  purent  emnApK» 
«n  ennemi  bien  supérieur  en  nombre,  de  Je! 

Z7krZT 

Douze  mille  hommes  étaient  enfermés  dans 
e pla^ , et  Masséna  était  à leur  tête.  Le  géné- 
I autrichien  n’osa  point  enformer  le  siège,  U re- 
outail  la  Taleur  française  : le  bloous  de  r~ 
ftil  donc  préféré.  Mêlas  voulait  chi  nr 
de  tous  les  postes  ou’il  o/  ^osséna 

j-j  (n,rr  ! ^ occupait  encore  hors 

des  fortifications.  Dps  pnrr.i  . . 

livrée  fr.  ■ ^ " oombats  continuels  lurent 

raufaù.  Su.  ,e.  boni,  d.  la  S.„,,„  g”!  • 

era  arnaud  fait  quatre  cents  prisonniers  ; 
capitaines  Matluretet  Vaille,  et  le  sergent-nia'r 
I>r.ipier,  entourés  par  quatre-vingts  Aiili  ichionj!'*^ 
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les  somment  si  impérieusement  de  mettre  bas  l8oo. 
les  armes,  que  ceux-ci,  intimidés,  se  rendent 
sur-le-champ.  L’adjudant-général  Thiebault, en- 
veloppé avec  quatre  compagnies  , pendant  le 
combat  opiniSlre  de  Gueizi , se  défend  en  déses- 
péré  , donne  le  temps  à Sonll  de  le  dégager.  Un 
bataillon  entier  de  l’ennemi  dépose  les  armes 
dans  cette  affairé.  Soult  en  môme  temps  attaque 
les  Autrichiens  sur  la  montagne  des  Deux  Frères, 
les  culbute  et  leur  enlève  deux  pièces  de  canon  , 
que  les  grenadiers  Mirolle  et  Leclerc  mettent  en 
batterie  après  les  avoir  retirées  d’un  ravin  oit  les 
vaincus  les  avaient  jetées.  Le  combat  de  la  Co- 
ronate  devint  funeste  aux  troupes  sous  les  ordres 
du  général  Gazan',  par  l’imprudence^  quel- 
ques soldats,  qui  excitèrent  le  désespoir  d’un 
régiment  autrichien  , en  tirant  sur  loi  au  moment 
où  il  allait  mettre  bas  les  armes.  Gazan  fut  blessé. 
L’adjudant-général  Fantucci,  le  capitaine  Carlier 
et  une  foule  de  braves  y périrent  : le  reste  ne 
dut  son  salut  qu’aux  secours  apportés  par  l’intré- 
pide Soult. 

L’arrivée  de  l’adjudant-général  Iteille,  pour 
' annoncer  la  prochaine  délivrance  de  la  ville, 
dohna  de  nouvelles  forces  h la  garnison.  Mêlas 
' fait  prévenir  Masséna  que  l’armée  autrichienne 
fera  des  salves  en  réjouissancjfd’nne  victoire  rem- 
portée, sur  Suchet.  Masséna  répond  à cette^com-  - 
muuication  par  une  sortie,  culbute  les  ennemis, 
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800.  leur  enlève  le  Monle-Faccio  à la  Ijaïonnetle . et 
rentre  dans  Gênes  avec  quinze  cents  prisonniers 
et  deux  pièces  de  canon,  que  le  général  Darnaml 
avait  prises  ù rar*>^'*e-garde , qui  n’avait  point 
osé  l’attendre  à Mervi.  Cette  brillante  affaire  si- 
^ gnala  de  nouveau  l’audace  du  général  Soult,  et 
. fournit  aux  soldats  des  vingt-quatrième  de  ligne 
et  vingt-cinquième  légère,  qui  s’étaient  juré  une 
haine  éternelle,  l’occasion  de  s’embrasser  sur  le 
cHamp  de  bataille  et  de  promettre  de  ne  plus 
verser  désormais  leur  sang  que  pour  la  patrie. 
Quelques  subsistances  recueillies  dans  cette  affaire 
furent  d’un  grand  secours  pour  la  garnison. 

Masséna  ordonne  une  nouvelle  attaque  sur  le 
Monte -Cretto  , point  central  des  positions  autri- 
chienne Soult  dirige  la  colonne  de  droite,  Ga- 
zan  conduit  l’autre  ; l’ennemi  était  sur  ses  gardes  ; 
tous  ses  postes  cependant  sont  culbutés.  Un  orage 
subit  éclate , la  pluie  tombe  par  torrens;  les  che- 
mins deviennent  impraticables.  Les  Franpais  peu- 
* vent  à peine  se  soutenir  sur  un  terrain  glissant. 
Les  Autrichiens  reçoivent  é chaque  instant  <ïes 
renforts.  Un  combat  opiniâtre  s’engage.  Enfin, 
Soult  pénètre  dans  le  camp  ennemi,  une  balle 
lui  fracasse  la  jambe.  Scs  soldats  perdent  cou- 
rage. Chargés  vigoureusement  par  le  général 
Hohcnzollcrn,  ils  ^ient  en  désordre,  et  Soult 
demeure  sur  le  cjiamp  de  bataille.  Les  grenadiers 
veulent  le  sauver,  ils  ne  peuvent  y parvenir.  La 
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nalure  du  Icrniiii  empêche  môme  d’avancer  jus-  i8oO 
qu’à  lui.  Un  seul  parvient  à l’approclier  et  reçoit 
les  armes  de  cet  intrépide  guerrier,  qui  le  charge 
de  les  porter  au  génériU  eu  chef  pour  ne  pas  les 
laisser  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Celle  affaire 
malheureuse  contraint  Masséna  à demeurer  sur 
la  défensive.  Ea  misère  de/  troupes  était  i\  sou  • 
comble  ; les  habitans  demandaient  à grands  cris 
du  pain  ou  la  mort.  Dans  lu  crainte  d’une  révolte, 
les  postes  sont  ressèrrés  et  de  nombreux  piquets 
contiennent  une  population  sur  le  point  de  se 
livrer  à tous  les  excès  qu’enfante  le  désespoir. 

Les  soldats  ressemblaient  à des  spectres  sortis  des 
tombeaux , à peine  si  leurs  nuains  débiles  pou- 
vaient tenir  leurs  armés. 

Enfin  le  colonel  Franceschi , après  mille  dan- 
gers et  avoir  fait  un  long  trajet  à la  nage,  apporte 
la  nouvelle  Ju  départ  de  Paris  du  premier  con- 
sul, et  sa  prochaine  arrivée  dans  la  Lijjurje. 
Toutes  les  espérances  se  raniment;  déjà,  l’on  parle 
de  marcher  à l’ennemi,  vain  espoir.  Après  avoir 
fait  supporter  à la  garnison  et  aux  habitans  toutes 
les  horreurs  d^e  la  famine  la  plus  affreuse,  Mas- 
séna dicte  des  conditions  aux  généraux  ennemis, 
n’ayant  pas  voulu  entendre  parler  du  mot  capi- 
tulation, et  les  troupes  sous  ses  ordres  évacuent 
(•êncs  pour  rentrer  en  France  tambour  battant, 
mèche  allumée,  emportant  avec  elles  les  glorieux 
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^ « » 
l8po.  trophées  culerés  aux  Autrichiens  pendant  celte- 

belle  et  mémorable  défense,. 

1/aile  gauche  de  Alasséna,  aux 'ordres  du  gé~ 
néral  Suchet,  n’avait  pu  le  rejoindre  après  la, 
bataille  de  Voltri.  Accablée  par  les  colonnes  for-, 
midables  que  Mêlas' dirigeait  contre  elle,  celte 
. aile  gauche  fut  contrainte  d’évacuér  successive-, 
ment  toutes  ses  positions  pour  se  réunir  à Loano  et 
Borghetto,  qui,  après  un  combat  opiniâtre,  furent, 

' • également  occupés  par  les  Autrichiens.  Bientôt, 
Suchet  .se  relira  sur,Vinlimiglia  , par  suite  de  la 
bataille  d’Oneille,  où  les  Français  signalèrent  de 
nouveau  leur  intrépidité,  et  jeta  quelq.ues  troupes 
dans  les  forts  dé  Villefranche-et  de  Montalban.*! 
Suchet  effectua  le  passage  du  Var  en  présence  der 
l’ennemi,  qui  n’osa  point  l’inquiéter.  Là,  il  or-! 
ganise  une  nouvelle  armée  avec  les  faibles  ren-, 
forts  qu’il  reçoit,  et  se.prépare  à délenclre  coura- 
geusement lè  ^ol  de  la  patrie.  Les  Provençaux 
•secon’dent  scs  généreuses  inientions;  ils  courent 
aux  armes,  et  bientôt  de  nombreuses  redoutes 
protègent  la  défense  de  cette  partiedes  frontières, 
hlelas.veut  enlever  de  viyc  force  la  tête  du  pont 
du  Var;  il  échoue  dans  cette  entreprise,  et  se 
* rolire  après  avoir  laissé  les  alentours  de  celte 
couverts  des  cadavres  de  scs  soldats.  Ue 
br*i'^e  Roohamboau  commandait  les  guerriers  qui 
résistèrent  si  violemment  aux  attaques  impé, 
tueuses,  des  Autrichiens. 
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Mêlas  venait  de  concevoir  des  craintes  «ur  1800. 
ITtaliè;  Bonaparte  avait  passé  le  mont  Saint- 
Bernard.  'Renonçant  au  dessein  de<  pénétrer  en 
Provence  , le  général  autrichien  se  hâte  de  se 
Vendre  de  vaut  Gènes  pour  faire  les  propositions  les 
plus  honorables  à Masséna,  afin  de 'marcher  en- 
suite, avec  ses  troupes  réunies,  à l’effet  d’opposer 
une  digue  au  Imrent  impétueux  qui , du  sommet 
de#Alpes,  allait  fondre  sur  l’Italie.  Le  général 
Elsnitz  commande  les  troupes  restées  en  face  de 
Suchet.  Il  veut  justifier  la  confiance  de  son  gé- 
néral en  chef  par  une  action  d’éelat.  Ses  colonnes 
marchent  de  nouveau  pour  s’emparer  du  pont 
du  Var.  Un  télégraphe,  que  Suchet  ^ eu  le  soin 
défaire  établir  dans  Le  fonde  Montniban,  trahit  1rs 
I desseins  des  ennemis  ; les  Français  les  attendent 
r et  les  forcent  à fuir  en  désordre.  Get  échec  et  lu 
• situation  des  Autrichiens  en  Italie  déterminent* 

EiSnitz  à opérer  sa  retraite.  Suchet  en 'est  encore 

instruit  par  le  vigilant  officierqui  commande  dans  • * 
iMontalban.  IJ  fond  sur  l’ennemi  et  le  pousse  l’épée*  • 

tjlans  les  reins  jusque  sur  les  bords  de  la  Pieva,  où 
lit  victoire  attend  de  nouveau  les  Français. 
Suchetçtsessoldats  compti»èentdélivrerGûnes,  ' 

^ et  présenter  à Masséna  quarante  pièces  de  canofi 
"-t  . cl  six  drapeaux  enlevés  aux  ennemis.  Sous  les 
murs  de  Savonne  ils  rencontrèrent  Gazan  et  Tes 
braves  qui  avaient  soutenu  ce  blocus  glorieux.  ' 

Malgré  le  sedret  déplaisir  que  Tévacualion  de  • ' 
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I Soo,  Gênes  caiisail  ù tons  ces  giicrrieis  iiiirépidcs,  ils 
ne  s’embrassèrent  pas  moins  avec  ivresse  j et  s’upr 
piêtèr({nt  ù nmrclier  à de  nouveaux  trioiflphcs. 

Pendant  que  MaSséna  retenait  la  majeure  par- 
tie des  forces  autrichiennes  dans  les  aleutours  de* 
Gênes,  et  quo  Suchel  leur  disputait  pas  à pas  le 
terrain  jusque  sur  les  bords  du  Var,  Bonaparte 
créait  une  armée  de  réserve  dan^  les  plaines  «le 
Dijon.  Le  cabinet  de  Vienne  tremblait  de  le^ir 
s'avancer  sur  les  bords  du  Rhin,  où  Moreau  ob- 
tenait déjà  de  brillans  nvanlages  il  redoutait 
égale'ment  pour  l’Italie.  Bonaparte  ne  lui  donne 
pas  le  temps  de  diriger  de  nouvelles  troupes  sur 
Je»  divers  joints  menacés;  il  s’élance  vers  les 
Alpes,  franchit  tons  les  ohsiaoles  que  lui  opposent 
la  rigueur  de  la  saison , traverse  le  mont  Saint- 
Bernard,  et  donne  « /j/r/n  collier,  comme  il  l’avait 
“ ‘écrit  peu  de  temps  avant  au  géi\(!:ral  Berthicr, 

sur  les  tro<ipc.s.autrichicnnes,qui  veulent  résister. 
Aoste  et  Châiillon  sont  cnlrvécî  à la  baïonnelte 
par  rinlrépide  Lnnnes.  Le  fort  de  Bord  présente 
trop  d’obstacles  pour  S’en-emparcr  de  vive  f«)rca;|, 
Berthicr,  afin  de  ne  point  arrêter  la  marche 
• l’armée  qui  n’a  d’atitre  route  ^ suivre,  fait  tailler 
chemin  dans  les  rochers  d’Albaredo.  Le»  co- 
'lonnes  alors  peuvent  marcher  en  avant;  mai» 
Bonaparte,  oubliant  les  revers  qu’il  a éprouVés 
n Saint-Jean-d’Acre,  ordonne  l’attaque  du  fort  t 
elle  est  sans  succès.  Le, brave  ofUciCr  qui  le  coin-. 
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lc«  Français  laisseul  alors  cette  lorleresse  en  ar- 
rière et  courent  à la  conquête  du  Piémont. 

Lannes  s’empare  d’Ivrée  après  deux  jours  de 
combat.  Le  capitaine  Cochet,  aide-de-camp  du 
général  Malher^  escalade,  avec  un  bataillon  de  la 
• vingt  - deuxième , la  citadelle,  et  rcnlève  à la 
•baïonnette.  Les  géné'raux  Watrin,  Malhcr,  l’ad- 
judanl-général  Gudin,  lechefde  la  vingt-deuxième 
demi-brigade  Ferat,  et  une  foule  de  braves  se 
distinguèrènt  dans  cette  sanglante  alTuirc  qui 
venait  d’ouvrir  les  portes  du  Piémont. 

Le  général  Boudet  attaque  le  pont  syr  la  Cliiu- 
sclla,  une^igoureuse  résistance  lui  est  opposée. 

, L’intrépide  Maçon,  chef  de  la  sixième  légère, 
s’élance  dans  le  fleuve,  ses  soldats  le  stiivent,  et 
l’ennemi  se  retire  en  désordre  sur  les  colonnes 
qui  occupent  les  hliuteurs  de  Romano.  Bientôt 
_ ces  hauteurs  s^t  emportées  à la  baïonnette;  et 
le  général  Kaini,  qui  cherche  en  vain  à rétablir 
le  combat  avec  sa  nombreuse  cavalerie  déployée 
dans  la  plaine,  est  contraint  de  se  retirer  sur 
Chivasso. 

En  même  temps  le  général  Moncey , à la  gauche 
de  l’armée,  occupait  Bellinzona,  Domo-d’Os- 
fola,  Clavières,  Suzcct  Avigliana,  prêt  à se  réunir 
avec  le  gros  de  l’armée,  ou  à se  porter  sur  les 
derrières  de  l’ennemi.  *' 

Bonaparte  passe  la  revue  des  troupes  à Chivasso, 
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donne  des  éloges  aux  braves|q4ii  se  sont  distingués, 
entre  autres  üu  chef  de  brigade  Fournier  du  dou-, 
ziètne  de  liussards,  qui,  à la  t£lc  de  la  cavalerie, 
a citargé  si  intrépidement  les  Autrichiens, .à  ja 
Sixième  légère,  au  vingt-deuxième  et  quaran- 
tième de  Jigne,  et  accorde  pour  incompensé  à la 
vingt-huitième  de  ligne  de  marcher  à l’ennemi  à 
la  tête  de  l’avant-garde.  Cette  demi-brigade  com- 
battait depuis  deux  ans  dans  les  montagnes  aveu 
une  brillante  valeur,  et  avait  supporté  les  fatigues 
et  les  .privations  sans  proférer  une  seule  plainte. 
Une  telle  distinction  enflamme  le  courage , et  tous  ^ 
lesforps  de  l’armée  brûlent  d’en  obte|^r  une  aussi 
flatteu^. 

Murat  marche  sur  Sanlhio  et  Vercelli,  culbute 
l’ennemi  ’datis  la  Sésia , tandis  què  le  général 
Lecchi,  avec  la  légion  italieryie,  se  porte  à Va- 
rallo , et  chasse  le  prince  de  Rohan  de  la  jvosition 
formfdable  qu*il  occupe  au  poin||PÙ  le  v,al  de  la 
Sésia  * devient  impraticable  poux  les  voitures. 

. A«nâc8  suit  les  rives  du  PC;  bientôt  le  Tésin  est 
frandii,  elle  général  autrichien  Laudon,  accouru 
dcs.bordsde  l’Adda  pour  défendre  le  passage  , veut 
en  vain  résister  à Novarra  et  sur  le  pont  de 
Oéliate;  il  est  contraint  de  se  retirer  dans  le  vil- 
lage de  Turbigo  d'où  il  ne  tarde  point  à être  ubas.sé 
ft  la  baïonnette,  Bufiarolla  est  également  occupéj 
«t  le  bravc'Victor  pousse  Laudôn  jusqu’au*  portes 
de  Milan  , qui  revoit  avec  ivresse  les  étendards 
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français  flotter  sous  scs  murs.  Le  général  Mou- 
oier  investit  aussitôt  la  citadelle. 

L’entrée  du  premier  consul  dans  la  capitale  de 
la  Lombardie  <;xcita  le  plus  vif  enthousiasme.  La 
république  cisalpine  est  rétablie;  les  L.ombards 
pleins  de  reconnaissance  se  hâtent  de  s’armer  pour 
contribuer  à reconquérir  leur  indépendance. 

Tandis  que  Bonaparte  réorganise  ie  gouverne- 
ment cisalpin,  Moncey  culbute  les  tirailleurs  en* 
nemis  à Varèse;  les  divisions  Boudet  et  Loison 
marchent  sur  Lodi , et  chassent  les  Autrichiens 
de  San-Guliano  et  de  Mclegagno.  Le  bravo  Du- 
hesme  fond  sur  les  troupes  de  Laiidon  en  avant 
de  Lodi,  les  met  en  fuite,  les  poursuit  jusqu’i 
l’Adda  et  s’empare  de  rrotnbrciKC  magasins.  Lannes 
de  son  côté  occupe  Casalc,  Mortara  et  Grupcllo, 
et  entre  sans  obstacle  dans  Pavie,  tant  les  Autri- 
chiens étaient  en  sécurité,  et  s’attendaient  peu  A 
cette  irruption  soudaine.  Deux  cents  bouchc.s*  à 
feu  cl  des  magasins  plus  considérables  encore  que 
ceux  trouvés  dans  Milan  et  Lodi,  y tombèrent  au 
pouvoir  des  |’rançais. 

Tandis  que  les  vainqueurs  pénétraient  ainsi  dnns 
la  Lombardie  ,1c  général  Mclasdcmcurait  à Turin , 
s’attendant  sans  doute  à voir  Bonaparte , dont  il 
ignorait  la  marche  rapide,  s’avancer  é la  déli- 
vrance de  Gènes.  Le  fort  de  Bard  venait  enfin 
d’ouvrir  ses  portes.  Rien  désormais  ne  mettait 
obstacle  aux  communications  avec  la  France.  Les 
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Jooo.  troupes  laissées  aux  alentours  de  ce  fort,  se  diri- 
gèrent sur  Turin,  et  Orent  leur  jonction  avec  le 
général  Thurenu  qui  débouchait  par  la  vallée  de 
Suse.  A leur  approche  Mêlas  évacue  Turin,  ahan- 
dunnele  Riémont  et  se  replie  sur  Alexandrie , pre- 
• nant  les  précautions'nécessaires  pour  établir  sa 
, . ligne  par  Plaisance,  Panne  et  Mantoue.  La  noo- 

vellè  de  la  prise  de  Milan  lui  était  parvenue  en 
même  temps  que  celle  de  l’occupation  de  Gênes 
par  le  général  Oit  ; mais  que  pouvait  lui  vitloii  cc 
dernier  avantage , Gênes  n’étant  plus  d’aucune 
, importance  ? Le  seul  parli^  qu’il  ait  à prendre 
au  contraire^  osl  de  réunir  ses  forces  pour  résister 
à l'attaque  impétueuse  des  vainqueurs  de  l’Italie. 

Ronaparle  ne  pe^;d  point  un  femps  précieux  à 
Milan;ii  fai  Icontenir  au-delà  de  l’Adda  les  généraux 
Laudon  et  Wukassowich.  Crema  et  Crémone  sont 
, occupées  'par  L’intrépide  Duhesme;  le  blocus  de 
Piizighillone  est  formé.  Le  général  Lecchi  chasse 
l’ennemi-  de  Lecco  et  le  poursuit  jusqu’à  Rer-, 
game.  Les  avant-gardes  s’avancent  sur  rOgfio. 

* Laîivision  Loison  passe  le  Pô  prés  de  Crémone, 
etoe  dirige  sur  Plaisance;  Murat. neTarde  pas  à la 
joindre.  Un  combat  meurtrier  s’engage  dans  les 

• ’ nies  de  celte  villé.  Malgré  les  forcés  supérieures 

de  l’ennemi,  elle  reste  au  pouvoir  des  Français, 

, ainsi  qne  deux  pièces  de  canon.  En  même  temps 
le  général  Latines  culbutait  les  Autrichiens  sur  la 
route  de  Stradella  et  s’en  cmpar.'iit.  Bientôt  il 
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m.irche  jur  Broni,  où  le  premier  consul  ne  tarde,  i8oo* 
point  A étaldir  son  quartier  général.  ' _ 

C’est  dans  cette  ville  que  Bonaparte  apprend  la 
convention  honorable , conclue  par  Masséna  pour 
l’évacuation  de  Gênes.  Au.ssitfit  il  modifie  son  plan 
de  campagne,  et  .‘on  vaste  çéiiie  prend  un  nouvel 
essor.  Les  rapports  des  prisonniers  et  les  dépêches 
interceptées  lui  font  connaître  la  position  ses 
adversaires.  Le  général  Ott  est  coupé  du  corps 
principal,  commandé  par  Mêlas;  c’en  est  assez 
pour  le  vainqueur  de  Beaulieu,  de  Wurinser, 

. d'Alvinzi  et  du  prince  Charles.  Avec  son  activité 
accoutumée,  ifdirigc  Lânnes  sur  Casteggio;  l’a- 
vant-garde, sous’lés  ordres  du  général  Wairin, 
rencontre  les  premiers  postes  du  général  Oit,  prés  . 
de  Santa-Giuletta  , elle  lespousse  jusqu’àBiretItfv 
Les  hauteurs  de  Casteggio  sont  emportées  à la 
baïonnette;  au  moment  où  Watrin  va  tourner  ce 
Village,  une  forte  colonne  ennemie  le  déborde, 
un  couibal  meurtrier  s’engage;  les  Français  sont 
repoussés,  mais  Lannes  arrive,  la  victoire  sourit 
A son  audace.  Casteggio  esfpris  et  repris  cinq 
foi.s.  Les  Autrichiens  se>  rallient  dans  la  position 
de  Montebello;  Lannes  fond  sur  eux  de  nouveau. 

La  présence  de  Bonaparte,  qui  vient  d’arriver, 
enflamme  les  soldats,  et  bientôt  cinq  mille  pri- 
sonniers, plusieurs  drapeaux  et  ,‘ix  pièces  do  canon 
attestent  le  succès  de  ces  deux  combats.  Le  chef 
de  brigade  Vaihubert,  leschefs  debalnillonTaupin 
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i8oq.  et  Vivenal,  les  càpilaines  Tronchon  j Bragairnî  et 
' Roi,  les  licuténants  Lambinet  el  Pcy rebelle  se 
Les  généraux  Walrin,  Rivaud  et 
îoii  dj^nnèrcnt  de  nouvelles  preuyes  de  leur 


Le  général  Oit , battu  à Monlebello  , av^il 
fui  sur  Voghera,  continuant  ensuite  jSa  marche 
sur  Tortonc  où  il  jette  deux  mille  hommes,  et  vu 
prendre  position  à San-Giuliano,  de  l’autre  côté 
de  la  Scrivia.  Bientôt,  parles  ordres  de  Mêlas,  il 
repasse  la  Bormida  pour  se  rapprocher  de  lui,  lais- 
sant une  forte  arrière-garde .^rtoetta  et  Marengo. 

Bonaparte  venait  de  tra^^ter'^le  Scrivia,  et 
formait  ses  colonnes  dans  la  plaine  de  San-Gui- 
liano,  croyant}' combattre  l’ennemi.  Mais  bientôt 
il  riîcontiut  cjîtu  l’orrière-garde  seule  occupait  Ma- 
rengo. Le  général  Gardane  reçoit  l’ordre  d atta- 
quer ce  village;  les  Autrichiens  ne  peuvent  ré- 
sister à l’impétuosité  française  et  se  retirent  i\  la 
hôte  sur  les  retraneberaens  de  la  Bonnida^  J^a  nuit 
«mpêcbe  Gardane  de  prttfftjBS  de  tfa 
' Utoèra^  de  Macen^v’À  *3“ 

timTse  de' ce%^(ïàge  et  de  la  Bormida.  Ce  cOrrtre- 
teŒtiflSÇontràric les  desseins  de  Bonaprt|Pqul  avait 
ordonné  de  se  jeter  pêle-mêle  avec  les  vaincus 
daps  les^retranchemcns  ; mais  bientôt  il  l’est  en- 
core davantage  en  apprenant  que  Mêlas  veut  lui 
Uvr^bataillé'  sur.ee  même  terrain;  ses  divisions 
softt  trop  éparses  pour  résister  avec  avantage  aux 
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forces  réunies  de  son  ennemi;  il  regrelle  d’avoir  1800. 
détaché  sur  Rivalta  le  corjis  mis  sous  les  ordres  ^ 
de  Desaix,  nouvellement  arrivé  d’Egypte.  11  sait* 
qiie  ce  général,  alin  d’upérer  sa  jonction  avec 
Suchct,  a fuit  marcher  la  division  Boudet  sur*' 
Acqui , et  que  celle  du  général  Monnicr  s’est  portée 
sur  Custclnovu. 

Celte  situation  critique  excite  le  génie  de 
riiommc  de  la  victoire.  Il  pa^e  la  nuit  faire  les 
dispositions  nécessaires  pour  bien  recevoir  les 
Autrichiens;  il  rappelle  Desaix  près  de  Itri;  Lannes 
se  porte  en  avant  de  i>an-Giuliano,sur  la  droite  d^ 
la  route  de  Tortone.  La  garde  des  consuls,  ce 
brillant  corps  d’élite  gomposé  des  intrépides  vé- 
térans  des  armées,  est  placée  en  réserve  en  .ar- 
rière de  Lannes.  Kellermann  et  la  cavalerie  légère 
occupent  la  gauche:  le  général  Champeaux  avec 
plusieurs  escadrons  est  à la  droite.  TUvand  à la 
tête  du  douzième  de  hussards  et  du  vingt-et- 
unième^dc  chasseurs,  couvre  l’important  dé- 
bouché du  Sale. 

Ces  troupes  réunies  s’élevaient  à vingt-mille 
hommes.  Mêlas  en  comptait  j)lus  de  quarante 
mille  dans  scs  rangs.  Son  artillerie  était  bief»  su- 
périeure encore  à celle  des  Français.  Le  général 
EIshilz  cotftmandait  son  aile  gauche;  les  géné- 
raux Haddik,  Kaim  et  O’Reilly  dirigeaient  le 
centre  et  la  droite;  Oit  était  à la  tête  de  la  réserve, 
composée  de  grenadiers. 

« 
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8oti.  Melnj'pnsse  In  Doriuiila  Biirtrois  pnintsi  il  se 
dirige  sur  Mnrengo.;  il  sait  de  quelle  iinpoiidii^ 

* peut  être  ce  village  pour  les  succès  de  la  journée. 
Un  combat  terrible  s’engage;  Gardnne  rejeté  dans 
. - • Marcngo,  s’y  défeudavec  la  plus  grande  iulrépi-^ 

. dite;  tandis  que  le  courageux  Rivnnd  fbit  Tacc  à' 
l'ennemi  hors  de  ce  village,  et  conserve  «a  posi- 
tion sur  le  bo/d  d’unYavin  dans  lequel  il  a culbuté 
les  grenadiers  autrichiens  qui  avaient  osé  le  fran- 
chir. Victor,  avec  le  reste  de  sa  division , soutient 
ces  noblas  efforts.  I.e  général  Chainbarlbac  se  bat 
^toujours  sur  le  même  terrain.  , 

La  mitraille  ennemie  force  les  divisions  Victor 
d'abandonner  Marengo,  pris  et  repris  plusieurs 
fois,  ainsi  (Jue  les  autres  positions;  Lannes  ac- 
court pour  les  soutenir;  les  Autrichiens  sont  re- 
jetés* en  arrière,  mais  il  ne  peut  les  suivre;  de  . 
nouveaux  ennemis  se  présentent;  ils  accablent 
Victor,  et  le  forcent  à découvrir  le  flanc  gauche  , 
de  Lannes.  Mêlas  compte  déj;\  sur  la  déroute  des 
Français,  lorsque  la  garde  consulaire  s’ébranle 
telle  qj’ttnc  redoute  de  granit,  comme  le  ditBer- 
tbier  dans  son  rapport  ; elle  soutient  sans  s’étonner 
les  attaques  réitérées  de  la  cavalerie  ennemie, 
donne  le  temps  à Victor  et  Lanne.s  dé  rallier  leurs 
troupes.  La  division  Monnier  aux  ordres  de  Desaix 
survient.  Sa  brillante  contenance  en'impose  aux 
Autrichiens.  Castel-Ceriolo  est  enleve  à la  baîon-'^ 
nette  par  la  brigade  Saint-Cjr,  et  les  Français  • 
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forment  leur  nouvelle  ligne  de  bataille  sur  ce  l8oo, 
vUInge.  * 

Mêlas  manœuvrait  sur  sa  droite  pour  couper 
aux  Français  la  route  de  Torlone.  Ceux-ci  se  re-  ' 
tiraient  par  échelons;  tout-ù-conp  Bonaparte  ar- 
rête ce  mouvement  ; il  vient  d’apprendre  l’appro- 
ehe  de  Desaix  ; il  parcourt  les  rangs;  la  conGance  est 
peinte  sur  son  front  : « Français,  s’êerie-t-il,  c’est 
avoir  fait  trop  de  pds  en  arrière;  le  moment  est 
venu  de  marcher  en  avant.  Souvenez-vous  que  . 
mon  habitude  est  de  coucher  sur  le  champ  de  ba- 
taille. » H dit,  et  les  cris  du  plus  vif  enthousiasme 
accueillent  cette  courte  harangue. 

Les  Autrichiens  s’avançaient  avec  confiance, 

La  ligne  française  s’élmnde;  Desaix  marche' au 
pas  de  charge , A la  tfite  d’une  colonne  d’attaque 
qui  s’ouvre  à demi-portée  de  fusil,  et  quiiue’*! 
pièces  de  canon  dirigées  par  le  général  Marmont,  ^ 
vdnitissent  la  mort  sur  les  rangs  ennemis.  Les 
Français  profitent  du  désordre  subit  qû’occasionc 
ce  feu  inattendu.  La  neuvième  légère  s’élance, 
un  combat  meurtrier  s’engage;  Desaix  est  atteint 
d’uné  balle  dans  la  poitrine,  ettoinbe  dans  lesbras 
du  c.hef  d’escadron  Lebrun,  aide  de  camp  de  Bo- 
naparte. «.Allez  dire  au  premier  consul,  dit-il  au 
jeune  officier  qqi  le  soutenait , que  je  meurs  ovee 
le  regret  de  ne  point  avoir  assez  fait  pour  vivre 
dans  Ip  postérité.  »'  Ces  paroles  pleines  de  mo- 
destie, dépeignent  mieux  que  touWee  qu’on  poui> 
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l8oo.'rait  dire,  les  brillantes  qualités  de  ce  guerrier 
aussi  intrépide  que  vertueux. 

Ln  inort  de  Desaix  enflamme  le  courroux  des 
* soldats  sous  ses  ordres  ; ils  jurcot  de  venger  leur 
gétflTal.  Guides  par  le  brave  Boudet,  ils  fondent 
sur  les  grenadiers  autrichiens  ; le  reste  de  l’année 
seconde  leurs  efforts.  Bientôt  Mêlas  est  poussé 
jusque  dans  Marengo;  il  essaie  en  vain  de  s’y  main- 
tenir et  de  rétablir  le  combat.  Ce  village  est  ein- 
])orté  à la  baïonnette;  les  Français  ont  franihi.il 
la  course  la  plaine  qu’ils  avaient  mis  quatre  heures- 
à traverser  en  se  retirant.  Les  Autrichiens  repas- 
sent la  Bormida,  et  fuient  vers  Alexaqtlrie.  Quatre 
mille  cinq  cents  ennemis,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  général  Zach,  chef  de  l’état  major  général, 
gisent  sans  vie  sur  le  chanip  de  bataille;  huit 
mille  blessés,  sept  mille  prisonniers,  douze  dra- 
peaux et  trente  pièces  d’artillerie,  attestent  la 
^ victoire  et  le  brillant  résultat  des  savantes  com- 
^ binaisons  de  Bonaparte. 

Le  lendemain  les  vainqueurs  allaient  poursuivre- 
■ le  cours  de  leurs  triomphes;  déjà  les  tirailleurs" 
'étaient  engagés  : un  parlemcotairc  se  présente, 

. et  bientôt  un  armistice  est  conclu.  Mêlas  retire 
entièrement  ses  troftpes  des  pays  compris  entre 
la  Chicsa,  rOglio  et  le  Pô.  Les  citadelles  de  Tor- 
tone,  Ceva,  Savone,  Alexandrie,  Milan,  Turin, 
Pizxighittonc,  Arona,  Plaisance,  Icsplacesde  Coni 
et  de  Gènes  sqnt  livrées  à raritiéc  française.  Un 
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tel  armistice  était  une  nouvelle  victoire.  Le  génie  i Soo. 
de  'celui  que  Mêlas  était  force  de  reconnaître  i> 
son  tour  pour  Vhomme  du.  destin , inspirait  une 
telle  terreur  aux  Autrichiens,  que  tous,  à sa  seule 
approche,  auraient  mis  bas  les  armes.  Mêlas  dut  .*5 
donc  s’estimer  heureux  d’obtenir  une  suspension 
d’armes  qui,  quelque  désavantageuse  qu’elle  ptit 
être , ■arrêtait  tout-à-coup  la  marche  victoricuso 
des  Français,  et  sauvait  les  restes  de  l’armée  au- 
trichienne, quoiqu’elle  fût  supérieure  en  nombre  ' 
à Celle  de  sôn  audacieux  adversaire.  Froûtant 
habilement  de  l’ascendant  que  cette  victoire  lui 
donne  sur  les  peuples  de  l’Italie,  et  même  sur 
les  cabinets  du  continent,  Bonapariese  bâte  d’or-  ^ 
ganiser  le  gouvernement  de  la  république  cisal- 
pine et  jdu  Piémont;  quitte  l’Italie,  laissant  le 
commiindement  de  l’armée  à Masséna,  et  se  ren^ 

'en  France  où  partout  sur  son  passage  les  peuples 
élèvent  des  concerts  d’actions  de  grdees,  et  le 
saluent  par  les  plus  touchantes  acclamations. 


7»  • 


ARMEE  D ALI.EUAGXE, 


LecabinetdeViennecomptaitqu’aprèsies  revers 
essuyés  par  les  Français  dunsda  dernière  qampa- 
gnt;,  ceuxÿi  ne  pourraient  opposer  à' ses  troupes 
qu’une  faible  résistance.  Le  génie  .actif  de  Bona- 
parte lui  prouva  bientôt  le  contraire.  Moreau 
réçut  comme  par  enchantement  des  renforts  qui 
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800.  le  mirent  en  état  d’entrer  en  Allemtigiio.  Ce  fut 
iiiêine  sons  ses  ordres  que  furent  placées  le  plu» 
grand  nombre' des  troupes  accourues  à la  roii 
du  vainqueur  de  ritalic  et  de  l’Orient.  • ^ 

^ Moreau  fait  passer  le  Rhin,  à Rehl  et  au  vieux 
Brisach , par  les  corps  de  Sainte-Suzanne  et  Cou* 
, rion  Sainl-Cyr,  qui  chassent  le»  Autrichiens  de 
la  vallée  de  la  Rinlzig,  et  se  dirigent  pour  tour- 
ner le  val  d’Enfer.  Ce  mouvement  trompe  le 
^ général  Rray;  il  dégarnit  son  centre  pour  ren- 
forcer son  aile  droite;  Moreau  en  profite,  dé- 
bouche par  Bâle,'  fait  culbuter  par  Richepanse' 
quatre  bataillons  autrichiens  qui  se  sont  avancés 
jusqu’à  Saint-Biaise,  dans  la  vallée  de  Wiesen, 
tandis  que  les  généraux  Delmas  et  Leclerc  remon- 
tent la  rive  droite , et  se  trouvent  réunis  près  de 


^ la  Wuttach  où  ils  occupent  une  position  /ormi- 
diible  sur  le  flanty  gauche  de  l’ennemi.  Pendant* 
Ce  temps  le  général  S<iinl-Cyr  s’emparait  de 


StOhlingen  , et  Sainte-Suzanne  se  portait  sur 
^eustatit.  Lecourbe  de  son  côté  franchissait  au- 
daéieusement  le  Rhin  sou»  le  feu  de  l’arlillcrip 
ennemie  entre,  Stein  et  Dussenhofen.  Les  Autri- 
. ehiens  se  retirent  sur  Stokach,  et  l’aile  droite 
opère  sa  jonction  tarée  le  reste  de  l’armée.  Le  fort 
de  HohensAiel  ouvre  ses  portes  à Vapjdamme  jur 
une  simple  somipation.  , ‘ C ■ ■ 

Moreau  veut  profiler  des  brillans  avantage» 
qu’il  a déjà  obtenu».  Il  maiche  avec  les  trois  dj- 
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.yvUions  qui  ont  débouché  par  Bâle,  sur  Bluoien-  loOO^ 
fclJ , altaquc  le  prince  de  Vaudreinonl  à Stukach, 
le  culbute  après  un  combat  opiniâtre  dans  lequel 
les  généraux  Naosouly  et  Molitor  le  chargent 
avec  une  impétuosité  sans  égale  ;*Monlrichard 
accourt  les  seconder,  Stukach  est  au  pouvoir  des 
* Français  ; leurs  ennemis  se  retirent  avec  peine  et 
dans  le  plus  grand*  désordre  sur  Moeskirch  et 
rfullendurf.  Près  de  quati^  mille  prisonnier»,  des 
canons,  des  magasins  considérables  de  vivres 
furent  les  fruits  de  cette  victoire, 
r,  Qqaranle-cinq  mille  Autrichiens  comn^dés 
par  Kray,  occupaient  les  positions  d’Engcn  ; Mo- 
reau n’eu  compte  avec  lui  que  vingt-deux  mille, 
mais  ce  sont  les  vainqueurs  de  Slokach.  Il  marche 
sur  Kray,  avant  d’avoir  reçu  les  rfpioi'ts  qu’ij 
demandait  au  général  Saint-Cyr.  Delnias  culbute 
huit  bataillons  de  grenadiers;  Lorges,  qui  s'est  « 
emparé  des  hauteurs  de  Mulhnusèn , achève  de 
les  disperser.  Moreau  veut  enlever  ensuite  le  pic 
de  Hohcnhovven  au  bas  duquel  est  située  la  plaine 
d’Engen  ; de  cette  position  dépend  le  succès  de 
la  journée.  Kray  l’occupait;  quinze  mille  hommes 
de  cavalerie  répandus  dans  la  plaine  en  défen- 
daient l’approche.  Saint-Cyr  arrive,  toutes  les 
divisions  fondent  sur  l’ennemi.  ' .• 

Des  combats  sanglans  sont  livrés  par  Delmas  et. 
Bastoul  àWechliiigben,  d’Ehingcn  est  le  théâtre  ^ 
d’un  engagement  meurtrier;  ce  village  enfin  restait 
*•  < ‘ la,  • 
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iHoo.  aux  grenadiers  hongrois,  lorsque  Moreau  nccoort 
jour  soutenir  le  général  Lorgcs  avec  quatre 
compagnies  de  la  cinquante-troisième;  il  change 
aussitôt  la  fortune  du  combat , et  les  Français 
lentrent  en  vainqueurs  dans  le  village.  Fendant 
ce  temps  Baraguay  d’Ililliers  et  Richepanse  chas- 
saient les  Autrichiens  du  sommet  de  llohenho? 
wcn.  Dès  lors , malgré  l’opinWlre  résistance  de 
Kray,  la  victoire  est  Certaine.  Bientôt  les  Autri- 
ehiens  abandonnent  le  champ  de  bataille,  couverf 
de  morts,  après  avoir  perdu  sept  mille  prisoh- 
uier^et  vingt  pièces  de  canon.  Les  réssilrals 
de  ce  combat  glorieux,  inspirèrent,  aux  soldats, 
une  conflance  telle  que  les  jeunes  conscrits,  qui 
s’y  battaient  pour  la  première  fuis,  se  regardaient 
comme  dé^frmais  invincibles. 

Diqnlôl  celui  de  Mocskirch  vint  encore  ajouter 
à leur  enthousiasme.  Kray  ne  se  tint  d’abord 
dans  celte  position  que  pour  faciliter  l’évacuation 
des  noinbrcyx  magasins  qui  sç  trouvaient  dans 
Moeskirch  et  Bibcrach.  Mais  s’éjant  aperçu  qu’il 
était  attaqué  par  des  forces  peu  considérables  , 
il  fit  les  plus  grands  efforts  pour  laver  FatTront 
reçu  par  ses  armes  à Engen  ; défif  les  divisions 
Lorgcs  et  Delmas , pressées  vigoureusement,  al- 
Jaient  céder  le  terrain  , lorsque  les  généraux 
Richepanse  et  Bastoul  viennent  fixer  la  victoire. 
Le  général  Delmas  sc  couvrit  de  gloire  dans  celte 
bataille.  A la  lOle  de  la  cinquante-septième,  déjà 
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écrasce  par  la  mitraille  de  seize  pièces  de  canon  , i Soôk 
il  ebaigp  en  personne  l’ennemi  à dilfircntes  re- 
prises, et  culbute  sa  cavalerié.  La  quarante-, 
-‘^sixième,  peu  d’instans  auparavant,  avait  égale- 
ment donné  des  preuves  de  la  plus  brillante  valeur. 

Les  générau.\  Leepurbe,  Montricliard,  Saint-  ^ . 
Cyr  et  Vandamme , arv^ent  de  leur  cûlé  contribué 
aux  succès  de  celte  joiffnée  dans  laquclle  les  Au- 
trichiens perdirent  autant  de  monde  qu’à  Engen. 

Kray  se  retira  sur  Siginaringcn , occupé  déjà  par 
l’arrière-garde  de  l’archiduo  Ferdinand,  à laquelle 
Saint-Cyr  avait  lait  quinze  cents  prisonniers.  Le 
corps  du  prince  de  Vaudremont  vint  également 
s’y  réunir.  Vainement  Saint-Cyr,  qui  s’était  avancé 
par  Tuttlingen  , voulut  inquiéter  le  passage  pré- 
cipité du  Danube  ; Kray  8t  pincer  une  forte  bat- 
terie sur  la  rive  opposée,  et  le  contraignit  de  se  ‘ 
retirer  en  arrière.  Les  Français  s’avancent  dijns 
la  Souabe  jusqu’à  Sebussen  , tenant  depuis 
Berg  jusqu’au  Danube,  occupant  Sebusseried, 
Reichcnbach  et  Buchau.  L’aile  droite  se  porta  sût 
l’Aicbsach.  Vandamme  s’empara  de  Bavensburg. 

Le  général  Sainte-Suzanne  était  à Donau-Es- 
^hingen.  Les  Autriebiens  réunis  repassèrent  le 
Danube  au-dessous  de  Ricdlingen , dans  l’inten- 
tion de  tenter  encore  les  hasards  des*combals^l• 

Kray  se  porte  A marche  forcée  sur  la  Riss,  dis-- 
posant  ses  troupes  en  avant  et  en  arrière  de  Bibet  - 
racb,  ayanTses  premiers  postesAObendorfctlugOl- 
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800.  (lingen.  Une  telle  position  p.araissail  inexpngnalilc,^ 
elle  releva  le  courage  abattu  de  ses  troupes.  Rrny 
comptait  arrêter  la  marche  rapide  des  Fraiipais 
aux  pieds  de  cette  po.^ition  ; l’impétuosité  de  ^ 
Sainl-Cyr  dissipe  bientôt  cette  trompeuse,  espe- 
^ rance.  En  un  instant,  il  franchit  tous  les  obstacles 
qu’oppose  la  nature  du  lefrain,  culbute  dans 
la  Riss  dix  bataillons  et  quatre  régitnens  de  cava* 
lerie , et  entre  pèle  môle  avec  l’ennemi  dans 
Biberach.  Richepanse  de  son  côté  force.le  gpsle 
d’Ingoldingen,  gravit  le  plateau  de  Meltemberg. 
Peux  régimens  de  cav.alerie  traversent  au  galop 
le  pont  de  Biberach,  et  se  forment  sur  l’exirême 
gauche  des  Artrichiens.  Delmas  débouche  par  la 
route  de  Pfullendorf;  Saint-Cyr  fond  sur  le  centre 
de  Kray  ; en  même  tetnps  Lecourbe  déborde  sa 
gauche.  Les  Autrichiens  alors  opèrent  leur  retraite 
sur  Memingen,  où  les  divisions  arrivées  trop  tard 
pour  prendre  part  à Taction  les  poursuivent.  Le- 
eourbe , à la  tête  de  deux  régimens  de  cavalerie 
qui  l’ont  escorté  pour  pousser  une  reconnais- 
sance,- fond  sur  l’ennemi , le  chasse  du  pKaleau  de 
de  Mertimingen , fait  deux  mille  prisonniers  «pé- 
nétre dans  la  ville  d’où  il  chasse  l’arrière-garde# 
énxiemie  avec  la  rapidité  de  l’éclair.  Cette  charge 
•■hidacieuse  assure  la  nouvelle  ligne  que  vont  oc- 
cuper les  Français,  depuis  Kemplen  jusqu’au  con- 
fluent de  riller  avec  le  Danube. 

Le  général  Kray  avait  rallié  scs  tro'upes  dans 
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le  camp  retranché  d’Ulm.  Moreau  tenait  les  pro-  1800. 
rinces  depuis  le  Rhin  jusqu’au  Danube,  prolon- 
geant sa  droite  vers  les  confins  de  la  Bavière. 
L’occupation  de  Bregentz  et  de  Lindau  assurait 
la  tranquillité  de  l’extrémité  de  l’aile  droite,  qui, 
dès  lors,  n’avait  point  à craindre  d’être  attaquée 
par  le  prince  Rcuss,  stationné  dans  le  Tyrol. 

Le  départ  de  douze  mille  hommes,  pourl’Italie, 
ralentit  les  opérations  de  Moreau.  Kray,  de  son 
rfité,  se  tenait  aussi  sur  la  défensive,  inondant 
la  plaine  de  sa  nombreuse  cavalerie.  En  vain  Mo-  • 
reau  veut  l’attirer  hors  de  ses  retranchemens  , il 
ne  sort  pas  de  éon  camp.  Alors,  le  général  Le- 
grand se  porte  en  avant  d’Erbach , attaque  le» 
Autrichiens  et  leur  enlève  les  bois  de  Papelau  et 
d’Ehrstetten.  Souham  occupe  la  vallée  de  la 
Blaw,  s’étendant  jusqd’à  Aschs.  Kray,  informé 
que  ces  divisions  ne  sont  pas  soutenues,  fond  sur 
elles  avec  sa  cavalerie,  et  repousse  les  avant-  ® ij* 
postes  jusqu’aux  villages  de  Papelau  et  d’Erbach. 

Son  infanterie  assaillit  les  Français  avec  une  égale  • 
impétuosité.  Sans  espoir  de  secours,  le  général  * 
Sainte-Suzanne,  qui  commandait  les  deux  divi- 
sions attiiquées,  les  fait  battre  lentement  en  re- 
traite pour  s’éloigner  du  Danube,  faisant  face  de 
tous  côtés  et  repoifSsant  sans  cesse  les  nom-  * 
breuses  colonnes  qui  cherchent  à le  rompre. 

4^  • « I 

Après  doiizc  heures  d’un  combat  opiniâtre,  le 
canon  SC  fait  entendre  sur  la  rive  droite  du  Da- 
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nube  : c’est  celui  du  générnl  Sqinl-Cyr.  L’archiduc 
Ferdinand , craignant  alors  de  ne  plus  pouvoir  se 
retirer  A Uliii’,  abandonne  scs  attaques  sur  les 
divisions  Legrand  et  Souham,  ainsi  que  les  po- 
sitions dont  il  les  avait  délogées.  Les  généraux 
et  les  soldats  français,  dans  celte  affaire  opiniâtre , 
firent  preuve  d’un  rare  sang-froid  et  d’une  bril- 
lante intrépidité.  Tels  que  des  blocs  immobiles,  ils 
avaient  attendu  jusqu’à  bout  portant  les  charges 
de  la  cavalciie  ennemie. 

Moreau  manœuvre  de  nouveau  pour  faire  sortir 
les  Autrichiens  de  leurs  retraochemens.  Il  marche 
sor  la  Bavière.  Aussitôt  Kray,  pour  reconnaître 
ses  véritables  intentions,  fait  attaquer  par  l’ar- 
ébiduc  Ferdinand  la  division  Souham  à Delnaen- 
singen  et  le  général  Legrand  à Aschtetlen.  Acca- 
blé par  des  forces  supérlbures  , Souham  s’étailT 
replié,  lorsque  Sainte-Suzanne^ fait  marcher  le 
général  Colhud  pour  le  soutenir  ; le  combat  alors, 
change  de  face,  ét  les  Autrichiens  se  hâtent  de 
repasser  le  fleuve , abandonnant  quatrè  cents  pri- 
sonniers foix  vainqueurs.  * . ' ' - 

Cfette  Sffi^re  sanglante  ne  ralentit  point  la 
marene  de  Moreau..  De'^Memmingen  il  se  porl^ 
i Babsnbausen.  Lecourbe  est  èntré  dàns  Mindel- 
heim,  il  passe  le  Lech,  et  dirige  son  avant-garde 
sur  Ausbnrgiei.Landsberg.  Les  deux  ailes  de  l^r- 
m'éc  s’étendent  depuis  le  Lech -jusqu’à  l’Iller.,' 
Kray  reste  inébranlable  dans. sa  position.  Que. 
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f«tRU>ral|<oreau  ^ilabaodonneAusburgetLan^i- 
ae  dirigàlfle  noureau  yers  Ulm  pour 
s«r  le  Danube«u-(lessus  de  cette  ville,  afin  d’e^^. 
pêciier  l'arrivée  de»'^  approvisionoemens 
l’àriBéé  autrichienD^  ti^it  lo«raeU«meot  d^Ks 


4iiTapdi*  que/ce^^iÛM  rétrognye  a*^- 

.rflît  i^î^iip^^^iEeriÿaaod^sOrtit  encore  du  camp 
dXlrn- à îftgt-éin^  mille  boaméa.  Il 

fî)nd  sur  les  troupies  aux  ordres  de  Aicbepause 
qm  a^mptaoé  Saml'e-SucauBe  « les  déborde  et 
le» repousse  jo^tt’au  'p0n|.de.KeUinupl^  et  dé)û 
cr{|lt  à leur  entière,  destraction  , lorj^e  Nep 
weonal-aa  pas  de  charge: fetiK3.4É^j|hfj|||^ 
ne  véSiate~A  son  .danpétoosi^lpi^^p^^l^^ 
be5fafce4»^t|û'itA>M‘SwVgp^  ^ 

loi  enlère  Vuif  piecqs^ 
prisonaiersf  et  le  contraint 

. les,  bm».  RichepHsV'' seconde  de  sov  oôt4. cette* * 
attaqtl^  vigoureuse',  et  le  edtnbat  de  EirchbeWg 
^rè^dNine  place  dans  les  fastes  de  la  gloire  fra» 
çaise.  ï - - r-  - ^ ^ 

. Kray,  comptant  sur  la  yictoirc,  s’élaît  hdté  de 
passer  le  Danube  ; il  rentra  dans  ses  positions  , 
dès  qu’il  apprit  l’issue  de  te  combat,  se  coosolaot 
de  nouveau  par  l’annonce  de  la  défaite  d%deux 
mille  Français  formant  l’arrière-garde  de,.Le- 
'courbe.  Peu  surJeurs  gardes  à SchVabünden,  ils 
b^tftkqt  laissé  surprendre  par  douze  cscadrotM 
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l8oo.de  hussards  et  avaient  été  taillés  en  pièces,  ^ 
l’exception  de  cinq  cents  hommes  qui  parvinrent 
il  gagner  ïurkheim. 

Le  pays*conquis  par  l’armée  française  n’offrait 
plus  de  ressources.  Moreau  fait  reprendre  Augs- 
burg et  occuper  les  rives  du  Lech  pour  s’en  pro- 
curer. Lu  bravoure  des  soldats  commandés  par 
. Lccourbe  triomphe  de  tous  les  obstacles,  et  le 
Lech  est  traversé  audacieusement  à Schœngau  , 
Kaufrigen  et  Lechhausenprès  d’Ausburg.'Le  pont  . 
de  Landsberg  est  rétabli.  Au  nombre  des  pri- 
sonniers faits  dans  cejs  aifuires  on  comptait  le 
jeune  pifince  de  Lichtenstein.  Pendant  ces  opé- 
rations si  avantageuses  à l’armée,  Moreau  faisait 
manoeuvrer  devant  Clm  les  généraux  Grenier, 

•'  Leclerc*  et  Decaen  pour  occuper  le  génèrtti  en 
chef  autrichien  , et  l’empêcher  de  porter  de* 
troupes  sur  les  points  menacés.  Bientôt  les  fran- 
* ' çais  contraignent  les  généraux  Giulay  et  Starray^ 
de  repasser  le  Danube.  Moreau  voulait  traverser 
sur  la  rive  gauche,  Grenier  avait  attaqué*  su^ 
Guntzburg  et  s’était  avancé  jusqu’à  Burgau,  Lc- 
eourbe  à Dillingen. 

Kray  avait  fait  détrüire  tous  les  ponts.  Lecourbe 
organise  une  compagnie  de  quatre-vingts  nageurs, 
Je  Ci^taine  Gromelry,  de  la  quatre-vingt-qua- 
torzième demi-brigade  fut  chargé  de  la  commaii- 
iler.  Ces  homm'es  courageux  s’élancent  dans  le 
fleuve  et  le  traversent  sous  le  feu  des  ennemis. 
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Deux  nacelles  enlevée:;  audaoieusementsur  la  rive  1 800, 
Opposée  par  l’olTider  d’état-major  Quenot,  por- 
tent les  armes  et  les  vêtemens  de  ces  braves.  Ils 
ne  se  donnent  point  la  peine  de  s’habiller;  k peine 
ont-ils  louché  la  rive  gauche,  qu’ils  saisissent 
leurs  armes  et  Tondent  sur  les  Autrichiens  à la  • 
baïonnette.  Le  village  de  Gremheim  est  enlevé. 
Grometry  et  ses  intrépides  nageurs  marchent 
toujours  en  avant.  Bientôt  le  secours  de  quelques 
chasseurs  de  la  dixième  légère,  vient  augmenter 
leur  audace;  deux  pièces  de  canon  sont  enlevées 
sur  la  hauteur  de  Blindheim,  et  leur  feu  meurtrier 
jette  l'épouvante  parmi  les  ennemis  étonnés  de 
tant  d’audace.  Le  pont  est  réparé  à la  hâte;  en 
vaift  les  Autrichiens  qui  coimaisscnt  le  véritable 
point  du  passage,  veulent  s’y  opposer.  Lecourbe 
les  culbute  et  leur  fait  dix-huit  cents  prisonniers. 
Bientôt  la  victoire  de  Hoestétt  vient  compléter  le* 
triomphe  de  cet  audacieux  passage;  cinq  mille 

prisonniers,  cinq  drapeaux,  vingt  pièces  de  canon, 
douzecents  chevaux  et  des  magasins  considéraLles 

restent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Moreau  .et 

Lecourbe  avaient  en  personne  diiigé  plusieurs 
charges  brillantes.  * 

Kray  se  hâta  de  quitte,. son  camp  retranché  : la 
^ prise  de  Donawcrlh  et  de  Schellenberg , compro- 
mettait sa  position.  Atteint  â Néresheim,  il  perdit 
une  partie  de  ses.  équipages.  Le  lendemain  il  fit 
connaître  â Moreau  l’armistice  conclu  en  Italie, 
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1800.  que  ce  n’esl  qu’une  ruw 

tempe,  et  se  rcunu-avccle  corps 
^^rihoe  de  Reuss,  u’écoute  aucunaproposiiion, 
Decaen  se  porte  à marchés  forcées  sur 
lHuaich/  et  bat  le  général  >Leerfeld  avant  d’enti  er 
la  capitale  de  la  Bavière.  Le  général  Laval 
fait  capituler  le  château  de  Harburg  ; Oethingen 
enlevé  par  Grenier;  Lecourbe  se  dirige  vers 
^baio  pour  fondre  sur  les  Autrichiens  s'ils  dé- 
bioucbaiêat  par  Meuburg,  tandis  que  le  général 
Richepanse,  après  avoir  rétabli  le  pont  de  Gunz- 
Lurg,  investit  Clm,  et  que  le  général  ®i.lcin 
établit,  avec  une  colonne  mobile,  les  commu-’ 
nications  de  l’armée  afec  la  France. 

Déjè,  Kray  avnludépassé  Neuburg;  I.eoourbe 
marche  à sa  poursuite.  Le  général  Montrichord 
emporte  à la  baionuette  la  position  d’Cntecbau- 
• sen.  Lecourbe  rélablil  le  combat  à Oberhausen 
où  le  général  Espague  se,  soutient  avec  désa- 
vantage; la  résistance  des  ennemis  y devient  opi- 
.«)^t|i:^^part  et  d’autre»  oa  manquede  munitieiM; 


lat  à l’arme  'blaBc^  »..è(  é covq».  de 
crosse  de  fusil;  enfin  le  choiçp.de  btùailie  reste  é 
Lecourbe.  Oneutèdéplorerdanscjecombatmcur- 
, trier  la  p«jle  du  premier  grenadier- de  France, 
• io  brave  LatouTHl’Auvergne.  C’était  payer  cher 
de  succès  de  cette  journée.  Les  généraux  Espagne 
et  Scbinner,.les  adjudans  Coehorn  et  Per?  in,  lus 
capitaines  Rognial  et  I^oitet,  les  sous-lieutenaus 
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Schutz  et  Josf’elin,  et  une  foule  d’intrépides  sol-  1800. 
dais,  se  distinguèrent  dans  cette  journée. 

Après  cet  échec,  Kray  se  rètire  sur  Landshut, 

Moreau  fait  observer  le  Tyrol  par  les  généraux 
Nansouty,  Molitor  et  Laval.  Lecourbe  s’avance 
vers  le  prince  de  Reuss  : Grenter  occupe  PfafCén- 
dorf  et  Aichach;  Ney  se  porte  vers  Ingolstadt, et  \ 
le  général  Becacu,  après  avoir  traversé  l’IIIer, 
manœuvre  sur  le  flanc  gauche  des  Autrichiens. 

Le  grand  quartier-général  de  l’armée  est  établi  é 
Augsburg. 

Bientôt  les  généraux  Ileudclet,  Leclerc  et  Des-  ' 
periéres  fondent  sur  les  ennemis,  les  dispersent, 
et  s’emparent  de  Landshut.  Kray  se  retire  sur 
ITnn  pour  se  défendre  sur  rjette  ligne,  appuyé  de 
Branau  à Kuflstein.  Un  armistice  tacite  laisse  les 
deux  années  jouir  de  quelque  repos.  Moreau  en 
profite  pour  établir  ses  communications  avec 
l’Italie;  Lecourbe  pa^e  le  Lech  à Landsherg,  et 
s’avance  par  îlfindelhcim  et  Memmingcn  sur  Fues- 
sen,  Immcnstadl,  Bregentz  et  Feldkirch.  Partout  ^ 
les  avant-postes  du  prince  de  Reuss  sont  repoussés, 
et  Molitor  poursuit  le  général  Jcllachich  jusque 
sous  le  canon  de  Feldkirch,  après  avoir  triomphé 
de  sa  résistance  et  de  tous  les  obstacles  qu’oppo- 
suient  la  nature  du  terrain  et  les  fortiflcations  qu’on 
y avait  élevées.  Le  camp  de  Feldkirch,  cette  posi-' 
tien  que  les  grénadiers  de  Masséna  fl  d’Oudinot 
n’avaient  pu  enlever,  est  évacuée;  Molitor  s«  rend 
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1800,  à CoIre,  et  va  pénétrer  dans  l’Engadiiie.  Cn  a"r« 
niistice  conclu  entre  Moreau  el  Kray  arrête  tout- 
à-coup  sa  marche;  il  en  était  de  même  des  succès 
du  général  Sainte-Suzanne  qui,  avait  passé'f’e  Mein 
au-dessus  et  au-dessous  de  Francfort  avec  le  corps  • 
d’observation  forrft  à Mayence,  et,  s'àvançail  vers . 
la  Franconie.  Les  deux  armées  repurent  cét  ar- 
mistice avec  des  transports  de  joie;  elles  avaient 
également  besoin  de  repos. 

- On  comptait  sur  la  paikj  l’annonce  de  la  reprise 
des  hostilités  détruisit  cet  éspoir,  après  cinq  mois 
de  tranquillité.  On  approchait  de  la  fln  de  l’année; 
Moreau  qui  s’était  rendu  à Paris,  accourt  à son  ' 
quartier  général  d’Aushurg  ; l’armée  était  déjà  eu 
mouvement.  Lccourhe  observait  les  débouchés  du 
Tyrol  et  du  Voralberg,  depuis  Feldkirch  jusqu’à 
la  rive  gauche  de  l’Iscr.  Son  avant-garde  occupait 
la  position  d’Helfeudorf  sur  la  route  de  Rosen- 
heiin  ; le  centre,  dont  Meweau  s’était  réservé  le 
commandement,  était  placé  des  deux-côtés  d’E- 
* hersperg,  sur  la  route  de  Munich  à Wnsserburg; 
Orenier  occupait  avec  l’aile  gauche  Hohenliiiden  ' 
et  Horlkofen;  son  avant  à Vilzbiburg.  L’année 
d’observation  du  général  Sainte-Suzanne  était 
posté  entre  le  Daiiulie  et  l’Alt-MuhI. 

^ L’archiduc  Jean  avait  succédé  à Kray.  Plein  de 
fougue  et  d’inexpérience , il  croit  triompher  aisé- 
ment des  Français;  conseillé  par  Lauer  qui  déjà 
avait  échoué  en  Italiecontre  Bonaparte,  il  compte  , 
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dé.(riffre  rarrnée  de  Moreau.  L’iniprutlcnl!  l’édicc  l8oo. 
qu’essuient  ses  arant-gardes  sur  tonte  la  ligne, 
lie  peut  l’éclairer;  nn  faible  succès  remporté  à Dor- 
fen  enflamme  son  orgueil; bientôt  il  se  croit  vain; 
qiieur  en  voyant  Moreau  se  replier  sur  Ilohen- 
linden.  Vainement  Lauçr  qui  connaît  la  piudeiice 
dii  général  Frjpçais,  veut  empêch*  l’archidnc  de 
livrer  bataille.  Jean  n’écoute  rien;  il  attaque  ses 
ennemis  avec  l’impétuosité  que  c^inne  l’assurance 
de  la  victoire.  Long-temps  il  combat  opiniâtré- 
anenl;  mais  enfin  la  valeur  française  l’emporte; 
les  sages  ccfmbinajsons  de  Moreau,  le  zèle,  l’in- 
telligence, la  bravouredes  généraux,  l'intrépidité 

<et  l’audace  des  soldats,  rendent  la  déroute  des 
Autrichiens  des  plus  complètes.  Six  mille  morts, 
onze  mille  prisonniers,  cent  pièces  de  canon,  les 
drapeaux  de  la  plupart  des  régimens  ennemis, 
étaient  an  pouvoir  des  vainqueurs  qui  avaient  à 
peine  perdu  deux  mille  cinq  cents  hommes  tués 
ou  blo.-sés. 

Dans  les  éloges  que  Moreau  donna  aux  troupes 
qui  immortalisaient  la  journée  d’Hohenlinden , 
il  SC  plut  é citer  le  général  Richepanse,^commo 
ayant  deux  fois,  dans  cette  bataille , pris  une  ré-  • ‘ 
solution  si  vigoureuse  qu’on  pouvait  lui  attribuer 
la  victoire  ; les  brillantes  manoeuvres  de  Grenier,  ' 
l'intrépidité  des  généraux  Ney,  Grouchy,  Grand- 
jean,  Decaen,  Bastoul , qui  avait  été  grièvement 
blessé.  Bonnet,  Walter  et  Kniasewiti,  avaient  ♦ 
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1800.  également  contribué  è conquérir  la  paix  d^s  les 
champs  d’Hohenlinden.  • ' 

Les  Autrichiens  fuyaient  dans  le  plus  gfand  dé- 
sordre, jls  n’échappèrent  aux  vainqueurs  qu’à  la 
favetiriles  ombi'es  de  la  nuit.  Tout  ccqui  resta 
sur  la  rive  gauche  de  l’Inn  rail  bas  les  armes  le 
0 lendemain.  prince  Jean  ralliais  troupes  de 
1 autre  céte  du  fleuve,  afin  d’arrêter  la  marche 
impétueuse  des^ainqueurs  autant  qu’il  lui  serait 
possible.  Aident , Impétueux,  il  jugeait  Moreau 
d’après  lui,  et  tompfaît  que  ce  général,  afin  dtf 
profiler  de  tous  les  avantages  que  lui  donnait 
la  victoire  de  Hohenlinden,  se  hâterait  d’envahir 
la  Haute-Autriche,  et  de  marcher  sur  Vienne.* 
Moreau  pensait  comme  l’archîduc;  mais  il  n’avait 
point  celle  détermination  audacieuse  qui  suit 
mettre  à profit  le  moindre  avanlagc.  Ce  ne  fut 
qu’apiès  avoir  hésité  pendant  plusieurs  jours 
- qu’il  se  décide  franchir  les  obstacles  que 
jû'ésente  l’Inn.  Par  une  manoeuvre  habilement 
Calculée , il  trompe  l’inexpérience  de  son  jeune 
adversaire,  et  tandis  que  le  gros  de  l’armée  se 
hâte  de  marcher  vers  l^nn  inférieur  pour  on  dé- 
fendre le  passage,  Lecourbe  remontq  ce  fleuve 
jusqu’à  Neiiheurn,  y établit  un  pont,  et  l’armée 
. défile  sur  la  rive  droite.  Le  capitaine  de  génie, 
'Calbois;’lcs  capitaines  de  pontonniers  Negre  et 
^ Henri . I voient  déployé,  dans  cette  occasion,  au- 
tant «l’audacc  que  d’activité,  Gn  avait  essayé  de 
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? forcer  le  pasMgo  à IVosenlicim,  et  dC  rétablir  le  l8oO. 
^ pont  dont  quelques  arches  seulement  avaiçnt  élé 
dcliuilesj.mais  l’intrépidité  de  quelques  émigrés 
français  mit  obstacle  à cette  tentatire.  foule 
' , l’année  fut  donc  obligée  de  remoifter  jusqu’à 
^ Neuhéurn,  d’où  les  Autrichiens  se  retirent,  n’op- 

*pO«ant  qu’une  faible  résistance.  Le  prince  de  ; 
(>oiidé  vint  soutenir  la  retraite,  qui  dés-lors  se  fit 
en  bon  ordre  sur  Aendorf.  Wasserburg  est  évacué 
il  l’yijtroche  des  Français;  le  pont  de  Muhldorf 
est  libre;  l’armeo  de  Moreau  traverse  le  fleuve 
sur  plusieurs  points,  et  suit  l’archiduc  qui  se  re- 
lire sur  l’Alza , perdant  ainsi  ses  cotmrtunicat«ons  * 
avec  Inspruck.  ' • 

Lecourbe  marche  sur  Salzburg,  attaque  I en- 
■ nomi  à Inspruck,  et  le  bat  ; fait  passer  à gué  la 
tête  du  lac  de  Chiem , e‘t  prend  position  devant 
Traunstein.  Il  franchit  ensuiteledéfilédeTcissen- 
^iT,*fond  sur  le  village  de  Salzborghoffen , où 
• Cudin  enlève  six  cents  prisonniers  et. six  piéc« 
de  canon. 

Pendant  ce  temps  Moreau  traversait  la  Saizach 
‘ à LaulTen.  L’audace  du  jenne’  Decaen,  aide-de- 
camp  de  son  frère,  et  celle  de  l’adjudant-major 
^ Pla'usonne , qui^  à la  tête  dequaire  cents  hommes, 
passent  celte  rivière  dans  Une  frêle  barque,  jet»e 
l’épouvante  parmi  les  Autrichiens  et  facilite  Je  pas- 
s.ige.  Alors  Moreau  marche  sur  Salzburg,  et 
coutrainl  l’archiduc,  qui  soutenait  un  combat 
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a 800.  opiniâtre  cenlre^ecourbe,  déjà  replié  sur  la  po- 
sition de  VuruI,  h su  retirer  piécipitumment.  En 
Tairi  le»  ennemis  veulent  s’arrêter  après  les  défilés 
(Ibs  bois  de  Frankenmarkt,  Richepanse  marche 
•ur  eux  a^c  une  telle  impétuosité  qu’il  les  cul- 
bute, .et  s’empare  de  plusieurs  canons.'  Les  hau- 
leurs  de  Woklmarkt  sont  enlevées;  les  troupes 
qui  les  occupent  mettent  bas  les  armes.  Bientôt 
les  chefs  de  bataillon  Sarret  et  iMarigny , de  la 
quarante^uitième  de  ligne,  fondent  audacieuse* 

■ •‘ment,  en  colonne  serrée,  sur  quatre  mille  ca- 
valiers autrichiens.  Richepanse  accourt  pour  les 
A >oi^cnir,  et  l’ennemi  fuit  en  désordre ’à  travers 
Schvvanstadt.  L’arrière-garde  es^  encore  battue 
â Larabach , où  le  colonel  Meccri  et  le  prince  de 
Lichstenstein  sont  pris  avec  douze  cents  hommes 
par  les  généraux  Drouet , Sahuc  et  Sarrut.  Le 
pont  sur  la  Traüm  est  sauvé  d’un  incendie  par 
l’intrépidité  des  grenadiers  français.  La  dîvisiÿi 
, ■ Richepanse  s’empare  de  Wimsbach  et  des  maga- 
. tiins  considérables  qui  s’ÿ  trouvent. 

Le  prince  Charles  avait  remplacé  l’archiduc 
Jean  la  veille  du  combat  de  Scliwansladt,  il  so 
retire  sur  Jiremsmunster  pour  gagner  Steÿer. 

■ •Crenicr,’  qui  occupait  Linz,  marche  sur  Ebers- 
berg  ; Decaen  et  Groueby  traversent  la  Traüm 
à Lambach  et  Wels.  Lecouibe  , après  avoir 
battu  à E rchdorf,  ù Polenbach  et  à Ried  les 
corps  qui  fanquaient  l’armee  ennemie,  et  pri.s 
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* aiixportesdcKremsmiinslcr,  treize  cents  homme*  1800* 
de  l’arrière-garde  et  cinq  pièces  de  canon , entre 
dans  celle  ville,^^ 

Moreau  avait  son  quartier-général  à Wels  ; le 
prince  Charles  était  à Amstetten.  Le  comte  de 
Merweld  vient  proposer  une  suspension  d’armes. 

Le  général -français  l’accorde  pour  quarante-huit 
heures,  tout  en  continuant  son  mouvement,  les 
pleins  pouvoirs  de  Merweld  n’étant  pas  de  nature 
à faire  présager  la  paix.  Lu  ligne  de  l’Ens  e.M  oc- 
cupée; les  ponts  y sont  rétablis,  et  l'avant-garde 
française  se  trouve  à moins  de  vingt  lieues  de  .«■ 

Vienne.  L’aile  droite  s’étend  vers  Leohen,  sur  l.i 
Mur.  Moreau  va  se  porter  à Ste3’er,  lorsqu’un  ' 
autre  parlementaire  se  présente,  et  arrête  cette 
fois  la  marche  victorieii.ee  des  Français  par  un 
armistice  qui  assurait  l'évacuation  du  Tyrol , de» 
places  fortes  restées  en  arrière , et  présageait  une 
paix  prochaine. 

Cet  armistice  était  commun  aux  armées  de* 

Grisons  et  Gallo-Balaves.  La  première,  sous  le*  • 
ordres  de  Macdonald,  avait  montré  un  courage  et 
une  constance  peu  ordinaires.  L’flprclé  de  la  sai- 
son, les  dangers  sans  cesse  renaissons  occasioné^ 
par  la  chute  des  avolaïujies,  les  tempêtes  les  plus 
terribles,  l’aspect  des  affreux  précipices,  qu’on 
traversait  souvent  sur  une  faible  planche,  la  glaoe  • ^ 

qu’il  fallait  briser  pour  se  frayer  un  passage , rien 
n’avait  arrêté  ces  guerriers  intrépides.  Muedo- 
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1 800.  nal<l  avait  donné  l’exemple.  La  pioche  à la  main,, 
il  s’ctait  ouvert  un  passage  à travers  des  glaciers* 
aussi  antiques  que  le  monde.  Enfin  les  Français 
étaient  arrivés  sur  le  Splûgen.  Bientôt  le  quar- 
tier-général fut  établi  à Chivianna.  Huit  compa- 
^ gnies  de  hussards  à pied,  corps  de  nouvelle  or- 
^ gauisation,  furent  surpris  à Scanf  et  Zuz,  et 
jp  forcés  de  se  rendre  après  une  vigoureuse  résis- 
tance.  M.udonald  veut  venger  cet  échec;  il  re- 

prend  les  deux  portes,  •-■traque  les  Auirîchîctrs  il r 

• Zernelz  el  à Casanova,  les  culbute^  et  se  rend 
maître  de  la  vallée  de  Scaila,  qui  lui  ouvre  la 
route  de  Sainte-Marie.  Une  tentativc^ur  le  moat 
Tonal  ne  fut  suivie  d’aucun  résultat.  La  hravüuie 
dos  cent  quatrième  de  ligne,  premier  et  dix-sep- 
tième léger,  ne  purent  rien  contre  les  obstacles  ^ 
opposés  par  la  nature  du  terrain  cl  le  nombre 
supérieur  des  ennemis. 

Pendant  ce  temps  l’armée  gallo-batarc  , sous 
les  ordres  de  l’intrépide  Aiigereaii , s’emparait  de 
• d’Aschaffenburg , Schweiufurt  et  Wurliburg  ; se; 

condait,  par  ses  mouvemens,  les  opérations  de  "( 
Moreau;  livrait  les  combats  de  Burg-Eberach , 
ide  Nurenberg,  de  Neukirchen  et  de Graffqpburg, 
et  répoudait  par  des  sqpcèsmux  triomphes  de 
l’armée  du  Danube.  La  notification  de  rarniislice 
^ vint  arrêter  sa  marche  victorieuse.  ' , 
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- *.  ABMÉE.  d’ÉGIPTE. 

Bonaparte , en  quittant  l’Egypte , avait  désigne 
lu'général  Kléber  pour  le  remplacer.  Il  ne  pou- 
vait choisir  un  plus  digne  successeur.  Ce  général 
joignait  aux  vertus  militaires  de  grands  lalens  ad- 
ministratifs. Sa  sévérité  J connue  de  toute  l’ar- 
mée, égalait  sa  jostice,  et  Te  rendait  seul  capable 
do  contenir  les  espfUs-  rouxîBfvs—q-i  auraient 
voulu  tirer  parti  de  l’éloignement  de  Bonaparte 
pour  fomenter  des  dissensions  et  des  troubles. 
Kléber  sut  bientôt  se  concilier  l’iilTcction  des  sol- 
dats, et  imposer  silence  à lu  jalousie  de  ceux  qui 
naguère  étaient  ses  égaux.  Il  sut  également 
éblouir  la  multitude  par  le  faste  dont  il  s’entoura; 
c’était  un  sûr  moyen  d’assurer  la  tranquiliité  do 
■ l'ûgypte. 

• Tandis  que  Kléber  consolidait  son  ftlilorité  au 
Kaire,  le  général  Desaix  élait  aux  prises  dans  le 
SaïJavec  Mourad-Bey,  qui , toujours  infatigable, 
ne  disparaissait  d un  pt>int  que  pour  reparaîtra 
sur  un  autre.  Le  chef  de  brigade  Slorand,  chargé 
par  Desaix  de  le  corabatjre,  le  renconlre  au  vil- 
lage d’£l-Gunaim , fonceur  ses  Mameluks , et  les 
contrainfà  fuir.  Moranulcs  poursuit,  fraochit  en  ^ 
quatre  jours  cinquante  lioucs  do  pays,  sqjpprend 
•cMourad  près  de  Sainaidiou'd,  et  lui  enlève  cent 
bbevaux  harndchés  et  deux  cents  chameaux  cliar- 
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l8co.  géi».  Le  bey  n’échnppe  qu’avec  peine  aux  dra- 
gons du  vingtième  qui  ont  suivi  Morand. 

Le  mouvement  des  Mameluks  vers  Girgé  avait 
eu  lieu  pour  faire  diversion  à une  attaque  des 
Anglais  sur  Kosseîr.  L’intrépidité  de  l’adjudant-  ' * 

■général  Donzelot  contraignit  deux  frégates,  qui 
avaient  tenté  quatre  débarquemens  consécutifs, 

• , de  fuir  à toutes  voilq|,  après  avoir  tiré  plus  de 
six  mille  boulets  sur  Rossdr.  * , ' 

_ , Dnsaix  recherche  railiaiitc  de  Mourad-Bey. 

Cet  audacieux  chef  des  Mameluks  n’écoute  au-  • ' 

cune  proposition,  il  a juré  une  haine  implacable 
aux  Français;  il  veut  l’assouvir.  Desaix  dès-lors 
'se  décide  é le  poursuivre  sans  relSche.  A cet  effet, 
il  f;iit  dresser  neuf  cents  dromadaires  à Siout» 
choisit  un  pareil  nombre  de  soMuts  pour  les  ^ 

^ monter,  les  exerce  pendant  quelque  temps  airx  ' 

nouvelles  manœuvres  que  nécessitent  de  pareilles  ' 

' ^ inonloreS,  les  divise  ensuite  en  deux  corps,  et  * ^ 

les  lance  à la  poursuite  du  bey.  L'adjudant-gé-  . | 
néral  Boyer,  à la  tête  de  la  seconde  colonne  des 
dromedaires,  atteint  MtJurad  près  des  frontières 
du  Fayoum  après  trois  jours  de  marche  forcée,  i 

met  aussitôt  pied  û terre,  se  forme  en  carré,  et 
attend  de  pied  ferme  le^Mnmeluks  qui  viennent  * I 
le  charger.  Après  une  perte  considérable  des  J 

siens  ,i^Mourad  prend  la  fuite.  Boyer  fait  remon-  1 

ter  sa  troupe  sur  les  dromadaires , et  se  met  de 
nouveau  ù sa  poursuite.  Dès  cè  moment  le  bey  , ! 
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évite  tout  engagement , et  la  présence  de  Desaix  l 8odt 
devient  inutile  dans  la  Haute-Egypte,  le  corps 
des  droLDudaires  sulfît  pour  en  assurer  la  tr.ui- 
quillilé. 

Kléber  voulait  reporter  la  guerre  vers  la  Syrie. 

Le  grand  visir  avait  fait  avancer  un  corps  de  * * 
troupes  jusqu’à  Gaza.  Pressé  pSr  l’influence  bri- 
tannique, la  Sublime  Porte  redoublait  d’efforts 
pour  réparer  le  désastre  d'Aboukir.  Déjà  elle 
portait  un  corps  de  sept  mille  janissaires  d’élite  • 
sur  Damiette.  Une  escadre  de  cinquante  voiles, 
conduite  par  le  commodore  Sydney  Srnith,  les’ 
^débarque  sur  la  plage  de  Bogaz.  BieiitAria  tour 
de  ce  nom  est  en  leur  pouvoir  : ils  s’y  retr^lK, 
chenl.  A cette  nouvelle,  Verdier,  qui  commande 
à Damiette,  accourt  avec  mille  hommes  de  lu 
deuxième  légère  , trente-deuxième  de  ligne  et 
du  dix-huitième  de  dragons,  fond  sur  les  janis- 
saires , les  culbute , en  passe  plus  de  deux  mille  à 
la  baïonnette,  leur  enlève  trente-deux  drapeaux, 
cinq  pièces  de  canon  dont  une  de  vingt-quatre, 
et  leur  fait  huit  cents  prisonniers  , n’ayant  perdu 
qu’une  trentaine  d’hommes  et  quatre-vingts  bles- 
sés, parmi  fèsquels  se  trouvait  le  brave  Des- 
noyers, commandant  la  deuxième  légère,  qui 
mourut  peu  de  temps  après  de  .«es  blessure.».  Le 
général  Verdier,  l’adjudanl-gcnéral  Devaux,  le 
chef  de  brigade  d’Armagnac,  le  chef  de  bataillon 
d’artillerie  lluiy , et  le  chef  d’cfc^^rou  Guyon,  du 
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1800.  (lix-huitiéine  de  dragons,  reçurent  des  armes 
d’honneur  du  général  en  chef , comme  un  téinoi* 
gnage  de  la  salisfaclion  que  lui  inspirait  leur 
brillinle  conduite. 

Klélwr  ne  profita  point  d’un  tel  succès  pour 

■*  ' marcher  sur  les  troupes  du  grand  risir  qui  se 
lassenihluient  ft  G -za.  Les  nouvelles  qu’il  venait 
de  recevoir  de  l’Europe  l’engagèrent  an  cpntrairo 
à entamer  des  négociations  pour  l’éracnation  d« 
EEgypte.  Tandis  que  le  général  Desaix  traitait 
par  ses  ordres  avec  les  envoyés  du  grand  visir, 

' à bord  du  yaisseau  anglais  le  Tigre,  les  Turcs 
à l’instlgalion  d’un  anglais  nommé  Jonn  Douglas, 
sommaient  le  brave  Caials,  commandant  du  fort 
d’El'Arich,  d’ouvrir  ses  portes.  Caials  répondit  A 
eette  soinmatina  par  une  vigoureuse  sortie.  La 
plus  infâme  trahison  ternit  bientôt  ces  premiers 
avantages.  Des  lâches  indignes  de  porter  le  nom 
de  français  aidèrent  les  Turcs  A pénétrer  dans 
le  fort  ; leur  perfidie  reçut  aussitôt  sa  punition. 
Les  |aiii.ssaires  firent  main  ba.sse  sur  tout  ce  qui 
SC  trouvait  dans  lu  place.  L’intrépide  CuzuU  en- 
• touré  de  quelques  braves  qui  n’ont  point  participé 
au  coupable  forfait  de  leurs  camarades,  se  dé- 
fend long-temps  avec  courage;  mais  accablé  ji.ir 
le  nombre,  il  demande  A se  rendre  prisonnier. 
Les  Turcs , au  mépris  des  ordres  de  leurs  chef» , 
fondentsurlui  et  le  massacrent.  Un  grenadier  alors 
lire  son  dernier  coup  de  fusil  au  milieu  de  plu- 
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sieurs  barils  de  poudre;  vainqueurs  el  vaincus  iSüOV 
sont  aussitôt  ensevelis  sous  les  débris  de  celle 
horrible  Explosion. 

A l’uDnonce  du  désastre  d’El-Arich  , Tindigna- 
tion  éclata  dans  tous  les  rangs  de  l’armée';  tous  ‘ 
les  soldats  demandaient  marcher  contre  l'en- 
nemi qui  abusait  si  cmelleraent  de  la  victoire  ^ 
obtenue  par  la  trahison.  Kléber  ne  suit  point  ti* 
rcr  parti  do  cette  nobip  indignation.  Il  pressa  au 
contraire  Desaix  de  conclure  le  traité  d’évacua-* 
lion  à quelque  prix  que  ce  soit,  pourvu  repensant 
qu9  l’ honneur  de  la  France  et  de  l’armée  ne  filt 
point  compromis.  Desaix  obéit,  la  convention 
est  signée  à El-Arich,  et  l'armée  doit  être  em- 
barquée à Alexandrie,  Damiette  el  Rosette  pour 
Être  transportée  en  France  , avec  armes  et  ba- 
gages. Quinze  cent  mille  piastres  seront  comp- 
tées par  ks  Tûrts  pour  servir  au  paiement  de  la 
.solde  des  troupes.  Celte  convention  ratifiée  par 
Kléber  et  le  grand  vi.«ir  ne  fut  point  signée  par 
le  commodore  Sidney  Smith  ; c’était  .d’un 
augure  peu  favorable  pour  son  exécution.  ^ 

L’arrivée  du  colonel  Victor  de  la  Tour  Mau- 
bo'ùrg  qui  apportait  à l’armée  d’Egypte  lu  nouvelle' 

des  événemens  survenus  en  France  et  l’élévation.  ^ 

• 

• de  Bonaparte  .lu  consulat,  fit  bientôt  regarder 
( Cite  convention  comme  indigne  des  vainqireurs 
de  l’Egypte.  Tous  les  soldats  en  murnmraicnt 
bauleiTienl.  Kléber  S)Hil,  bfitail  "les  apprêts  du  dé- 
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» iSoo.part.  Déjà  Dceuix  et  le  général  Davousl  s’étaient 
embarqués  à Alexandrie  pour  porter  en  France 

. • l’aiincnce  du  traité  conclu  avec  les  Turcs,  lorsque 

le  commodore  anglais  fit  signifier  la  défense  de 

• • laissersortir  aucun  bâtiment  des  ports  (le  l’Egypte. 

• Kléber  venait  de  li^r  au  fisir  les  forts  de 

Raliéh,  Salabieh,  Belbéis,  et  ceu.x  de  la  Haute- 
Egypte  , la  ville  de  Damiette  et  le  fort  de  Lesbeh. 
L’avant-garde  turque  était  .à  quatre  lieues  du 
•Kaire  , au  village  d’El-Khanka  , lorsque  le  gêné* 

rai  en  chef  reçut  de  Sidiiey  Smidt,  une  lettre  qui 

lui^pprenait  que  le  commandant  des  forces  an- 
. glaises  dans  la  Méditerranée  avait , de  son  gourer-  ^ 
nement , l’ordre  de  s’opposer  à l’exécution  du 
" traité  d’El-Arich. 

-L’armée  devait  se  rendre  prisonnière,  voilà  ce 
que  voulait  le  cabinet  de  Saint-James.  L’amiral 
Keith  le  fait  signifier  à Kléber» Vous  aurez  de- 
main ma  répon.»c,  répond  froidement  celui-ci  à 
l’envoyé  anglais.  Des  ordres  sont  aussitôt  donn<<.*. 
Cependant,  avant  de  prendre  un  parti  décisif,  le 
général  français  envoie  un  ofiieier  au  grand  visir 
pour  le  prévenir  que  si  ses  troupes  font  le  inoin- 
■*  dre  mouvement , il  le  regardera  comme  la  repri-e 
^ des  hostilités.  Celui-ci  ne  donne  aucune  réponse 

et  se  met  en  marche  de  Belbéis  sur  El-Khanka 
’ aivt'C  le  gros  de  son  armée. 

^ Kléber  adresse  une- proclamation  aux  troupes 

pour  leur  faire  connaître  U conduite  déloyale  de 
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leurs  ennemis,  et  la  termine  par  ces  mots  su-  l8ôO. 
Lûmes  ; «Soldats,  on  ne  répond  à une  telle  in- 
solence que  par  des  victoires;  préparez-vous  à ’ ■ 
combattre!» 

Bientôt  üléber  marche  contre  le  grand  visir, 
l’attaque  dans.son  camp  retranché  , et  venge  par 
un  triomphe  l’insolente  sommation  de  mettre  bas 
les  armes.  La  non  - exécution  du  traité  d’El- 
Arich , coûte  à la  Turquie  cinquante  mille  hommes 
tombés  sous  les  coups  des  Français  dans  la  bataille  ^ 
d’Héliopolis,  les  combats  d’El-Khanka,  Bellui«, 
Korain,  Salahich  et  El-Kasncli.  Son  artillerie  , 
scs  drapeaux,  scs  bagages,  tout  enfin  est  au  tC> 
pouvoirdfsFrançaisctdes  Arabes,  toujours  prêts 
à profiter  des  dépouilles  des  vaincus.  Le  grand  ^ 
visir  Jussuf  parvint,  à peine,  ù^’échapper  avec 
cinq  cents  chevaux. 

Cependant  un  corps  de  troupes  ottomanes  s’e-  ♦ 
tait  dirigé  sur  le  Kaire  dès  le  commencement  de 
la  bataille  ; Kléber,  après  sa  victoire,  avait  envoyé 
les  généraux  Lagrange  et  Friant  sur  cette  capitale  « 
pour  seconder  le  général  Verdier  chargé  de  la  dé- 
fendre. Il  s’y  rend  lui-même  de  Salahieli , taudis 
(|ue  Rampon  marche  de  Menotifich  sur  Damiette, 
que  Belliard  s'.cmparede  Lesbeh,  et  que  Lanussc,. 
envoyé  dans  le  Delta  pour  le  contenir,  s’avance* 
jusqu’à  Samanhoud.  Le  général  Reynier  demeure 
à Saluhieh. 

. Le  Kaire  était  en  pleine  insurrection,  les  Fran- 
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1 800.  caisse  maînicnant  avec  peine  dans  quelques  forts. 
Lorsque  Kléber  y retourna,  les  maisons  de  tous 
les  Francs  avaient  été  pillées,  et  le  palais  du  gé- 
néral en  chef  assiégé.  De  part  et  d’autre  on  avait 
' ■ déployé  la  plus  grande  intrépidité.  Kléber,  dans  • 
' . . la  crainte  de  perdre  des  bra.vcs,  dont  l’existence 
lu'i  était  trop  précieuse , cherche  à soumettre  cette 
immense  cité  par  les  voies  de  la  douceur  ; mais  le 
fanatisme  et  l’intrigue  l’emportent  sur  tout  autre 
' . . sentiment,  et  les  Français  sont  contraints  de  faire 

tirage  de  leurs  armes.  Pendant  ce  temps,  et  même 
. depuis  le  traité  d’El-Arich , fe  général  en  chef  « 
® avait  su  gagner  Mourad-bey,  cet  intcr^pidc  chef 
de  Mameluks  qui,  seul,  avait  tenu  tête  aux  vain- 

• queurs de  l’Egypte.  Mourad  venait  d’être  nommé 
gouverneur  de  la  province  du  haut  Saïd , dont  les 

* Turcs  furent  bientôt  chassés  par  la  vigueur  avec 

* laquelle  les  IJlameluks  les  attaquèrent.' 

Kléber  n’ayant  rien  obtenu  par  la  douceur,  em- 
ploya la  force  pour  réduire  les  habitans  du  Kaire. 

* Le  bombardement  eut  lieu  ; déji  près  des  deux 
.-.tiers  de  Boulaq  étaient  la  proie  des  flammes,  et 

.•  ‘les  insurgés  Refusaient  de  mettre  bas  les  armes  : 

alors  le  feu  recommence,  les  soldats  pénètrent  à 
Ja  baïonnette  dans  ce  faubourg;  personne  n’est 
épargné,  la  terreur  s’empare  des  esprits,  et  lés 
tristes  restes  de  cette  nombreuse  population  im- 
plorent leur  grûce. 

^ ■ Cependant  le  sac  de  Boulaq  n’avait  point  effrayé 
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1ns  hjibitans  du  Kaire  el  les  Osmanlis  qui  les  ex-  iSoo. 
citaient;  Kléber  agit  contre  eux  avec  la  vigueur 
déployée  dans  le  faubourg.  Mourad  de  son  côté 
offrit  sa  médiation  , une  capitulation  (eur  fut 
accordée.  Le  général  Reynier  fut  chargé  d’escorter 
les  troupes  ottomanes  jusqu’à  l’entrée  du  désert 
de  Salahieh.  ^ * 

Aussitôt  après  la  soumission  du  Kaire,  le  chef 
de  brigade  Lambert  est  dirigé  sur  Suez,  où  les  An- 
• glais  ont  débarqué.  A l’approche  des’ Français,  ils 
fuient  .sur  leurs  navires,  incendiant  dans  ce  port 
jusqu  aux  bôtimens  marchands  et  de  frôles  embar- 
catiôns.  Pendant  ce^tcmjis,  Kléber  s’occupait 
d’assuré;;  la  conquête  de  l’Egypte  par  une  sage 
administration,  lorsqu’un  lâche  assassin  le  fait 
tomber  sous  ses  coups?  M<^ou  qui,  par  une  étrange 
singularité,  avait  embrassé  l’islamisme,  lui  suo 
céde  dans  le  commandement  de  l’armée,  en*sa 
qualité  du  plus  ancien  de  grade.  Rien  de  remar- 
quable ne  signala  le  séjour  des  Français  en  Egypte, 
pendant  lessix  moisqUi  achevèrent  l’année.  Menou 
n’éf.^it  point  estimé  des  soldats.  Les  naturels  du 
pays  eurent  bientôt  à se  plaindre  de  sa  iJauvaisê 
administration , et  des  changemens  -qu’il  intro- 

duisUdans  plusieursusages  consacrés  pàrle  temps, 

^ct  respectes  p.ar  Bonaparte  et  Kléber  y c’était  plus 
qu  il  n’en  fallait  pour  conduire  J’arméc  à sa  perte. 

— . ■ • 
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» 

ABMBES  RAVALES. 


Toute  la  sollicitude  et  les  snvantes  combinnisons 
. d«  Bonaparte  étant  concentrées  sur  tes  armées  de 
terre»  la  marine  ne  peut  donc  oiTrîr  dans  la  pre- 
mière année  du  consulat  aucun  événement  re- 
'*  ' niarqnuble.  Le  siège  de  Malte  parles  Anglais  est  le 
seul  capable  de  prendre  une  place  dans  l’histoire. 
Quatre  raille  hommes  avaient  été  laissés  par  Bo- 
naparte sous  les  ordres  de  Vaubois,  lors  de  l’ex-  . 
pédition  d’Egypte  , pour  former  la  garnison  de 
Malte.  Ce  nombre  était  loin  d’être  sudisant;  ces* 
troupes,  malgré  leur  intrépidité,  n’avaient  poin^ 
cette  force  morale  que  présentedt  l’ordr?  des  che- 
valiers maîtres  de  nie.  P*ivé  de  munitions,  de 
vivres  et  de  marine,  VÎubois  ne  pouvait  soutenir 
urt  siège  opiniâtre,  surtout  si  les  habitans  de  eet 
orgueilleux  rocher,  qui  avaient  résisté  si  auda- 
cieusciÂnt  aux  forces  ottomanes,  se  déclaraient 
contre  les  guerriers  qui  étaient  venus  les  asservir, 
tiefut  ce  qui  arriva.  Les  tristes  débris  du  coinbat 
naval  d*Aboukib  avaient  cherché  un  refuge  dans 
Je  port  de,  Malte.  Bientôt  une  escadre  portu- 
gaise se  présente;  l’amiral  Nelson  la  suit  de  près; 

• ■ ^ deux  frégates  napolitaines  viennentles  joindre.  Le 

premier  soin  des  Anglais  fut  d’insurger  les  hàb;- 
'•  ^tans  de  l’île  contre  les  Français;  mais  la  vigueur  du 
sçéoéral  Vaubois  et  U bravoure  >des  troupes  sous 
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ses  ordre?,  ne  s’élonna  point  d’une  telle  perfidie.  I 
Les  dispositions  les  plus  promptes  liirent  prises 
pour  opposer  une  énergique  résistance,  et  dans 
toutes  les  attaques,  des  ennemis  et  des  insurgés , 
la  g.amison  obtint  toujours  l’araniage.  Enfin , 
■après  trois  ans  de  la  plus  courageuse  défense, 
ayant  supporté  toutes  les  privations  imaginables, 
et  enduré,  avec  une  résignation  exemplaire,  l’hor- 
rible tourment  de  la  faim,  le  général  Vaubuis  fut 
contraint  d’accepter  une  capitulation  honorable. 
L’île  entière  fut  remise  aux  Anglais  qui,  loin  de 
la  rendre  sur-le-champ  à l’ordre  de  Malte , s’y  éta- 
blirent de  manière  à prouver  qu’ils  voulaient  la 
garder.  La  prise  de  cette  île,  Suite  inévitable  du 
désastre  d’Aboukir,  augmenta  encore  la  puis- 
gapce  de  la  Grande-Bretagne  dansla  Méditerranée. 

k 

. 0. 
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La  victoire  a couronné  ï’întrépîdité  française-; 
la  p^:x  sera  bientôt  lé  prix  des  héroïques  travaux  . 
des  soldats  et  du  dévoûment  du  peuple.  La 
possession  des  conquêtes  qui  ont  coûté  tant  de' 
sang  et  de  larmes  va  être  consolidée  par  un  traité.. 
Bûtons-nous  ^^acer  le  peu  d’événemens  mili- 
taires qui  ont  signalé  cette  année  pour  arrivée  A 
ce  moment  fortuné. 
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i _ ^ AB.VÉE  d’ITALIE. 

L’armistice  sc  prolongeait  tacitement  en  Italie^ 
quoique  la  reprise  des  hostilités  eût  été  dénoncée. 
La  cour  de  Naples  en  profila  pour  faire  des  le- 
vées considérables.  Téjà  un  corps  de  troupes  sou* 
les  ordres  du  brave  Roger  de  Damas,  émigré 
français , qui  tint  une  si  brillantè  conduite  lor» 
de  la  première  campagne  de  Naples,  avait  péné- 
<S»  • tré  dans  les  éUt*roinains.  En  Piémont  tes  bande* 
d’insurgés  inquiétaient  continuellement  les  der- 
rières de  l’armée  française.  La  Toscane  excitée 
par  de  perfides  insinuations  avait  pris  les  armes 
'et  défiait  les  républicains  au  combat.  Brune,  in-. 
vesti  du  commandement  en  chef,  ordonne  de 
marcher  sur  les  aveugles  habitans  de  ce_duchê. 
Le  général  Dupont  franchit  rapidement  les  Apen- 
nins et  occupe  Florenct#  Mounier  s’élance  sur 
Arezio,  et  Clémcnl  se  dirige  sur  Livourne.  Par.- 
tout  les  Toscans  fuient  épouvantés  ; Monnier 
seul  trouve  une  résistance  au  passage  de  Chiana. 

Son  ialrépiditéf  ntriorapheJ.es  ennemis,  culbutés 

à ta  baïonoette,  se  retirent  en  désordre  dans  Afezzo. 

. Viiioeroenl  ils  veulent  s’y  défendre.  Deux  colonnes 
dirigies^  par  le  gégéral  Gérard  et  le  chef  de  ba- 
tailloD  Lusignan,  escaUdent  lutftours  et  font  un 
Ciwnafe  affreux  de  tout  ce  ^ui  TOut  résister.  Les 
^rtifications  de  la  ville  sont  démolies.  Une  telle 
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rigueur  jette  la  consteraatîM  parmi  les  Toscaa»  ; l-80(. 
tous  demandent  à se  soumettre.  Les  pactes 
.autrichiens  qui  occupaient  le  pays  s'éloigoeat, 

• et  l’armistice  n’est  point  rompu.  Tels  sont  les 
' éTénemens  qui  se  passent  jusqu’à  U reprise  des  . • 
hosyiitéa. 

L’Autriche  arait  en  Itafie,  sous  les  ordres  •.«. 
de  Bellegarde,  soixante-dis  mille  combattant  , 

. dont  dix-huit  mille  chevaux.  Sa  ligne  s'étendait 
,sur  le  Mincio';  sa  gauche  s’appuyait  à l’armée 
napolitaine  et  dox  insurgés  du  Ferrarais  qui  mar-  - 
cbaienl  sur  la  Toscane;  sa  droite  se  liait  avec 
lés  corps  des  généraux  Laudon  et  Wukassowich 
stationnés  dans  le  Tyrol.  Brune  resta  dans  l’inac-, 

,lion  jt^pu’à'  ce  qu’il  eût  appris  que  Macdonald’ 
était  assez  avancé  dans  le  Tyrol  pour  couvrir  son 
/Ifioc  gauche.  Alors  il  poussa  une  reconnaissance 
sur  la  ligne  ennemie.  Les  ppstes  autrichiens  f«- 
rcQt  (^ontrumts  de  sc^  replier  sur  les  points  les 
mieux  fortifiés.  Mais  bientôt  Ponli  fut  enlevé, 
Monzambano  reçut  Uonccy  après  le  combat  meur- 
trier  de  Castellaro;  Yoka  fut  occupé  par  Sachet, 
tandis  que  le  général  W'atrio  chassait  le  haron 
d’Aspre  de  Goïto.  Par  l’occupation  de  ces  divers 
.point*),  les  Au'trichiens  se  trouvaient  rejetés  de 
l’antre  côté  du  Mincio.  Brune  s’npprêU^  passer 
ce  fleuve  à.Monmmbono,  tandis  que  Belle- 
garde  croit  qu’il  veut  rcffecluer  vers  Mantoge-, 

La  division  Dupont  l’avait  franchi  à Pouol^ 
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l8oi.  necoiidép  par  quelques  bataillons  aux  ordres  du 
général  Watrin,  et  attaquait  avec  vigueur  les  Au- 
trichiens, lorsque  le  général  en  chef  qui  avait 
renoncé  à effectuer  son  passage,  lui  donne  ordre 
■ de  rétrograder.  Il  était  trop  tard;  l’action  était 
engagée.  En  voulant  repasser  le  fleuve,  on  en- 
trainait  cette  division  à une  perte  certaine.  Sou- 
tenu par  l’intrépide  Suchet,  Dupont  tient  tête  é 
l’arniée  ennemie , et  doit  à l’audace  des  troupes 
sous  les  ordres  des  généraux  Monnier , Gazan, 
Davoust  et  Watrin  l’honneur  de  battre  complète- 
ment Dcllegarde,  et  de  lui  enlever  trois  mille 
prisonniers,  onze  pièces  de  canon  et  trois  dra- 
peaux. Cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés,  restés 
'*  du  côté  des  Autrichiens  sur  le  champ  dq|||alaille, 
attestaient  l’acharnement  avec  lequel  ils  avaient 
combattu.  Parmi  les  braves,  qui  se  distinguèrent 
dans  cette  brillante  journée,  on  retparqua  surw 
tout  le  capitaine  Mathieu  de  la  huitième  légère. 
Ce  courageux  oflicier  ne  voulut  point  abandon- 
ner Pozzolo,*‘à  dix  mille  Autrichiens  , dans  lo 
njoinent  où  la  division  Ga/an  épuisée  par  la  fatigue 
• s’éloigna  de  ce  village.  Retranché  dans  une  mai- 
son avec  trente  chasseurs  de  sa  compagnie, 
Mathieu  arrête  les  efforts  de  l’ennemi  et  donne 
1,  tempi  à Gazan  de  reprendre  ses  pre.niers  avan- 

•.  '•■'S*'»’  quelque  repos  à ses 

^ KO  opes. 

l.e  lendemain  Rrune  «rr..  . 

«ue  eireclue  son  passage  à 
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Monzanibano;  un  combat  meurtrier  vient  signa-  l8oi. 
1er  de  nouveau  la  valeur  française  ; l’impétuosité 
de  Delmas,  l’audacë  d'Oudinot*,  et  l'int|^épidité 
de  Moncey  assurent  la  victoire.  Le  prince  de  Ho- 
benzollern  qui  commandait  sur  ce  point,  fuit  en 
désol'dre  sur  Vdleggio  et  Castel-Novo,  et  fle 
peut  y tenir,  malgré  ^es  efforts  réitérés.  Mille 
boinmes  tués,  deux  mille  prisonjiiers  et  quatre 
pièces  de  canon  attestent  le  triomphe  des  Fran- 
çais. Par  suite  de  ce  comba^  mille  prisdfcbicrs, 
sept  pièces'  de' canon  et  deux  obiisiers  sont  au* 

' pouvoir  du  général  Lesuire ,-  apyès  la  reddition  de 
Borglietto.  . ' ’ . 

L’armée  autrichienne  se  retire  derrière  l’Adigc, 
en  iaiseant  de  nouveau  iirillc  prisonniers,  dcjix  • 
drap.eaux,  ét  quatorze  pièces  de  canon  qui  ne 
peuvent  se  sauslraire 'à  l’attaque  *aiidacieuse  de'* 
Delmas  sur  les  redoutes  d'q  Sulionze.  Malgré  lu 
précipitation  avec  laquelle  Bellegarde  s’était  re- 
plié sür  la  rive  gauche  de'  l’Adige , l’avant-garde 
française  troubla  l’arriè(|p-gaj^de  ennemie  dans  * 

* son  passage,  et  eut  avec  elle  un  engagement  * 
m^rtrier  auquel  la  nuit  seule  mit  'fin.  Oo  était 
alors  àlafinde  décembre,  quoique  les  événemens 
arrivés  depuis  le  17,  jour  de  lu  reprise  des  hos- 
tilités , appartiennent  à l’année  précédente.  La 
courte  durée  de  la  campagne  d’Italie  en  1801 , a 
fait  comprendre  ici* ces -événemens. 

Brune,  arrivé  sur  l’Adige,  s’empresse  de  faire 
• • ■ . 14 
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l8oi  ..recofi naître  la  position  de  rcnnemi  afin  d’elTec- 
. tuer  son  passage.  Une  batterie  d’obusiers  tire  sur 
V-oronnc  pour  tourner  vers  ce  point  l’attention  ^ 

* du  général  en  chef  autrichien.- Une  autre  fausse  ^ 
attaque  a lieu  sur  Cbiçvo , taudis  que  tous  les,' 
apprêts  se  font -pour  traverser  le  fleuve  à 'Bus-  j 
soiengo.  Le  i".  janvier,à‘la  pointe  du  jour, 

une  biitterie  de"  soixante  pièces  de  canon  tonne  . 
contre  la  rive  opposée.  Les  carabiniers  d’avant- 
garde  ^élancent  daijs  les  barques,, ils  abordent  , 
saps  obstacles.  Un  parlementaire 'se  présente;  il 
vient  siguiQer  au  général  français  l’armistice  con-'^" 

• du  à Steyer  par  Moreau  , et  demande  qu”il  en 
soit  fait  un  semblable  en  Italie.  Mais  Brune,  d a- 
•pr^s  les  instructions  qu’il  a reçues  du  premier 

consul,  ne  doit  consentir  à aucun  arrangement,  à . .. 
moins  qud  Maertoue,  Peschîera,  Ferçare,  Ancône, 
et  la  partie  de  Porto-Legnago  sur  la  rive'droitê  ► 
de  l’Adige  ne  soient  au  pouvoir  des  Français.  Le  ^ 
passage  continue  ; Moncey  remonte  la  rive  droite  • 

- • et  marche  sur  RiVoli  p|p  Piovezano,  Cavigione 

• et  Albaro,  pour  opérer  la  jouclion  de  l’aile  gauche  ^ • 

avec  Macdonald  qui  devait  déboucher  sur  Trente. 
Delmas  enlève  les  hauteurs  en  avant  de  Vérolinc  ; 
celles  de  San-Léonardo  et  de  Taglla-Fermio , 
sont  emportée.s  à la  baïonnette  par  la  brigade  du  , 
général  Colli.  Véronne^  ouvre  ses  portes  , et 
• Brune  continue  son  mouvement  sur  Vicence.  En 

Vain  Bcllegardc  cherche  à l’arrêter  sur  le  torrent 
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de  l’Agno.  Delmas,  avec  une  partie  de  l’avant-  l8oi. 
garde,  gravit  dqs  rochers  qu’on  avait  cru  jus- 
qu’alors inaccessibles.  Les  Autrichiens  , sur  le 
point  d'être  tournés  par  cette  marche  audacieuse , 
se  retirent  précipitainiuent  ;^mais  ils  veulent  dé- 
truire les  ponts  “Sur  le  torrent  de  l’Aldego  , avant  • 
d’abandonner  Montehello  occupé  par. l'arrière- 
garde.  L’intrépide  capitaine  Letort  du  neuvième' 
de  diragons  met  en  fuite  les  .travailleurs  ennemis 
avec  sa  compagnie,  et  l’avant-garde  entre  dans 
Montehello,  tandis  que  Suchet  enleve  Montec- 
chio  Maggiore  , et  que  Dupont  s'avance  par 
Meledo  et  Brendola  sur  Tavernelle.  Vicence  fût 
occupée  le  8.  par  Brune  «et  la  Brciila  traversée 
•^presque  sans  obstacles.,  Delmas  culbute  et  dis- 
perse les  troupes  qui  veulent  lui  résister  à Ospi-  ’ 
tale-Ji-  Drenta.  Fontaniva  et  Citadellasont  enlevés 
par  les  hussards  du  pFemier  régiment;  et  quoi- 
que Bollegarde  ait  été  rejoint  par  lc«  corps  de 
Lüudon  et  Wukassovvich,  é'cliappés  aux  manœu- 
vres combinées  de  Macdonald  et  de  Moncey,  les 
Autychiens  ne  continuent  pas  moins  leur  retraite 
sur  la  Piave.  Castel -Frarreo  est  enlevé  de  vtfe 
force  par  le  général  Michaud.  Horace  Sébastian!, 
à la  tête  de  scs  hussards,  entre  dans  Trevise. 

Une  suspension  d’armes  arrête  les  colonnes  fran- 
çaises; et  bientôt  un  ^mistice  est  conclu  entre 
Brune  et  le  général  en  chef  autrichien,  qui  avait 
insisté  pour  conserver  la  pldce'de  Mauloue.  Un* 
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teUè  condcsce^aaçp.  premier  ,consUjt9 

el  cel  îU’ntjislice  n’çst  ralifijé  qu’ap'rès  la  reddition 


de  celte  placc.^  ~ ^ ■ *. 

Lea  opéraliops  de 'l'armée  des  Grismis  aux 
ordres  de  jVIacdoti^ld  sont  trop  liées  avec  celles 
• d’Ilûlie  pour  ne  pp)S;i.  les  retracer  dans  le  mênae 
cadie.  D’autant  plus  que  ces  deux  armées  setrou- 


* •fêlant  réunies  peu  de  teipps  après  la  reprisé  des 
hpStiliiéS*,  par  suite  de-la  marche  iapide  de  Mac- 
donald, malgré  tous  les  obstacles  que  lui. offrait 
le  soj  qu’il  parcourait,  la  rigueur  de  la  saison  et 
Ja  supériorité  numérique,  des- ennemis  qui  dé- 
fendaient les  pa_ssages.  * , - 

• Du  rai  de  Camonic^rrnlrépide’armée  que  les 

, glaciers  les  plus  terribles  des  Alpes  n’ont  pu  ar-^ 
réter  dans  sa  marche  rapide,  se  dirige  sur  trente 


par  le  chemin  direct. .De  nouveau,  le  courage 
I des  soldats  et  l’exemple  des  chefs  septblfint  abais- 
ser les  mqnts,  élevés  et  combler  d’affrÆuX.préti- 
pices.  Elle  arrive  à Pisogne  pour  pénétrer  p'ar  le" 
col  de  Colii>a7di-San-Zeno  dans  le  vaj.  dp  Trompia. 
1,’intcntior»  de  Macdomdd' est  de  Jrunchi^  une" 
nouvelle' chaîne 'de  montagnes  pouf  descendre 
dans  18  val  Sabbia,  à l’effet  de  remonter  la  Chiése 
pour  entrer  dans  la  vallée  de,  Sarca. 

A Pisogne , les  Français  apprennent  les  brillans 
succès  Temporlés  par  Iciy^  frètes  d’armes  sur  les 

iords  du  Mincio.  Leur  courage  est  encore  excité  ; le 
Ç,an:^eno,  quoique'd’un  aspect  plus  terrible  que 
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XPppouvantable  Splugen,  est  franchi  avec  la  gaîté  l8of. 
qui^  caractérise  le  soldat  français.  Cette  marche 
bardie  ù traveri  des.glaces  sur  lesquèlles  le  plus 
audacieux  chajeeur  ose  à peine  s’avancer , dérobe 
les  mouvdrnens  djt^^acdonald  aux  généraux  au- 
trichiens qui  J .se  bâKent  de  se  retirer,  en  voyant 
• les  français  se  diriger  siy  Trente  dont  ils  ne  sont 
plus  qu’à  quinze  lieiies.  En  vain  Davidowich  veut 
résister  tfu  débouché  de  Sloro  afin  de  donner  le 
temps"  aux  généraux  Stirnîcli  et  Wukassôwich 
de  s’éloigner.  Le  brave  ^chambeau  , venu  de 
l’armée d’italieponrfoin'dre  celle  des  Grisons,  le  • 
culbute , et  la  division  Lecçhi|  compièséé  en  ea-‘ 
lier  dér  treupes  italiMU^es,  ebasse'à'lp  baîonRétte 
Abtricb^é  dé"  Coudinoyde  Câstelêrt^  et 
les  potfSsê  fusquê'sôus  le  caiwn  tie  Büpho.  Lé 
reste  de,  l’armée  s’avance  p'eodailt  cè  temps  .;V  ’ 

■ marches  forcées  par  la  droite  dans  le  Tyrol  îta-'' 
lien  , tandis  que  les  divisions  Baraguçysd’Hilliors 
et  Blorlot,  que  Macdonald  avait  rendues  indé-  ; 

. pendantes,  attendu  l’impossibilité  de  communi- 
quer avec- elies  à travers  plusieur^  chaînes  de 

glaciers,  s’avançaient  par  Nauders  et  GJurns. sur  * ' 

Mèran.et  BoUen.  Pjr  ces  mouvemens  combinés, 
les  generaux  I.audon  et'Styrnich  se  trtfuvîtient 
. dans  l’impossibilité  d’écha|»per  anx  FrançaW. 
t’^proehe  de  l’aile  gauche  de  l’armée  d’Ifaiieî 
ûti^  ordres  de  Mencey,  décide  la  retraite  préci- 
pitée de^  Autrichiens,  elles  soustrait  à la  perte  ‘ * 
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'Oi . ee^taié^^p^'jënr  r^rveifi  les  savdntts  combi- 

rapide  de  Moncey  met- 
tait l’arraée  ennemie  dy*n.s  un  nçuveau  danger. 
Laüdon  cherche  à gagner  du  temps  ; H fait  tenir 

* l'a  position  de  Rivoli  par  un  déTachemenl , et  • 
ne  la  cède  au  général  Sçhitf  qu’après  un  coipbat  • 
opiiiWtti'c.  Lé  foVt  de  Chiusa  et  ses  retranche- 
mens  arrêtent  quelques  heures  là  division  Bou- 
det  qui  pénètre  daos  ce  fort  après  en  avoir  brisé' 
les  portes  à coups  de  canon.  Un^pàrlementaire’ 

. retient  également  Moncey  devaht  Dolce,  tandis  • 

que  les  Autrichiens  évacuent  cette  place.  Cette 
• * * 

légère  ruse  ijrrite  Moncey  ; la  Corona  est  empor- 
tée à'  la  baïonnette , et  les  Autrichiens  sont  chas-<  ^ 
sés  d’Alla  après 'un  combat  meurtrier  d’ans  léqoel 
ils  perdent  six  cents  prisonniers. 

Bientôt  Laudon  est 'contraint  d’abandonner 
l\.overed»  où  Moncey  opère  sa  jonction  avec  Ro- 

* chambeâu.  tèndanlce  temps , Urucdonald  arrivait 
â'Trenle,  e^poussait  des  reconnaissances »yers 
•Roveredo.  IlÇudon  était  c'erné  ; iradresse  un.nou-  ' 

*.•  veau  parlementaire  ù Moncey  pour  lui  annoncer 
la  conclusion, d’un  armistice  entre. les  généraux 
en  chef  des  deux  armées , et  demande  qu’on 
cesse  de  combattre  dans  lé  Tyrol.  Moncey  n’y 
accède  qü’en  exigeant  l’évacuation  de  Trente  et 
'de  lavPiétra.  L'audon' s’em'presse  de  signer  ce  • 
*#  * traité  Vêt  se  retire  sur-le-champ  à Levigo^  s’ès- 
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*“  tîmant  heureux  d’avoir  échappé  par  cette  ruse  lOOf. 
^au  sort  qui  j’attendait.  Trente  était  déjà  occupée 
vpar  MàçdonaM.j  Moncey  ne  l’apprit  qu’après 
avoir  ouvert  un  passagdà  l'anhée  autrichienne, 
il  était  .trop  tard  Mar  1»  poursuivre  ; Laudon  et 
jWukassowich  dvalRMl^péré  leur  jopciion  avec 

. Bellcgarde.  *.  ■ i • ’ ' * . ' 

. Bientôt  l’armistice  de  Steyer  vint  paralyser  les 
efforts  de  Macdonald.  Cet  intrépide  officier  gé- 
néral réunit  alors  ses  troupes  à celles  de  Brunei 
_ L’armistice  dt  TreYîse  vinf  ensuite  les  faire  jouir 
du  repos  qu’elles  avaient  si  bien  mérité.  • . _ . 

Après  cet  armistice  , les  J^apoHtaiws  étaient  ’ 

.les  seals«ennemis  que  les  Français  eussent  à. com- 
battre çn  Italie.  IîÔ  proinîerxîOnsul  fenàit  d’au- 
tant plus' à les  doinpter  4^omptement  que/co 
peuple  était  le.  dejnuSP  du  continent  que  l'Angler*  ' ,- 
'terre  eût. encore  pour-allié.  MuraPfut  chargé  de 
ce  soin..  Cette  mission  devenait  glorieuse. 'Le 
général  placé  à l'a  tête  de  l’armée  napolitaine'» 
était  ce  même  Roger  de  Damas,  émigré  françaisj  . 
qui,  seul  des  généraux  employés  par  I«*  cabinet 
de  Napies , montra  dans  la  présomptueuse  expé- 
dition de  Mack  , la  bravoure  , l’intelligence  et 
le  talent  qui  distinguent- un  bon  oQieier  général.  • 

Ses  uTdnœ'avrcs  et  Sx'i  fermeté  avaieitt  sedles ,.  fait 
j.iHlir  un  rayon  de-gloire  sur  les  armes  teipoji-t 
laines  lor.»  de  sa  retraite  sut  Civita-Vecchia. 

.«Habile' à profiler,  de  la  moindre  ôecasion. 
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iBoi.  Damas,  qui  s’était  avancé  dans  les  éta4s  romains  ** 
avec  une  division* levée  à la  hâte,  marche  sur 
la  Toscane  aussitôt  qu’il  apprend  l’éloigneudenl  * 
de  Rrune,  pour  se  porter  sur  le  Mincio.  Mais,  . « 
peu  secondé  par  les  AuLrichiens  qui  devaient  ap-* 
pujer  son  mouvement,* il  est  contraint  de  se 
retirer,  après  le  combat  de  Sienne*où  les  Napo- 
litains perdirent  environ  quinze  cents  hommes. 

I.es  troupes  ^cisalpines  aux  ordres  du  général 
Pinô,  montrèrent  dans  celle  ailair^ autant  d’au-  ‘ 
dace  que  de  valeur.  Peu  de  jours  tivant  le  capi- 
_ laine  Mattéi  enfermé  dans  Je  château  de  Sienne  * 
avec  trente. soldats, cisalpins,  avait  résisté  pen- 
dant quatre  jours,. et  n’avait  livré  ses  portes 
qu’après  une  capitulation  honorable  que  le  comte 
de  Damas  ût  propos^  ù ce  brave  dont  il  admi- 
rait la  brillante  conduite.  ^ - • 

Mural  venait  d’arriver  à-Florence;  il  marchait* 
avec  ses  divisions  sur  la  Romagne.  Damas  se  ‘ 
préparait  à lui  oppôser  une.  ré-sistance  digne  de  - 
là confiance  dont  il  était  investi,  lorsque,  par 
l'ihtcimifdiairer  de  la  Russie  que  la  reine  de  Na-  ‘ ’ 

pies  a invoqué,  une  suspension  d’armes  est  si- 
^ gnée.  Les  états  de  JJ^me  sont  évacués  par  l’année 
-napolitaine,  et  les  Anglais  expulsés  de  tous  les  ' 
ports  du  rojTaume  de  Ferdinand.  Get.arifristice 
arrêta  lés  triomphes  des  Français  en  Italie.  L’oc- 
cupation desi  ports  de  l’Adriatique,’  la  conquête’ 
d e l’ile  d’Elbe'  après  quelques  combats  ôpioiâtrM  " 
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sons  les  tmirs  de  Port%-ÿerrajo  et  la  soumiesion  189 
des  insurgés  toscans  terminèrent  \ine  campagne^ 
^qui,  quoique  courte,  n’en  atait  pas  moit»  été 
glorieuse.'  • • ’ 

* aaiiÉB  o’ÉoTrTB. 

La  conduite  impolitiquc  du  noureau  généra 
• an  cltef  de  l’armée  d’Egypte,  allait  avoir  les  ré-, 
sultats  les  plusTuoestes  pour  iesTraqçais,  lors- 
que l’approche  du  danger  rallia  tous  les  esprits. 

Lés  frégates  la  Justice  e^  VEgyptienne  qui  ame- 
naient à Alexandrie  un^  faibje  renturt  de  trois 
cents  hommes  et  deé munitions  confirmèrent  les  * 
eraintes  que  les  ânneinehs  des  Anglais  avaient 
déiù  inspirées.  L’arrivée  de  lu  frégate  lit 
ndrée , et  du  brick  laîs ah t partie  de  l’escadre  do 
^anteaume,  qui de  Brest , avait  cherché  un 
refuge  é Toulon , sans  pouvoir  conduire  en 
'Egypte  les  troupes  qu’il  était  chargé  d’y  tran's» 
porter,  ranima  toutesles  espérances  et  fit  ogblier 
’ les  dangers  dont  on  était  menacé.  En  vain  Mou- 
rac^Bey  tenta  de  tirer  HlLutou  de  la  nouvelle  sécu- 
rité dans  laquelle  il* était  plongé.  Çe  général.  . 
renégat,  faloux  sans  doute  .de  Testime  que  le 
ehefdes  iUameluks  portait  à la  mémoire  do  Elé-^  ^ 
ber,  accueillit  avec  dédain  les  oflfres-et  les  avis, 
de  Uourad. 

. Bientôt  Memu  petit  reepnpaîtte  qu’il  est  vé- 
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8oi.  litahleimnt  menacé  des4)lus  grands  dangers. 
L’Anglclcrre,  toujours  prompte  à saisir  l'occa- 
sion de  nuiit;  aux  Frangais , rassemble  une  armée 
dans  l’île  de  Rbod«^  pour  seconder  le  c^pitan- 
pucha  quiy  it^ail  déjà  réuni  des  troupes,  ainsi  que 
pour  rallumer  le  courage  du  \isir  JÛssuf,  abattu 
depuis  la  bataille  d'IIéliopolis.  Une  escadre  en- 
, nemie  est  signalée  du  haut  des  tours  d’Alexan- 
drie. Friant,  qui  commande  dans  cette  ville,  en  . 

, do4ue  aussitôt  avis  à Menou,  cfui,  loin  d’agir 
. cofnme  Bonaparte  lors  du  débarquement  d’Abou- 
kir, demeure  tranquillepientau  Kaire,  envoyant 
quelques  troupes  sqrles^  côtes  pour  observer  les  ‘ 
* mouvemens  de  la  flotte  anglaise.  Un  second 
courrier  de  Friant  aaDonce  à Ja  fois  le  débarque- 
ment et  l’échec  essuyé  par  la  garnison  d’Alexan- 
drie qui  a voulu  s’y  opposer.  C’était  entre  l’ou- 
verture du  lac  Madieh  et  le  fort  d’Aboukir,  que 
les  Anglo-Turcs  abordèrent.  La  grande  (quantité 
de  Ic'urs  embarcations,  les  forces  supéiicures’ 

• qu’elles  mirent  à terre  en  même  temps,  contrai- 
gnirent Friant,  qui  n’avait  avec  lui  que  quinze 
cents  hommes  , de  se  .retirer  sur  Alexandrie 
.après  un  combat  de  huit  heures,  durant  lequel  la 
■ soixantc-unièmê  et  soixante-quinzièm%,  et  deux 
. ^escadrons  du  dix-huitième  et  vingtième  de  dra- 
gons donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  la  bril- 
lante valeur  qu’ils  déployaient  constamment 
Les  chefs debrigadeDoirseaile-Lepaige  et  Lhuil- 
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lier,  les  chefs.de  b.ilaUlon  Sonnevillc  el  Vilain, 
le  chef  d’escailrop  Leclerc  du  dix-huitième  de. 
dfiigons,  les  capitaines  Boyeldii-u  et  lio.lelin  s’y 
firent  remarquer  particulièrement  ; radjiulanl- 
général  .Mai  tinet  y trouva  .une  mort  glorieuse. 

Les  Anglo-Turcs  investirent  aussitôt  le  for^ 
.d’Aboukir,  et  portèrent  leur  avanl-garde.jusqu’au 
défilé  de  l’Einbarcadairc.  Abercombry  ceuiman- 
dait  cette  armée.  Ce  général,  de  concert  avec 
l’amiral  Keith,  fait  avancer  dans  le  lac  de  Madieh 
un  grand  nombre  do  bûtiinens  légers.  Dès  lors , 
leur  artillerie,  rend  le  poste  de  rEitiborcadaire 
peu  tenable,  et  Friant  se  retire  encore  plus  vers 
Alexandrie.  • 

(^pendant  la  nouvelle  du  débarquement  des 
Anglais  avait  tiré  Mcno\i  de  sa  léthargie  et  pressé 
la  marche  des  généraux  Lanussc  et  Bon  pour  se 
réunir  à Friant.  Le  reste  des  troupes  stationnées 
au  Kaire  fut  mis  en  mouvement  sur  Rahmanieh. 
Le.s  généraux  Rampon  eUReynier  prirent  la  même 
direction.  iMurand  avait  été  envoyé  sur  Damiette. 

. Le  général  ^clliard  dcme'Urait  au'.Kaire  aveu 
neuf  cents  homiTies  de  Ik  neuvième  demi-brigade» 

Les  Anglo-Turcs  se  mettent  en  mouvement 
pour  couper  la  communication  d’Alexandrie  à 
Birjeet.  Lanusse  s’élance  sur  eux  et  rompt  Teur 
première.ligne.  Friant  de  Son  côté  oulbtite  ce  qui 
se  troiive'dévant  lui;  mais  Abercombry  accourt ^ 
xétablitlc  combat , et  contraint  les  Français  à rcd- 
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l8oi.trcr  diins  leurs  positions.  Eiifirï,  Menou,  après 
une  marche  qui  par  sa  lenteur  contrastait  avec 
. la  bouillante  activité  de  Bonaparte  en  paroille 
circonstance,  arrive  é Rahmanieh  , consulte  Ln- 
nussc  et  se  décide  A livrer  bataille.  Les  Français 
jie  compUiienl  que  huit  mille  trois  cent  cinquante 
hommes  d’infanterie  et  treize  cent  quatre-vingt 
chevaux.  Abercombry  commandait  à seize  mille’ 

• bommes  d’infanterie  et  deux  cents  cavaliers. 

Les  sages  dispositions  des  généraux  Reygnier 
' et  Lanusse,  la  vigueur  avec  laquelle  les  Français 
• avaient  attaqué  les  Anglo-Turcs  dans  leurs  rg- 
tranchemens,  allaient  assurer  la  victoire,  lors-? 
que  Menou,  qui,  loin  d?  la  ligne  de  bataille, 
demeui'ait  paisible  spectateur  dp  combat,  ordt^nc 
une  charge  intempestive  de  la  réserve  de  cava- 
lerie. En  vain  le  général  Roize  lui  adresse  quel- 
ques représentations  ; Menou-  veut  être  obéi. 
La  cavalerie  s’élande  au  galop,  dérange  les  mou- 
vemens  combinés  de  rkifanterie  et  fait  taire  son 
leu.  Les  Anglais  ont  le  temps  de  se  rallier, 
tandis  que  leur  artillerie  de  position  porte  la  ' 
mort  et  le  désordre  dons  les  rangs  français. 

• Roize  est  parvenu  jusque  dans  le  camp  an- 
glais. Les  fossés  (|ue  ceux-ci  ont  creusés,  les  cor- 
' dages  des  tentes,  les  piquets,  entravent  la  marche 

des  chevaux.  Les  cavaliers  mettent  alors  pied  à 
terre,  et  combattent  avec  une  intrépidité  inouïe. 
Accablés  par  le  nombre,  tous  périssent  gloricu- 
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scmcDt  les  armes  ù la  main.  Un  olQoiçr  de  dra-  l8oi 
gons  signale  scs  derniers  nnromens  par  un  trait 
d’audace.  11  renverse  tout  ce  qui  l’entourC,  pé 
nètre  jusqu’à  Abercombry,  lutte  corps  à corps  ^ 
avec  lui , et  lui  fait  des  blessures  ai  profondes  que 
ce  général  en  meurt  peu  de  jours  après.  * 

Le  général  lloize  avait  dit  à ses  cavaliers  avant 
de  charger  ; «rRIcs  amis,  on  nous  envoyé  à la 
gloire  et  à la  mort  ; marchons!  > Çe  ne  fut  que  trop 
vrai  ; peü  échappèrent  à ce  désastre.  Roize  était 
an  nombre  des  morts  ; le  général  Boussart  , 
frappé  de  deux  coups  de  feu , gisait  sur  le  champ  ^ 
de  Italaille.  Les  tristes  débris  de  la  cavalerie  ' * 
française  vinrent  chercher  un  refuge  derrière  l’in- 
fauterie,  qui  i pendant  plus  de  qUalre  heures,  ) 
fut  exposée  au  feu  de  l’artillericVsansque  Menou, 
qui  se  tenait  toujours  éloigné,  donnât  l’ordre 
de  te  retirer.  Enfin  il^e  décide,  et  les  Français  ,* 
quittent  le  champ  de  bataille  de  Canopc,  sans 
que  les  çnnernis  osent  sortir  de  leurs  relranche- 
mens  pour  inquiéter  leur  retraite. 

Huit  cents  morts,  quatre  eents  prisonniers  et 
deux  cents  blessés  furent  une  perte  bien  cruelle  » 
pour  une  ariiipe  aussi  faible.  L’intrépide  Lanussc,  • . 
l’un  «j^'S  plus  habiles  généraux'  employés  en 
Orient,  était  mortellement  blessé;  ludjudant' 
général  Sornet  avait  éprouvé  le  même  sort.  Com- 
bien la  perte  de  ces  officiers  distingués  n’était-clle 
pas  funeste? 
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XoOl,  ^ Tandis  .cpie  Menofi,  renonçant  à tout  mouve-^ 

. , ment  offensif SC  rétrüncha’it  sous  les'^murs  d’Â-^ 

♦ iWahflrie  , les  craintes  les  plus  éraelles  agiraient,  ■ 

^ les  troupes  restées  au  Kaire- Elles  n’avaient  au- ^ 

' .■  ■ ’cone  noüvetle  de  l’année,  et  déjà,  assurait-on , 

*“  des  partis  de  cavalerie*  ottomane  se  ingnlraicnt  à 

■ Relbeis.SixmilleTurcs,auxordresducapitan- 

pacha  j venaiént  de  débarquer  à la  maison  tarréé, 

’évacuée  la  veiHe-dtf  la  bataille  de  CanopCé  Menou 

' ' ne  peut  croire  à cette  nouvelle.  Il  néglige  de  rea- 

^ forcer  la  garnison  de  Rosette.  Le  général  F û- 

.t  , gières,  trop. faible  pour  tenir  dans'cette  ville’, 

' l’évacue.  Vangt-cinqiiommes  seulement  de  la 

soixante-unième  restent  dans  le  fort  Julien.  At- 

- taqués,  par  les  Anglo-Jurcs , ils ‘se  défendent 

/ 'pendant  dix  jours  avec  tant  de  courage,  que  les 

• ennemis , en  voyant  sortir  ce  faible  détachement, 

'■  ne  purent  croire  que  ce  fût  là  toute  la  garnison 

. - ‘du  fort.  • ■ ' / • '•  • 

' Jamais  là  positiort  des  Français  n’avait  éjé  aussi 

critique.  L’indécision  du  général,  plus  funejl'î 
" , •encore  pour  rarmée  que  le  nombre  de  ses  enne- 
, . mis , l’entraînait  rapidement  à sa  ruine.  Le  grand 

. • ' visir,  à la  tête  de  -vingt  mille  'Tores  et  douze 

■'cents  Anglais,  marchait  d’El-;Arich  sur  levKaire. 
■‘Le  général  -Bellioid  était  loin  de  pouvoir  résister 
à des  forces  aussi  oonsfidérables.  Renforce  par  les 

h’oupes.^d'ia'-diVision  Reygnier, ‘aux  ordres  du 

• * ' ■ ’î.,'  • . î.  < ' 1 'l> -..UrM 
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^ jusqu’âu  moment  où  de  trop  nombreux  adver- 
saires le  contraignirent  à remonter  <iu  Kaire. 

Bcliiard  n’a  pas  pUilGt  reçu  ce  renfort,  qu’il 
marche  conti'e  le  grand  visir,  charge  iinpétueu- 
teinent  son  avant-garde,  la  culbute,  et  lui^  en- 
lèfe  deux  pièces  de  canon.  Dûji  les  Français 
croient  remporter  une  seconde  victoire  d’Hélio- 
polis,  lorsque  J^ssuf  cède  sagement  le  terrain 
, pus  à pas,,  et  se  replie  sur  l’arthée  anglaise  qui 
s’aVànçait  de  Rahmanieh.  Damiette,  Lesheh  et 
Bourla  venaient  de  tomber  au  pouvoir  des  .\n- 
glais.  31onrad-bej , ce  fidèle  ail  jé,  n’était  plus.  La 
peate  l’avait  frappé  ù Bcniçouef,  au  moment  où 
il  descendait  du  Saïd  pour  seconder  les  Français. 
■Le  régiment  .des  dromadaires  que  Menou  avait 
envoyé  d’Alexandrie  sur  le  Bahireh,  après  s’être 
ouvert  un  passage,  l’épée  ÿ la  main  et  avoir 
soutenu  plusieurs  combats  dans  les  déserts, Tut 
c.outraini  de  capituler.  Les  généra'ux  Reygnier  et 
Damas,  radjudanl-général  Boyer  et  l’ordorlfia-. 
leur  Daure,  avaient  été  forcés,  par  Menou,  de 
s’embarquer  pour  la.France.  Le  général  en  chef, 
loin  de  sortir  d Alexandrie  p'our  réunir  son  armée, 
«’y  resserrait  chaque,  jour  davantage.  Que  pouvait 
raire.Belliard?  Entouré  dans  lojvaire  par  des  en-  . 
neuiis  dont  le  nombre  augmente  chaque  joair, 
il  nsscnibl^e^un  conseil  de  guerre,  recueille  l’avis 
cit'5  généraux,  les  décide  à demander  une  capitu- 
lation honorable,  qui  conservera  à la  patrie  les 
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Soi.  brar«4  qui  out  tant  fuit -pour  eile.  Il  obtient  du 
général  Hutchinson,  qui  a succédé  à Aberçombry, 
que  les  troupes  franpaises  ^ous.  ses  ordres  seront 
transportées  en  France  avec’ armes  et  bagages  j 
emportant  arec  elles  les  mortélles  dépouilles  du 

rainqueurd^léliopolis , auxquelles  fes  Ânglairet  • 
les  Turcs  rendirent  les  honneurs  que  méritaient* 
les  re^es  de  ce  héros.  Tous  lui^  portaient  là  plus 
■ 4,.,  haute  estime'.  • % , 

. Menou  tenait,  cependant,  à Alexandrie,  bloqué 
etrojtemèot  par  les  Anglais,  qui,  assurés  de  ^ 
/contraindre  à se  rendre  par  famine,  préféraient 
çe. moyen  apx,  hasarda,  des  combats^*  toujours 
• incertains  arep  des  ^rersaifes  tels  queJes  Pran- 
§(tis.  Vaineinent  une  lueur  d’espoif  vint  briller 
^ aux  yeux^de  la  garnison , par  l’arrivée  de  la  cor- 
. _ vette  l’H^liopolis  , ^ui  annonçait  la  prochaine 
entrée,  daps  lé  port,  de  sçcours  én  tous  genres. 
.Mais  le  manque  dehardlesaederamiralGantcaumc 
.quitn’osa  ni  se  présenter  devant  Alexandrie  ni 
débarquer  à Beogazi  les  troupes  .amoncelées  sur  , 
• • *?*  bords  la  fit  é/anqpir.  ha*  vue  de.  quelques 
paysans  armés  lui  ilt  ceprendre  sur  le  champ  la 
«route  de  Toulon,, r.apturaDt  en  route  le  yaisseaur 
, de  guerre  le  bien  faible  dédomma- 

geq^nt.des.partesqi^’on allait  éprouveren  Egypte.  - 
, éj|»rè8  .la  du  eprps^aux  ordres  du 

général  Belliard,  je»  Anglo-Turcs  ressefrèrent  en-  , 
opre  davantage  Aleitandrie.  Le  manque  de  yivres. 
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les  maladies  et  la  fatigue  encombrent  les  hôpi-  iSot. 
taux.  Menou  (jui  avait  juré  nie 's’ensevelir  soitj*  • 
les  ruines  de  lu  ville , sé  décide  capituler.  Peu  , . 
de  jours' après,  le  reste  de  l’armée '8’cmbarf|ua 
pour  Gtve  transporté  on  Êrdnce,  dis'ant  tin  triste 
adieu  S ce  théâtre  de  tant  de  dangers  et  de  triom- 
phes. 11  n’élait  pas  un  soldat  qui  ne  quittât  â regret  < 

l’Egypte,  « Nous ravionsconquisc,  s’écriaient-ils  f 
dans  leur  désespoir,  et  nous  l’aurions  Conservée 
si  le  timide*  Menou  n’îtvait  point  étèd  notre'téfe  ! » ’ 
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. ^ lies  pertes  que  îd  marine  française  avait  éproo- 
.▼écs,  avaient  ré'duît  è un  bieil  petït  nombre' Ici 
bfitimens  qui 'se  trouvaient' dans*  les  portsl-L'es 
efforts  de  prentier  eonsul  jjouf  faire  parvenir  des 
munitiôns  et  des  renforts  en  Egypte,  vinrent  en- 
core ajouter  à ces  pertes.  Peu  d’entre  les  navires 
qui  tentèrent  cette  entreprise  difficile,’ eurent  le 
bonheur d’échapper  auxQroisière's  ennemies; dans 
ce  nombre  ori  doit  comprendre  Pescadre  de  l’amiral 
Gauteaume,  parti  de  Bre%t  avec  sept  vaisséaiix  do 
ligne,  deux  frégates  et  un  brick, Tl  traverse  le  dé- 
troit det  ffilbrakar,  longe  la' côte  d’Afrique,  mais- 
fl  h’osc  abord# en  EgJ^te,*  et  se  relire  dans  lè 
port  de  Toulon,  avec  les  troupes  destinées  pour 
renforcer  l’irrmée  d’Orient.  Cette  e'scadre  avait 
capturé  dans  sa  route  une  corvette,  un  edtter  eè 

• ••  • ♦ i4-  • 
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1801.' une  frégate' anglaise.  Un  autre  armeoient’ avait 
. • ^té  Ji^paré  A.  fioc^fort  sous  Jes  "ordres"  du  capi- 
tflh^  S4aInter.‘-'Ce  brave  officier  montait  la  fré- 
• fricaim.  Séparé  reste  .de  sa  division 

» p*r*ihvcolip’de.ventV  ü fut  rencontré  p.ar  deux 
frégates 'et' il n brick  anglais.  Après  un  combat 
• * dK  plus  meurtriers  où  l’aiidnce  mal  cntendueifts 
• 9 ■s»ltlat8'pasîagei>,  nuisit  aux  manœuvres, 'l’offi- 
.cièr  qui  remplaçait  Sflulnier  péri  dans  ce  com- 

■ •bat,  fiit  cpntraint  d’amener- soh  pavillon.  Deux 
•'  ycents  hommes  avaieot  été  tués  à bord  de  C'Afri- 

rairm;  cent  quaranle-trois  étaient  hors  de  combat. 
Cette  frégate  était  entièrement  désemparée  et  sur 
le  point  de  çouler  bas,  lorsqu’elle  amena.  Los 
Anglais  témoignèreftt  l’estime  que  leur  inspirait 
l’intrépide  réfiStanca  du  capitaine  Saulnicr  en 
. lui  rendant  ifS  honneurs  funèbres.  » 

, Une  seconde  tentariye  de  Otinfeaume  fut  éga- 
lement infructueuse.  Cet  amiral  rentra  dans 
Téulon  après  avoir  essayé , comme  il  a été  déjà.' 
djt,  de  débarquÈr  sur  l.a  plage  du  Bengnzi.  La 

■ prise  d’une  corvette'  et  du  vaisseau  lie  sqixante-- 
quatorze  canons  le  Swiflthure,  fut  le  seul  avantage 

. que  la  France  retira  de  cette  nouvelle  expédition"; 
Celle  sur  l’île  d’Elbe,  dans  laquelle  G«nloaume 
avait  secondé  Murat  pou»  réduircjPorto-Fcrrajô 
causa  la  perte  de  ja  frégate  laCérès. 

Le  contre-amiral  Linois,  partit  de  Toulon  pour 
Cadix, •pchdartt  cette  expédition , avec  trois  Vais- 


4 


£r  CONQUÊTES^  ' 53i  r . 

«eaux  une  frégate.  Attaqué  par  les  Anglais,  iSoi-; 
il  soutint  dans  la  baie  d’Algéàiras  un  combat  glo- 
rieux pour  la  marine  française  contre  six  vais- 
seaux et  une  frégatè,  dans  lequel  il  leur  enleva 
VAni\ibal  et  mit  les  autres  hors^’étal  de  coutj-  ^ 
nuer  le  combat. ‘Si,  les  Espagnols  fussent 'sortis 
é temps  de  Cadix , l’escadre  enneiftie  pouvait  être 
prise.  Mais  la  lenteur  de  l’amiral  M.assardo  à en- 
voyer des  secours ^ causa  bientôt  après  la. perte 
des  deux  plus  beau):  navirel  de  l'Espagne,  qui 
dans  les  ombres  de  la  nuit  se  prenant  pour  enne- 
mis , combattirent,  ave©  un-lel  acharnement  et 
se  serrèrent  de  si  près,  que  le  feu  ayant  pris  .\ 
bord  du  JReat-Carlos , l’HermenegiUte  fut  égale-, 
ment  incendié  , crt  tous  deux  sautèrent  à peu  do  ’ ^ 

,di^lance  l’un  de  l’autre. 

■ Le  vaisseau  le  /'’onn/rfaé/e commandé  par 
Je  brave  Troude,  soutint,  en  vue  de  Cadix,  un 
combat  si  brillant  contre  quatre  navires  ennemis,  * ' 

que  les  acclamations  des.  habitons  témoins  de  ' ' 
cet  engagement  mémorable,  faisaient  retentir 
.encore  leurs  acclamatiorls  long-temps  après  l’en- 
trée du  FortAidablc  dans  le  port. 

Tandis  que  la’batailfc  d’Algésiras  et  le  combat 
de  Cadix  couvraient  le  pavillon  français  de  gloire 
durant  cette  courte  et  brillante* campagne  de 
mer  , le  port  de  Boulognc^choisi  comme  point 
central  des  armemens  destines  contre  la  Grande- 
Bretagne , se  couvrait  de  bûiimens  légers  pro- 
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. près  ù effeotiier  une  descente  en  Angleterre.  Vai- 
nement l’ainirol  Nelson  tenta  ù deux  reprises 
différentes  d’incendier  les  embarcatiçn|  ; la  va- 
leur française  et  le  feu  sesutenii  de  l’artillerie  le 
contraignirent  é^fuir  après  des  pertes  considé- 
rables’. Bientôt  les  préliuiinaifesd’une  paix  qu’on 
croyait  durable pour  le  bonhéur-des  deux  peuples 
vinrent  mettre  fin  i\  ces  combats  meurtriers.  La 
Pranoe,  après  neuf  années  triomphes  achetés 
par  bien  des  sacrifices  et  du  sartg,  allait  enfin  goûter 
les  douceurs  de  la  paix.  Son  nouveau  gouverne- 
m’ent  était  re'cQnnii  par  toutes  les  puissances  de 
l’Europe,  dont  aucune  lî’avait  plaidé  la  cause  des 
Bourbons,  abandonnant  ainsi  une  famille  infor- 
tunée, pour. laquelle  les  souverains  avaient  feint 
de  s’armer  au  commencement  de  la  révolution  , 
colorant  de  ce  prétexte  l’envie  .de  détruire  une 
nation  dont  ils  enviaientda  prospérité.  * ' . 


ANNÉEtS*  1802,  i8o3  et  1804. 


Xa  reconnaissance  du  pauplc  ict  l’ambition  des 
hommes  en  place* décernèrent  à Bonaparte  une 
ré£omponsc  di^nc  de  flatter  son  amour-propre , 
il  fat  nommé  consq^vic  : dès-lors,  placé  près 
des  marches  du  trôJiç  il  n’eut  qu’à  les  franchir  ; 
mais  avant,  il  voulut  que  la  France  fut  une  na- 
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tion  de  soldats.  Pour  être  à même  d’éloulTer  les  i8oié, 
senrimens  de.  liberté  .qui  germaient  encore  dans 
quelques  cœurs , une  éducation  toute  militaire 
&jt  donnée  à la  jeunesse , et  la  Légion-d’Honneur 
créée.  Celie.'grundo  et  sublime  institution  qui 
assurait  une  égale  récompense  aux  vertus  civiles 
.etnailltaires  portait  un  coup  funeste  aux  principes 
de  l’égalitéV  et.imposait  silence  à l’austérité  rc- 
publteaine  qui  ne  veut  pas  des  distinctions  pa- 
reilles, en  excitant  tous  les  courages  et,stimur 
lant  le  zèle  et  le  dévouement.  • 

■ • - ' V eOLOXIBS. 


r Les  soins  que  Bonaparte  dpnnait  à tout  ce  qui 
regardait  1q  prospérité  de  Iq  France  , lui  firent 
tourner  ses  regards  vers  les  colonies.  Une^expé-, 
ditioa.fut  préparée  dans  les  ports  de  Brest  , de 
, Lorient , de  Roebefort^  du  Hâvre  et  de  Toulon. 
Viqgt  mille  hommes -aux  ordres  du  géj^éi'al  Le- 
clerc beau-frère  du  premier  consul,  .s’embat-' 
qiièrept  pour'  remettre  l’île  de  Saint-Domingue 
sous  la  dépendance  de  la  métropole.  > 

. Le  général  Toussaint-Louverture,  cet  amU- 
tisux  noir  qui  avait  payé  par  Fingratitude’ , 

- l’homme  qui  l’avait  comblé  de  bienfaits,  et  qui 
le  premier  contribua  à son  élévation,  n’était 
p.oint.en  mesure  de  résister  aux  troupes  améncei 
par  Leclerc.  Abattu  un  momeût  é .la  yutfde  U 
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jWoa.  flotte  qui  approchait  de  l’ilc,  il  reprit  bientôt 
tonte  ?on  énergie,  et  trouva  dans  son  côurage  les 
ressources  qui  manquaient  pour  s’opposer  au 
l^ébarqucmcnt  des  Français,  qui,  par  la  fautç 
des  amiraux  commandant  les  escadres  sorties  de 
Brest  et  de  Rochefort , avaient  perdu  tous  les 
avantages  que  leur  donnait  l’apparition  ' inat- 
. tendue  d’aine  flojte  aussi  considérable. 

Le  débarqtiement  des  troupes  françaises  lut  le 
signal  de  l’incendie  du  Cap  et  d’une  grande  partie 
des  habitations.  Le  général  Christophe  se  retirait  ' 
a'vec  les  troupes  du  Cap  sur  le  canton  d’Ennery 
m)  sb  trouvait  Toussaint-Louverture  qui  armait 
■’  les  cultivateurs  de. la  partie  du  nord,  et'se  dé- 
' ' .clarait  hautement  le  chef  de  l’insurrection  contre 
les  Français.  Le  re^te  de  l’ile , même  la  partie 
espagnole  cédée  à la. France  par  le  traité  d’A- 
miens , s’était  empressé  de  se  soumettre.  De 
vingt-un  mille  hommes  que  Toiissainl  comptait 
■SOUS  sês.prdrea  à l’arrivée  de  l’escadre,  il^lui 
en  restait  à peine  le  tiers.  Le  fer  des  Français 
avait  détruit  ce  qui  n’avait  pas  voulu  recoaiyiaître 
. le  pouvoir  de  la  métropole.  Malgré  le  peu  de 
*■  moyens  qui  lui  restent,  Toussaint  ne  doute  point* 
du  succès  ; il  concentre  ses  forces  sur  les  mornes 
et  dans  les  hautes  vallées  , et  profite  pour  s’y  re-  « 
trancher  du  retard  apporté  dans  le  débarquement 
des  troupes,  quoique  le  capitaine. général  Le- 
clerc Cherche  à di.ssimuler  sa  faiblesse , Toussaint 
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n’ignore  point  que  les  escadres  parties  de  Toulon  l8o2. 
et  de  Cadix  ne  sont  point  encore  arrivées.  Pen- 
dant qu’un  armistice  tacite  donnait  l<i  temps  au  ’ % 
chef  des  noirs  d’enfoirir  ses  trésors  dans  les  mor- 

« , 

nés  du  Cahos,  le  général  français  qui,  par  né-  . 

gligencc  , avait  oublié  , de  faire  imprimer  A la 
suite  des  proclamations,  la  lettre  que  le  premier 
consul  écrivaitùToussainl,  et, de  faireporter  dès 
l’arrivée,  en  présence  de  l’île,  la  lettre  cllc-méuie 
par  les  deux  fds  du  général  insurgé,  l’envoie 
enfin.  Il  était  trop  tard  : les  deux  jeunes  rtoirs 
sont  renvoyés  par  leur  père,  afin  qu’on  ne  pense 
pas  qu’il  devrait  ?lre  lié  par  leur  relotir;  mais 
Leclerc  ne  veut  point  les  rece.voir,  et  bientôt  le 
plus  jeune  , placé  ù la  tête  d’un  bataillon , combat 
contre  les  Français,  tandis  que  l’aîné  déclare  que  * 

jamais  il, ne  portera  les  armes  contre  la  nation 
qui  l’a  élevé.  • 

L’arrivée  des  flottes  de  Cadix  et  Toulon. mit  le 
capitaine-général  Leclerc  A ni%me  de  commencer 
les  opérations.  Le  général  Ücsfournenux  occupe 
le  canton  de  Plais»nce;  Rochambeau  enlève  A la 
baïonnette  la  position  de  la  ;Marc-A-Ia-Roclie  , 
que  défendait  un  bataillon  noir  avec  du  canon  ; 
tandis  que  la  division  Hardy,  dirigée  par  le  gé- 
-néra!  en  chef,  s’emparait  de  vive  force  du  morne 
Boispin,  et  culbutait  Christophe  en  personne  et 
deux  mille  nôirs  au  poste  de  la  .Vlarmciade.  En 
nlêine  temps,  les  généraux  Humbert  et  Dcbelle 
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échouaicnl  aa  morne  des  Trois-Rivières  et  se  re- 
tiraient jusqu’au  port  de  la  l’uix.  L’iiabila'tion 
d«’Ennery,.  Celle  de  Ronnay,  la  Ravine  des  Cou- 
leuvres et  la  Coupe  des  Pintades  avaient  été  té- 
moins de  la  défaire  des  noirs.  Toussaint  rallia  ses 

« 

troupes  sur  les  plateaux  de  la  Ravine  des  Cou- 
Ibuvree  au  nombre  de  trois  mille,  outre  les  cul- 
tivateurs armés  qui  occupaient  les  passages  qu’on 
avait  eu  le  soin  de  fermer  avec  des  abattis  et  des 
rctrancheinens. 

Leclero>  en  apprenant  le  revers  essuyé  par  les 
généraux  Humbect  et  Debelle  , envoie  aussitôt 
des  troupes  pour  tourner  le  corps  de  Maurepas. 
Celui-ci,  dans  lümpossibililé  ^c  résister  aux 
forces  qui  s’avancent  contre  lui,  se  hôte  de  faire 
sa  soumission,  et  conserve  ainsi  son  grade.. Il  ne 
restait  plus  é réduire  que  Toussaint  q,t  Chris- 
tophe. Le  capitaine-général  prend  ses  dispositions 
pour  leur  livrer  bataille.  Le  général  Rqiidct  part 
du  Port-au-Prince*,  et  se  dirige  sur  Saint-Marc, 
où  il  n’arrive  pas  assez  à temps  pour  s’opposer  ù 
la  destruction  de  cette  ville  par  le  farouche  Des- 
salines, qui,  peu  de  jours  après,  échoua  dans  un 
coup  de  main  sur  le  Port-au-Prince,  où  il  perdit 
une  demi-brigade,  qui  fut  envoyée  prisonnière 
sur  Tes  vaisseaux.  Pendant  que  les  divisions 
Hardy , Debellt  et  Rochambeau  marchaient  sur 
les  Verettes,  les  mornes  du  Cahos,  et  celui  de  la 
Crête-à-Pierrol  J six  cents  noirs,  tombés  au  pou- 
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foir  du  général  Hardy  à la  Coupe-de-lTnde  , l8o2i 
Jurent  fusillés  parce  qu’ils  avaient  leqrs  .baïon-' 

4 

nettes  teintes  du  sang  des  blancs,  qu’ils  venaient 
de  massacrer.  Debelle  fond  sur  les  troupes  de 
Dessalines,  en  arrière  du  bourg  de  la  fetite* 
Rivière,  et  le  poursuit  si  vigoureusement,  qu’il 
arrive  en  même  temps  que  les  fuyards  devant  le 
fort  de  la  Crête-à-Pierrol  ; mais  là,  le  feu  meur- 
trier de  l’artillerie  le  contraint  de  rétrograder, 
après  une  perte  de  quatre  cents  hommes.  Leclerc,  ' 
furieux  de  cet  échec,  ordonne  une  nouvelle  at- 
taque, et  s’aperçoit,  mais  trop  tard,  qu’il  ne 
peut  enlever  ce  fort  de  vive  force.  Il  faut  de  l’ar. 
tillerie  pour  le  soumettre.  Quinte  cents  Français 
avaient  péri  dans  ces  différentes  attaques,  les  gc*  . ' 
néraux  Debelle  et  Boudet  y avaient  été  blessés, 
tandis  que  quelques  ^urs  après , il  suffit  d’une 
batterie  de  sept  pièce^e  canon  pour  forcer  les 
noirs  à l’évacuer.. 

Pendant  que  l’armée  française  s’acharnait  à la 
prisedelaCrête-à-Pierrot,  Toussaint  Louverlure 
faisait  assaiUir  les  troupes  qui  gardaient  la  po- 
sition de  Plaisance  ; mais  le  général  Desfoumeaux 
et  le  noir  Maurepas  avaient  repoussé  cette  at- 
taque. 11  en  fut  de  même  près  du  Cap , oà  Chris- 
tophe voulait  entrer.  Le  général  Hardy  , renforcé 
par  cinq  mille  hommes  amenés  par  les  flottes 
sorties  de  Flessingue  et  du  Hâvre,  .contraignit 
Christophe  à rentrer  dans  ses  apciennes  positions 

t5 
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1802.  du.OcMidob  et  de  la  grande  rivière.  Christophê 
Aimanta  ^ aa  louluettrc  ; 900  offre  est  acceptée 
bieotùt  Dessalirves  suit  son  exemple.  Toussaint, 
abandonné  par  eux,  se  voit  obligé  d’entrer  à son 
tour  en  accomrnodetnfint  ; mais  il  le.fait  avec  une 
- nob}e  fierté,  et  n’accepte  aucune  condition  trop 
dure.  Ainsi  se  termine  la  première  partie  de  Eexr 
pédition  de  Saint-Domingue.  Le  géntiral^ Riche- 
panse,  capitaine-général  de  là  Guadeloupe , de- 
mande  dos ‘secours  é Leclerc,'  qui  loi- envoie  |e 
général  Boudet,  ^dont  l’inQueace  pent  le.  servir 
beaucoup.  Rochambeau  remplace  Boudet  d(ins 
^ - le' commandement  des  parties  de  l’ouest  et  du 

sud.  Une  telle  mutation  devait  avoir  bientôt  de 
l'uqestes  résultats.  • 

Les  troubles  qui  avaient  agité  Saint-Domingue 
' s’étaient  également  fait  ^ntir  à la  Guadeloupe; 

la  force  des  at^es  devenait  nécessaire  pour  sou- 
mettre à la  métropole  les  nègres  révoltés.  Riche- 
panse  avait  été  chargé  de  ce  soin.  Le  mulâtre 
’ Pelage  était  le  chef  des  insurgés.  A l’arrivée  des 

Français  à la  Pointc-à-Pîire , les  liabitnns  accou- 
rurent pour  protester  de  . leur  fidélité  à la  répu- 
blique. Pelage  imita  leur  exemple;  mais  bientôt 
Richepanse  put  s’apercevoir  combien  peu  il  pou- 
* ’ vait  compter  sur  de  pareilles  assurances.  Le  noir 
Ignace  refuea.de  livrer  le  fart  de  la  Ydetoire,  et 
parvint  à s’échapper  au.  moment  où  le  général 
fferisiat  en  forçaitjks  reirancbdmens.  La  9eamiS;>> 


•4 


ET- CONQUÊTES.  • 33§ 

sionde  laBasse-TerreprésentaplusdedifTicuités ; iStià) 
il  fallut  mettre  le  siège  devant  le  fort  Saint- 
Charles',  que  les  noirs  évacuèrent  après  avoir  vu 
tomber  leurs  remparts  sous  les  coups  de  l’artille- 
rie. Leur  résistance  avait  été  opiniâtre.  Pelage 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  et  par  son  zèle 
ù seconder  les  Français.  Le  général  Seriziat  fut 
chargé  de  poursuivre  les  insurgés  dans  les  mornes, 
où  il  parvint  à les  détruire  en  partie,  après  loi- 
moit  de  leur  chef  Ignace. 

Le  général  Richepanse  s’occupait  d’assurer  la 
tranquillité  de  Hle  et  d’en  organiseir  l’adinini8-<  ^ 
tration , lorsque  la  mort  vint  le  frapper  au  milieu 
de  ses  frères  d’armes  qui,  le  regrettèrent  bien  sin- 
cèrement, ainsi  que  tous  les  habitons  de  In  colo- 
nie. La  funeste  épidémie  qui  enleva  ce  ^ave 
général,  étendaitaussi  ses  ravages  sur  l'île  devint- 
Domingue.  La  fièvre  jaune  moissonnait,  chaque 
jour  les  Français  non  acclimatés.  • . i . . T 

Toussaint  se' réjouissait'cni  secret.de  ces  dén 
saslros  et.  excitaitdes  espérances' de  scs  partisansî 
Retirédans  son  faabitation-d'Ënnery^  il  paraissait; 
vivre  en  simple  partiouliei^  mais,  là,"  il  travaillai^ 
dans  l’ombre,  pour  ret>dre  aux  noirs  deur  indérf  , 
pendance.iLe  capitaine  général  en  acquit  bientôt 
laeertitude  par  les-dénonciationst  de.Glirrstopbe  j 
de  DessalioeS;et  de.  Maurepas,  qui  redoutant  la 
veogeance  de  leur  ancien  chef,  cherchèrent  ide 
perdra  dans  l’esprit  de  Leclerc.  L’ arrestatioa.de 
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|&)3.  Toussaint  est  résolue-  Le  ; général  Brunet  est 
ohargé  de  celte  mission  difücUe.  Une  ruse  adroite 
(ait  tomber  ce  noir.dans  le  çiége.  Vingt  hommes 
d’escorte  qu’il  avait  amenés  l sont  désarmés. 
Alors,  le  chef  d’escadron  Fcrari,  aide-de-camp  de  • 
Leclerc , lui  demande  son  épM.  Toussaint , altéré, 
la  rend  sans  se  plaindre.  Corauit  aux  Gonaîves, 

U est  embarqué  sur  le.  vaisseau  le  Héros.  C’est 
lA  qu’on  lui  entendit  proférer, cCs  paroles  mémo- 
rables ; « En  me  renversant,  on  n’a. abattu, que 
. le  tronc  de  Uârbre  de  la, liberté  des  noirs  ;.il  re- 
poussera parles  racines,  parce  qu’elles  sont  pro-> 
fondes  et  nombreuses.  » ;< 

- L’arrestation  de  Toussaint  . fut  .le  signal  d’une 
nouvelle  Insurrection  ; d’abord  noirs  vn’agi-, 
ren^e  séparément,  tandis  que  les  chefs ;el  les  , 
trot^s  coioaiales  donnaient  les  plus 'vives .dé- 
monstrations de  dévoûment  .et  de  fidélité.  Bien- 
tôt on  ne  put  plus  compter  sur  ces  troupes*  la 
majeure  partie  de  l’île  dédorée  contre  les 

Français  aff.ûblis  par  la  (éWelle  maladie. qui  les, 
détruisait  chaque  jour.  Les  .noirs^oon faisaient 
point  de  prisonniers  : le  chef  Clerveaux  , qui.  s’é- 
*tait  montré  un  des  plus  zélés  partisans  des  Fran- 
pais,lc^a  le  premier  l’étendatd  de  la. révolte. 
Christophe-Paul  Louverture  ,»  neveu.de  Tous- 
•Aiat,  et  Dfissalioes,  ne  tardèrent  poiut  à suivre 

•on  exeïDÉ**’"''  ■ ‘ ■ 

Jûn  fermeté  du  général  PAmphilo  Lacroix , em- 
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pêcha  les  noirs  <le  disposer  de  quatre-vingts  mil-  lj8o3. 
licrs  de  poudre  et  des  subsistances  renfeimées 
dans  les  forts  Dauphin  et  Dampierre.  Le  général 
Brunet  de  son  côté  évacuait  l’est  du  Gnp  ; dans 
ces  entrefaites,  le  capitaine-général  Leclec,  atteint 
de  la  fièvre  jaune,  expire  en  gémissant  d’une 
entreprise  faite  sur  des  hommes  et  par  des  hom- 
mes dignes  d’un  meilleur  sort,  fiochambeau  lui 
succède  dans  le  commandement  ; attaqué  près  du 
Cap  par  Christophe  et  Dessalines , il  les  contraint 
à se  retirer  en  désordre  et  leur  enlève  le  port  de 
Paix  et  le  fort  Dauphin.  Les  garnisons  laissées 
dans  ces  forts  et 'cinq  cents  hommes  envoyés  au 
chef  Laplume  pour  l’aider  dans  ses  opérations  , 
affuiblissent  les  forces  restées  dans  le  Cap.  Çhris^ 
tophe  et  Dessaiines  tentent  un  nouveau  coup  de 
main , ils  échouent  encore  par  la  vigueur  avec, 
laquelle  Rochambeau  les  combat.  ^ 

Des  affaires  non  moins  meurtrières  se  succé- 
dèrent , partout  la  valeur  française  triompha  de 
l’audacc  effrénée  des  insurgés,  mais  ces  succès 
étaient  de  funestes  revers , l’armée  s’affaiblissait 
chaque  jour,  il  fallait  se  retirer  d’un  côté  afin  de 
se  maintenir  de  l’autre.  Bientôt  Jeremie,  le  Cap  , 
et  le  Port-au-Prince  , sont  les  seuls  points  où  les 
Français  puissent  se  défendre. 

Des  croisières  anglaises  vinrent  augmenter 
l’audace  des  noirs  et  ôter  toute  espérance  aux 
Français.  Le  Port-au-Prince,  après  avoir  souf- 
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l8o5.  fort  les  horreurs  d’une  affreuse  rauiine>  ouvrit 
ses  portes  à Dussalines , doihmé  successeur  de 
Toussaint  par  les  insurgés.  Quinze  mille  hommes^ 
sous  ses  ordres,  investirent  le  Cap 'dans  lequel  le 
Igénëral  Rochambeait  ne  commanddit  plus  qu’à 
deux  mille  Français.  Contraint  de  capituler,  il 
s’embarque  sur  les  navires  qui  se  trouvent  dans 
le  port,  espérant  échapper  aux  Anglais,  mais  il 
devient  leur  proie , et  n’évite  un  danger  que  pour  " 
tomber  dans  un  autre. 

Peu  de  temps  après 'lo  brave  général  NoaiHcs, 
stationné  au  môle  Saint-Nicolas , embarqué  sa 
garnison,  et  parvient  à force  de  voiles  à se  diri- 
ger vers  l’ile  de  Cuba.  Dans  sa  route  il  s’empare 
audacieusement  d’une  corvette' anglaise,  'mais 
blessé  dans  cet  abordage , U expire  après  avolt 
pondait  sa  prise  dans  (e  port  dé  ta  Havane.  Gé 
•>  * faUd’armestenaiM0enemalIbeareuseexpédîfiba^^ 

dans  laquelle  vingt  généraux  et  quarante  mille 
bemoMS  avaient  péri,’^ par  !b  fer  des  noirs  ou  sous 
les  coups  de  l’épouvantable  fléau  qui,  chaque 
nanéé,  étend  sur  les 'Européens  Ses  affreux  ra- 
▼eges. 

âBiiis  «’ARsuunfee. 


Le  traité  tPArntens  signé  et  èRécuté  avec  tuut 
de  bonne  fol  eréde  loyauté  par  le  premier  consul , 
ne  Pnvait  pas' été  de  même  par  le  tiabMict'de 
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Saint-Jam^  Ne  pouvant  trouver  aucun  tort  à ' 

imputer  à la  France,  ce  cabinet  tourna  ses  re» 
gards  vers  Malte  : les  retards  dans  la  remise  de 
cette  Ile  au  grand-maître  de  l’ordre  , pouvaient 
faire  naître  des  difficultés  capables  de  rallumer 
un  incendie  à peine  éteint.  Des  instructions  se- 
' crettes  furent  données  au  gouverneur,  et  bientôt 
l’Angleterre  n’eut  qu’à  se  féliciter  de  l’adresse  . 
avec  laquelle  il  les 'remplit.  Bonaparte,  après 
avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  main- 
tenir la  paix  générale,  et  avoir  vu  mettre  un  em- 
bargo général  sur  les  navires  français  qui  se  ^ 
trouvaient  dans  les  ports  de  l’Angleterre , dé- 
clara la  guerre  à cette  puissance',  de  l’assentiment 
des  trois  chambres  législatives.  Elles  avaient  con-  * ' 
naissance  de  tous  les  effoiis  du  premier  consul 
pour  maintenir  la  tranquillité. 

Le  général  Mortier  reçut  aussitôt  l’ordre  de  se  ^ 
porter  sur  le  Hanovre  avec  les  troupes’  qui  se  *■' 
tronvaient  dans  la  Hollande.  Les  Français  passent 
le  Waal,  et  se  dirigent  par  la  province  d’Arnheim 
à Kœverden,  traversent  l’Ems  ù Meppen  et  mar- 
chent sur  Diepholtz.  Le  duc  de  Cambridge , 
frèt-e  du  duc  d’Yorck,  qui  commandait' l’armée 
hanovrienne,  prend  aussitôt  la  poste  pour  s’em- 
barquer, laissant  nu  fcld-maréchal  Wahnoden  te 
commandement  des  troupes,  que  naguère  il  jo. 
mit  de  conduire  A la  'victoire  oti  de  mourir  les 
armes  à la  maln..Drepholix  ésl  évacué  par  let» 
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ï8o3.  Hanovricns,  sans  coinbal,  quoiqu’il  soient  en 
nombre  supérieur.  Atteints  près  de  Suhlingcn 
par  l’avant-garde  française,  ils  soutiennent  un  en- 
gagement assez  vif.  Dans  celui  de  Borstel , ils 
sont  chargés  si  vigoûreuseinent  par  le  deuxième 
de  hussards,  qu’ils  fuient  en  désordre. derrière  le 
W-eser,  perdant  deux  cents  prisonniers. 

Walmoden  rallie  ses  troupes  sur  ce  fleuve , eÉ^ 
s’apprête  à opposer  une  courageuse  résistance 
au  passage  des  Français,  lorsque  les  représenta- 
tions des  états  de  Hanovre  le  déterminent  à li- 
vrer l’électorat  aux  troupes  de  Mortier,  et  parti- 
culièrement les  bouches  du  Weser  et  celles  de 
l’Elbe,  derrière  lequel  les  troupes  hanovriennes 
devaient  se  retirer.  Cette  convention  n’est  point' 
ratifiée  par  le  premier  consul,  qui  ne  veut  pas 
laisser  é ses  ennemis  une  armée  prête  à agir  sur- 
.le  Hanovre  au  moindre  Signal.  En  conséquence , 
de  nouvelles  Iro’iipes  renforcent  l’armée  aux 
ordres  de  Mortier , les  Français  se  préparent  ou 
coinisat.  •'Walmoden , abandonné  ft  ses  propres' 
forces  par  le  gouvernement  anglais,  assemble 
les 'généraux  sous  ses  ordres  : une  capitulation 
honorable  est  demandée.  Mortier  l’accorde.  Les 
troupes  hanovriennes  sont  licènciées,  et  les  Fran- 
çais occupent,  sons  co'mbattre,^lo  reste  dé  l’é- 
lectorat. '■)  . 

-Bonaparte,  pendant  ce  temps,  prenait  les  me- 
sures les  plus  vigoureuses,  pour  poüsser  avec 
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avautnge  la  guerre  contre  l’Anglelerre.  Trompé  l8o4^ 
dans  son  attente  sur  l’effet  qu’aurait  dA  produire 
la  rupture  du  traité  d’Amiens  et  la  conquête  sou- 
I * daine  du  Hanovre,  il  redouble  d’activité  pour 

f 

porter  un  coup  fatal  au  commerce  anglais.  Des  traT 
vauximmensesfurcntordounésdanslouslesports; 
les  batteries  des  côtes  réparées  et  de  nouveaux  tra- 
vaux ajoutèrent  encore  à la  défense  : cent  vingt- 
huit  compagnies  de  canonniers  furent  chargées  de 
leur  service.  Des  bateaux,  dds  chaloupes  canon-  ^ 
nières  et  des  péniches  se  construisaient  sur  tous 
les  chantiers.  Cent  soixante  mille  Français  ras- 
semblés à Boulogne  ou  sur  d’autres  points  de  la 
côte  devaient  monter  ces  frêles  esquifs  pour  dé- 
barquer en  Angleterre.  Le  plus  noble  enthou- 
siasme excitait  tous  les  courages.  On  n’attendait  ^ 
que  l’ordre  du  départ;  lorsqu’une  conspiration,  à 
la  tête  de  laquelle  on  plaçait  Moreau  et  Piche- 
gfu,  vint  exciter  l’armée,  indignée  des  trames 
ourdies  contre  celui  qui  Tarait  constamment 
conduite  à la  victoire,  à placer  sur  la  tête  de  son 
chef  la  couronne  impériale. 

Bonaparte , que  nous  appellerons  désor-  ' 
mais  Napoléon  , du  nom  qu’il  prit  en  mon- 
tant sur  le  trône,  voulut  sanctionner  par  une* 
cérémonie  religieuse„i’élévation  qu’il  devait  à la 
volonté  de  l’armée  et  du  peuple.  Le  pape  Pie 
■ VII , que  scs  idées  libérales  avaient  fait  asseoir 
sur  la  chairede  Saint-Pierre,  accoufutà  Paris  pour 
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l8o4<  leâocrcfî  U9;prc8ence  des  nombreusea  députations 
des  principales  villes  de  France  et  des  divers 
J corps  de  l’araiée.  Un  concours  immense  assistait 
i ce/pompeux  et  brillant  spectacle.  Là,  les  accla» 
mations  générales  des  courtisans  et  du  peuple 
étouffèrent  le  dernier  soupir  de  la  liberté  e;q>i.> 
’ rante.  - , 


ANNEE  i8o5. 


t Le  premier  soin  de  Napoléon , aprts  son  coth 
ronnement,  fut  de  proposer  la  paix  tni  roi  d’An- 
gleterre. Cette  nouvelle  démarche,  prouvait  que 
le  guerrier^  intrépide,  qui  avait  coastâmmeut 
triomphé  sur  le  champ  de  bataille,  préférait  don^* 
aer  la  paix  à son  peuplé , plutôt  que  d’augmenter 
encore  les  faisceaux  de  lauriers  qui  formaîpot  ip» 
marches  de  son  trône.  Ces  généreuses  proposi- 
tions n’obtinrent  que  des  réponses  évasives.  Le 
cabinet  de  Saint-Jamés  travaillait  sourdement 
auprès  des  puissances  de  i’Europe,  pour  former 
une  nouvelle  coalition  coiitrè  la  France.  Dé)à  ta 
' Russie,  gouvernée  pak> Alexandre,  fils  de  l’infor- 
tiiné  Paol,  tombé  suus  le  poignard  des  assassins, 
tàontrwt^des. projets  ikostiles;  son  ambassadeur 
avai^quitté.Pansr:  celui  dé  Napoléon  élait-rcntré 
en ^raueç^i^^triche,  quoique  donnant  des  té^ 
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moignagcs  «le  se;  intentions  pacifiques , ne  ras*  l 
semblait  pas  moins  tin  nombreux  corps  de 
^ rrotipes  dans  la  partie  de  ITtalic  restée  sous  sa 
domination.  Cet  arm^Plht  qui  menaçait  la  li- 
^ berté  de  la  Lombardie  , plaça  une  seconde  cou- 

• ' rbnne  sur  la  tête  de  Napoléon.  Le  royaume 

d’Italie  fut  créé.  L’empereur  et  roi  se  rend  à 
N-tlan  ; partout  sur  son  passage,  les  démonstra-> 
lions  d’une  vive  allégresse,  lui  expriment  le  dé- 
voOment  du  peuple  et  la  crainte  qu’inspirait 
l’Autriche.  Des  arcs*dc  triomphes  s’élevaient  à 
l’entrée  des  villes,  des  bourgs,  des  villages 
mêtne,  et  les  habitons  des  campagnes  accSurus 
pour  contempler  le  héros  qu’ils  avaient  si  sou- 
vent vu  couronner  par  la  victoire,  jonchaient  fa 
Toute  de  lauriers. 

La  couronne  de  fer  des  ahciens  roi#  lombards 

ceignit  le  front  de  Napoléon,  dans  la  basilique  de 
Milan^  aux  acclamations  d un  peupleenthousiaste. 
«Dieu  me  la  donne,  gare  à qui  la  touche!» 
Telles  furent  les,  paroles  chevaleresques  que  le 
nouveau  monarque. d’Italie  proféra  en  plaçant 
. cette  couronne  sur  sa  tétc.  Elles  excitèrent  encore 
> les  plus  vives  accIaiAalions.  I^e  prince  Eugène 
■ Beauharnais  , fils  ■ de  impératrice  Joséphine, 
adopté  par  Napoléon , fut  désigné  pour  gou- 
verner ce  royaume  en  qualité  de  vîcc-roi.  Ce 
prince  qui,  par  son  courage  et  ses  talcns  mili- 
' taireSj  s’était  acqAis' l’oslinie  de  ses  intrépides 
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l“8o5.  frères  d’.irmes  , se  montra  digne  d’être  le  fils 
d^adoption  de  l’empereur  et  roi. 

L’élévation  de  Napoléon  avait  amené  celle  da 
' sa  famille  : le  titre  de  p®lcc  fut  le  partage  de  ses 
frères  et  des  maris  de  ses  sœurs.  Bientôt  un  rang 
plus  élevé  les  attendait  encore/,  les  premiers 
généraux  de  l’armée  avaient  également  obtenu 
des  récompenses.  Le  grade  de  maréchal  de  l’em- 
pire était  le  partage  de  Berthier,  Murat , Moncey, 
Jourdan  , Masséna  , Augereap  , Bcraadotte  , 
Soult,  Brune  , Lannes,  Mfcrtier,  Nej,.Davoust» 
Bessières,  Rellermann,  Lefèvre  , Pérignon  et 
Serrilrier.  Ces  promoüons,  et  l’établissement  de 
l’ordre  de  la  LégioM’Ho““®«“‘» 

^ tous'  les  courages»  une  noble. ambition  excitait 
^officiers  et  soldats , jamais  les  troupes  n’avaieat 
montré  plus  de  dpsir  dc^  voler  au  combat. 

.. , . 

- g»a»»e  iaïiEB  d’aubïugïie. 

» Une  troisième  coalition  contre  la  France,  était 
enfin  le  résolut  des  intri^es.du  cabinet  de 
Saint-James.  Les.,  souverains  de  la -Russie,  de 

FAotriebe,  de  la  Suède,  de  Naples  et  del’AO*-- 
gleterre  s’unissaient  pour  combatlreNapoléon...,  ^ 
et  dans  quel  moment  encore?  lorsque  les  soldats 
enthousiastes  de  voir  leur  premier  général  monté 
sur  Je  trône,  brûlaient  de  couvrir  de  lauriers  les 

' aigles  qui  planaient  au  mitfèu  de  leurs  rangs.  , • 
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L’Autriche  ne  cachait  plus  scs  projets,  déjà  la  il)o5. 
Bavière  était  cnvahiç,  et  rélccteur  Maxiirtilien- 
loseph  , qui  J par  reconnaissance  pour  l’empe- 
reur des  Français,  avait  voulu  garder  la  neutra- 
lité , s’était  vu  contraint  de  fuir  sa  capitale.  Le 
présomptueux  Mack  s’avançait  sur  le  Danube , 
le  prince  Charles  allait  entrer  en  Italie.  Napo- 
léon se  rend  au  camp  de  Boulogne;  sa  présence, 
au  milieu  de  celte  belle  armée,  électrise  tous  les 
cœurs,  les  cris  de  combat  sont  proférés  dans  tous 
les  rangs,  ils  retentissent  au-delà  des  ondes,  e'tjji 
terreur  s’empare  de  l’esprit  des  Anglais  ; mais  ce 
n’est  point  contre  Albion  que  l’empereur  va  di- 
riger scs  coups.  Il  donne  le  signal  du  départ,  et 
ses  belliqueuses  cohortes  sont  transportées  comme 
par  «inchanteinent  sur  les  bords  du  hhin;  tandis 
que  des  gardes  nationales  mobilisées  défeifdromt 
les  eûtes  et  la  Hollande  contre  une  agression  de 
l’Angleterre.  Marmont  et  Bernadotte  quittaient  la 
Hollande  et  le  Hanovre  avec  les  corps  d’armée 
sous  leurs  ordres,  pour  marcher  sur  Wurlzburg 
et  se  réunir  ù l’armée  bavaroise,  que  l’invasion 
des  Autrichiens  avait  contrainte  de  se  retirer  dCr> 
rière  la  Rednitz  et  le  Mein,  dans  les  principautés 
de  Wurtzburg  et  de  Bamberg. 

Tandis  que  les  maréchaux  Soult,  Duvoust , 

Ney  et  Lannes  réunissaient  les  corps  sur  le  rfhin 
depuis  Mayence  jusqu’à  Strasbourg , le  prince 
Murat,  avec  la  réserve  de  cavalerie  composée  des 
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l'8o5.  oar&biniers , cQirassiers  et  dragons,  sous  los  ordres  • 
des  généraux  Nnnsouty,  d’Hunlppu)»  Rleiir,v 
Beaumont  e^Walther,  passait  le  fleuve  à Reh), 

' manoeuTrait  pour  faire  prendre  le  fbange  à.  l'eu> 
oemi , et  porter  son  attention  vers  les  déboucUéSL 
de  In  Eorêfc-Noire. 

Mock  qui  se  flattait  de  la  victoire,  donne  dans 
le  piège,  il  dirige  la  majeure  partie  de.  ses  forceaj 
sur  ce  point.  Napoléon  attendait  à Strasbourg  c« 
uiourement  : U s’élance,  sur  la< rivé  gauche  du 
^in.  Déjà  le  maréchal  Latines  avec  les  grena<i 
diers  réunis,  commandée  par  IMntrépide -OudH 
not,  et  la  division. auz;onl>'es  de  Suchet,  s’égaient  ' 
portés  sur  Ludwigsbürg>  par  I RadstadU  Nc^  , 
suivi  des  généraux  Dupont,  Loisonet  Malhor,  et 
des  dragons  à pied  de'  Barngaej-dlHiliiers , s’a- 
vançait siir  Stutigard,  par  un  pootjété-à  Dur-  . 
lech.  Sonit  et  les  divlsioiui''yand&mme,  Legraud 
et  Saint-Hîlatre,  traversaient  Spire  et  occupaient 
Heilbron  ; pendant  queDavoust , avec  les  troupes 
eominandées  par  Friant  Gudin  et>  Boursier 
marchaieut  parManheim,'Beilddberget  Kéckeiv 
Eitz  sur.  le  Neckec.  Le  grand  parc  d’artiileria 
était  dirigé  sur  Heilbron.  ' : • * ^ 

" Mack  s’aperçut,  maû  trop  tard,  de  son  erreur, 
les  Français  avaient  évité,  par  leur  marche,  les 
déüés  de  la  itorêt-Noire,  et  s’avançaient  à mar-? 
ohet  forcées,  sur  les  derrières  de  l’arpaèe  aa^ri- 
chienne.  Vandamme  avait  culbuté , à'Dottawertb , 
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le  régiment  de  Colloredo  ; le  Danube  était  franchi 
et  SouU  se  portait  sur  Âusburg  ; Murat  arrive  à 
Donawerth  avec  les  dragons  de  la  division  Wal-  g 

tber  et  se  porte  sur  le  Loch,  Le  colonel  Walthler 
s'élance  dans  ce  fleuve  avec  deux'^cents  dragons 
du  quatrième  régiment,  le  traverse  à la  nage, 
fond  sur  un  régiment  de  qujrassiers  ennemis  et 
Ipur  enlève  le  pont  sur  la  route  de  Rain.  Le 
brigadier  Marenle  flt  dans  ce  passage  un  trait  /■ 

qui  mérite  d’être  cité  ^cassé  de  son  grade  par  son 
capitaine , le  matin  même,  pour  une  légère  faute 
contre  la  discipline,  il  vqit  ce  capitaine  tomber 
dans  le  fleuve  pendant  le  combat , s’élance  pour 
le  sauver  et  le  ramène  sur  la  rive.  Le  grade  de 
uiurècbal<de>logis  et  l’étoile  de»  braves  furent  la 
récompense  de  cette  belle  conduite. 

Bientôt  Murat  se  dirige  de  Rain  sur  Wertingen, 
où  douze  bataillons  da  grenadiers  et  quatre  esca- 
drons des  cuirassiers  d’Albert  viennent  d’arriver; 
un  combat  opinifitrc  s’engage,  le  colonel  Maur 
petit  est  blessé  en  chargeant  à la  tête  des  dragons 
du  neuvième;  le  colonel  Arrighi  a deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Baumont  du  dixième  de  hussards 
fait  un  capitaine  de  cuirassiers  prisonnier  de  sa 
main  ; enfin , la  valeur  française  triomphe.  Les 
cuirassiers  d’Albert  fuient  en  désordre,  les  carrés 
de  l’infanterie  sont  enfoncés  : l’ariillBrie,  les  dra- 
peaux , deux  lieutenans  colonels,  six  majors, 
soixapte  oflieiers  et  quatre  mille  prisonuiers  res- 
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l8o5.  tentau-pouFoir  des  Tainqueurs.  Une  brigade  dei 
J,  grenadiers  d’Ondinot,  avait,  par  son  arrivée,  con 
* Iribué  à la  déroule  de  l’eDnemi.  L’aide-de-cartq 

' de  Murat,  le  chef  d’escadron  Excelmans,  fui 
5 fait  officier  dé  la  Légion-d’Honneur  après  celU 
brillante  affaire. 

Le  chef  d’escadron  Vuilleiney  donna  le  soii 
de  ce  combat  une  preuve  de  son  audace.  Seu 
avec  un  dragon  placé  en  vedette,  il  fond  sur  ut 
détachement  ennemi  qui  cherchait  à se  frayer  ut 
passage,  enlève  un  drapeau  de  sa  main,  et  fai 
mettre  bas  les  armes  au  détachement  : les  grand’j 
gardes  accourent,  et  n’ont  plus  qu’à  conduire  les 
J)risonniers. 

' Un  dragon  de  chaque  régiment  ainsi  que  plu- 
, sieurs  grenadiers  furent  aussi  décorés.  Quel  stv 
mulant  pour  le  reste  de  l’armée  ! Soull  renconlr 
à Aichnch  les  débris  des  vaincus  de  Wertingcn 
il  les  chasse  de  ce  village  et  oecupc  Aushurg 
Bientôt  le  corps,  aux  ordres  de  Marmont  , 1 
garde  impériale,  et  les  cuirassiers  de  d’IIautpou 
y arrivent,  tandis  que  Bernadette  et  les  division; 
des  généraux  bavarois  Wredre  et  Deéoi  occupen 
Ingolstadt  : eu  même  temps,  Ney,  remontant  h 
Danube  depuis  Kossingen,  attaquait  la  position  d< 
^ . Grumberg  ÿ Loison  avançait  sur  Langenau , et  h 
' ' général  Malher  sur  Gunzburg.  Malgré  les  secour 
amenés  par  l’archiduc  Ferdinand , le  pont  _d 
celte  ville  fut  enlevé  par  les  Françtûs.  Le  jjrav 
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colonel  du  cinquante-neuvième  de  ligne  Gérard  i8o5. 
Lacuée  , aide-de-camp  de  l’empereur,  y trouvait 
une  mort  glorieuse.  Mural  force  Mack  d’évacuer  ' ■ 
Burgau  , deux  mille  cinq  cents  hommes  tués  ou 
faits  prisonniers  et  six  pièces  de  canon , attes- 
taient la  défaite  dus  Autrichiens  dans  ces  divers 
' combats. 

Soult  marche  sur  Landsberg,  le  vingt-sixième 
de  chasseurs  à cheval  charge  les  cuirassiers  <lc 
f’archiduc  Ferdinand  avec  tant  d’audace,  que 
ceux-ci  fuient  en  désordre,  abandonnant  entre  les 
mains  des  chasseurs,  deux  pièces  de  canon,  unr 
lieutenant-colonel,  deux  capitaines  et  cent  vingt 
cavaliers.  ApCes  ce  succès,  Soult,  se  dirige  sur 
’ Meminingcn  , où  , vingt-quatre  heures  après  soit 
arriji'éc  sous  les  murs  de  cette  place  que  Mack 
avait  fait  fortifier,  neuf  bataillons,  dix  pièces  de 
canon  et  de  nombreflx  magasins  tombent  en  son 
pouvoir  par  suite  de  la  capitulation  accordée  à 
l'ofiicier  qui  la  commande. 

^ Bernadotle  , de  son  côté  , marchait  à de» 
succès.  Entré  dans  Munich  qû’il  traverse  rapi- 
dement, il  enlève  huit  cents  prisonniers  à Tar- 
rière-garde  ennemie.  Bientôt  Wrede  et  Keller- 
mann  attaquent  le  général  Keinmayer  sur  ITseiy 
ct  lui  causent  une  perte  de  cinq  cents  hommes 
et  trois  pièces  de  Canoiff^Wrede  occupe  Rienn  , 
Kcllermann  couvre  la  roule  de  Braunau.  Bern;r- 
dolle  s’établit  le  long  de  l’Iscr;  Davoust  sur  le 
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8o5-  point  de  Dachau  culbutait  les  hussards  de 
Blankestein  et  les  poussait  jusqu’à  Moisach.  Les 
. 'maréchaux  I>anne^  et  Ney  faisaient  face  aux  ' 
AutricWens  vis-à-vis  d’Ulm  et  sur  T’Iller.  Mar- 
^ mont  s’avançait  sur  lllersheim  ; Soùlt  marchait 
vers  Biberach , la  garde  impériale  et  Napoléon 
étaient  à Burgau.  ' 

Les  ennemis  tentent  de  s’ouvrir  un  passage 
Albeck;  Dupont  gardait  cette  position,  tes  Autri- 
chiens sont  vingt-cinq  mille,  il  n’ert  a <iue  six  à leur 
- opposer,  peu  lui  importe , il  résiste'avec  tant  d’in- 
trépidité à la  tète  des  quatrième  et  neuvième  lé- 
gère, treute-deuxièmefSoixante-neuvième  et  qua- 
tre-vingt-seizième de  ligne  qu’il  les  conlraint  à 
rentrer  dans  Ulm,  après  une  perle  de  quinze  cents 
prisonniers  ; le  colonel  Barois  du  quatre-vingt^ei- 
sième  de  ligne  se  fit  particulièrement  remarquer. 

Ney  attaque  trois  jours  après  te  pont  d’Elchiogen  et 
L’enlève  après  quatre  heures  d’dn  combat  meur- 
trier. Un  général-major;  trois  mille  prisonniers'- 
et  plusieurs  pièces  d’artillerie  sont  les  trophées 
dus  à la  valeur  des  apixante-neuvième  j soixante- 
seizième  de  ligne,  dix-huitième  de  dragons  et 
dixième  de  chasseurs,  qui  avaient  combattu  contre 
seize  mille  hommes.  Pendant  cette  brillante  al- 
faire,  Lannes  occupait  les  hauteurs  de  Pfuhl , 
s’emparait  de  la  tête  debout  d’Ulm , et  portait  la, 
terreur  jusqu’aux  portes  de  la  ville.  Murat,  de 
son  côté,  culbutait  tous  lea  partis  de  CAvalert^ 
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^ ' t . ■ 

qu’il  trouvait  sur  Son  passnge  , tandis  que  Mar-  i8o!5. 

• mont  complétait  l’investisscménl  de  la  place  , en 
.occupant  les  ponts  d’Unter  'ctiOberkirchberg. 

prîneo  Ferdinand  parvient  cependant  .i 
s’échapper  avec  quatre  escadrons  , et  joint  le 
corps  du  général  Wemeck  qui  a débouché  par 
Hejdenheim.  Poursuivi  par  Murat,  jl  perd 

* deux  drapeaux  et  trois  mille  prisonniers  dont  un 
général-major,  au  village  de  Langeiïau.'A  Ne- 
resheim , la  division  du  gcqéràl  Klein  lui  e|^ 
lève  encore  deux  drapeaux,,  un  officier  général 
et  mille  prisonniers.  Ce  n’est  que  par  une  fuite 

'|>récipttée  que  l’archiduc  échappe  au  générât 
Klein , k son  aide-de-camp  Brunet , au  vingtième 
de  dragons ,'  aux  chasseurs  de  la  garde  et  à In 
- neuvième  légère  qui  s’étaient  distlugués  dans  ce» 
deux  combats.  * 

^ Mack , serré  de  trop  près  dans  Ulm,  demande 
à capituler  par  l’intermédiaire  du  prince  'de 
Lichtenstein.  Trente  mille  hommes,  soixante 
pièces  de  canon,  et  quarante  drapeaux,  sont  au 
pouvoir  de  l’emperenr  par  cette  capitulation.  En 
même  temps,  Murat  .avançait  sur  Nordlingen, 

I où  il  accorde  une  capitulation  au  général  Wer-  * 

. neck,  qui  avait  sous  ses  ordres  sept  autres  gé-  ' 
nëraux  , tandis  que  le  général  Fauconnet  s’em-  ‘ * 
parait  à Trochtelhngen  d’un  convoi  de  cinq  cents 
chariots.  L’archiduc  Ferdinand  , avec  deux 
mille  chevaux  jT  réussit  è gagner  la  Bohême  par 
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ï 8o5.  la  faute  du  général  Riraud , qui  ne  le  poussa  pas  . 
assez  Vigoureusement  sur  le  chemin  de  Nas—  ^ 
senfels  é Guemcrsheim.  . 

Cn  nouvel  engagement  de  Murtil  près  de  Furth , 
fit  tomber  entre  ses  mains  une  portion  du  parc 
d’artillerie  de  l’armée  autrichienne  qui  se  relirait 
sur  Nurenberg.  Les  Colonels  Cauclioix,  Morland,  • 
Rouvillois , et  les  aides-de-camp  Flahaut  et  La- 
grange, furent  cités  comme  s étant  distingués 
dans  cette  affaire , gui  achevait  de  mettre  au  pou- 
voir de  Mural  depuis  son  combat  d’Albeck,  cin- 
quante pièces  de  canon,  seize  mille  hommes , 
dont  dix  officiers  généraux,  plusieurs  drapeau^ 
et  quinze  cents  chariots.  • . f 

. La  campagne  était  à peine  commencée,  et  1 em- 

pereur faisait  conduire  en  France  soixante  mille 
prisonniers.  L’enthousiasme  de  l année  était  à soi^^ 
comble.  Napoléon  avait  partagé  les  fatigues  et  leP 
dangers  des  soldats  ; toujours  ù cheval , il  doublait 
par  sa  présence  leur  valeur  et  leut  audace.  Cent 
mille  hommes  avaient  été  détruits ,on  dispersés. 
Les.  troupes  des  électeurs  de  Bade  et  de  Wurfem- 
* berg  SC  joignaient  aux  divisions  françaises.  Deux 

, cents  pièces  de  Canon  et  quatre-vingt-dix  dra- 

'•  peaux  étaient  les  trophées  de  la  victoire.  L em- 
• pereiir  voulant  témoigner  à l’armée  combien  il 
était  satisfait , «décrète  que  le  mois  de  vendé- 
miaire an  i4s'(  septembre  et  Octobre  i8o5)  sera 

compté’ Comme  campagne  à tous,  lès  individus 
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composant  la  grande  armée.  C^fcois  seraconaplc 
comme  tel  pour- l’éraluation  des  pensions  et  des 
services  de  retraite.*  Noble  récompense,  dont  le 
soutenir  est  devenu  ensuite,  ia  seule  preuve  de 
munificence  'qu’aient  obtenu  une  foule  de 
, braves  ! ^ 

D'Ulm  , Napoléon  se  porte  à Ausburg  et  Mu- 
nich -,  d’-oû  U ordonne  à Bernadette  de  marcher 

V * 

sur  "Wasserburg.  Un  corps  de  cavalerie , sous  |p.s 
ordres  du  colonel  bavarois  Manucci,  devait  l’y 
joindre  en  passant  par  Kos^enheim.  L’Inn  est 
franchi,  Traunstein  et  Teissehdorf  sont  occupés 
par  les  Bavarois;  l’avant-garde  arrive  ù Dorlpe- 
ting , Bernadette  esté  Wegin.  D’Uaulpoul  et  une 
division  d’infanterie  remontent  1a  Salzach  vers 
Salzburg.  "La  Saal  est  traversée  sur  un  pont 
construit  à la  hûte,  le  général  Kienmayer  évacue 
Suizburg,  malgré  les  renforts  qu’il  a reçus  , il  se 
retire  surWels  pour  défendre  la  Haute-Autriche, 
menacée  par  les  colonnes  qui  s’avançcnt  sur 
’ Branau  , et  marchent  à Uina  par  Altheim  et 
Scharding;  Davoust  passe  ITnn  à Muhidorf,  et 
culbute  les  hussards  autrichiens.  Murat  fait  ré- 
tablir les  ponts  do  Nen'-OEittingen  et  de  Mark!  : 
Lannes  s’empare  de  Braunau';  quarante  - cinq 
pièces  de  canon  plusieurs  mortiers  et  olrusiers, 
des  munitions  ainsi  que  des  magasins  cOnsidéra- 
.bles  rendent  encore  celte  prise  plus  importante. 
Ntipoléon,«cn  arrivant  dans  celle  ville  par  U 
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l8b5.  roule  de  en  fait  le  dépôt  du  gr»na 

quartier-général  de  l’année  , et  ordonne  que  les  - 
forlifioalions  en  soient  augmentée». 

Lft  retraite  de»  Autrichiens  sans  opposer  de 
résistance,  annonçait  le  projet  de  n’accepter  une 
action  générale  qu’à  la  faveur  d’une  position  dè- 
fensive.  Ce  plan  tracé  par  le  général  Rutusow,  ‘ 
qui  était  arrivé  à Taruiée  autrichienne  dvec  Td- 
t^nt-gar Je  russe , aurait  pu  recevoir  son  exécu-' 
tfon  envers  un  ennemi  moins  actif  que  l’empereur 
des  Français;  mais  celui-ci  s’avançait  sur  l’Ens  ' 
avec  une  telle  rapidité,  qù’il  fut  impossible  aux 
Austro-Russes  de  se  fortifier  sur  cette  ligne. 

Murat  s’élance  de  Braunau  sur  Ried,  atlemt 
l’arrière-garde  ennemie,  la  culbute^  lui  enlève 
cinq  cents  prisonniers  et  s’empare  dfe  Haag.  Le 
colonel  du  premier  régiment  de  chasseurs  Mont- 
brun  contribua  puissamment  à cette'victoire.  Le 
huitième  régiment  de  dragons  s’y  distingua  ég^ 
leinent.  Bientôt  l’ennemi  est  encore  assailli  par- 
Murat  en  avant  de  Lambach  sur  la  Traüm.  Une 
■■  division  russe  accourt  au  secours  des  Autrichiens, 
les  braves  du  dix-sep’ticmede  ligne,'conduits  par 
^ le  colonel  Conroux,  fondent  sur  elle  à . la  baïon- 
nette, et  é)>raDlent  la  première  ligne  ; les  dra- 
gons et  les  chasseurs^ en  profitent,  les  Austro- 
Russes  fuient  en  désordre,  plusieurs  ' pièces  de- 
canon,  dont  deux  de  l’artillerie  russe,  et  cinq 
cents -prisonniers  attestent  les  succès  de  celte 

w 
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■ journée,  dans  laquelle  Kutusow  qui  s’était  flatté  180S. 
do  donner  bientôt  une  leçon  aux  Français  , s’a- 
perçut que  la  tâche  était  plus  difficile  qu’il  ne  le 
pensait.  ’’  i ' 

Pendant  ce  temps,  l’infanterie  légère  de  la 
colonne  Kellerraann  dispersait  au  défilé  de  GoU 
ling,  les  troupes  qui  cherchaient  à se  làettre 
sous  la  protection  du  fort  de  Leng-Pass.  Le  gé- 
néral'Werléj  le  colonel  Chiirnotel,  le  chef  de 
bataillon  Barbés  Latour,  elle  capitaine  Campo- 
« bine  du  rin^-septième  d’infanterie  légère , si- 
gnalèrent leur  intrépidité  dans  cette  affaire. 

- En  Tain  les  ennemis  veulent  disputer  le  passage 
de  la  Traiim , le  colonel  Walter,  du  trentième 
régiment , s’-élance  dans  un  bateau  arec^uelques 
hommes  , aborde  à la  rire  opposée  et  chasse 
, deVant  lui  tout  ce  qui  ose  résister.  Le  général 
Bisson  fut  blessé  sur  les  bords  de  la  rivière  en 
voulant  la  traverser.  Bientôt  Uns  est  occupé  par 
la  brigade  Iliilhaud,  après  un  engagement  assez 
vif.  Wuraty  arrive  à la  suite  de  ce  c«ombat  ; Na- 
poléon est  à Ried  : le  général  Walter  s’empare 
d’Ebersberg;  Milhaud  culbute  l’arriére  - gardé 
ennemie  au  village  d’Asten lui  fait  deux  cents 
prisonniers,  dont  cinquante  hussards  russes,  et  ' 
la  suit  le'  sabre  dans  les  reihs  Jusqu’à  Ens.  Da- 
voustoccupc  Stoyer,  tandis  que  l’empereur  porta 

son  «quartier-général  successivement  à tambach 

.et  Lint.  \ ; • > » ^ V' 
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. i865ji  Pendant  ce  temps,  BernadoUe  se  dirigeait  ( 
^ Salzburg  sur  Woclklabuck,  faisant  éclairer 
loirte  de  Leoben.  Le  général  Deroi  et  sesBnvaro 
.*  • se  dirigent  pour  observer  celle' d’Iospruck. 

• trouve  à Lover  cinq  régiinens  autrichiens  dcti 

i’  . cïies  de  l’armée  d’Italie  pour  renforcer  Kienmaye 

Malgré  la  positfou  formidable  dans  laquelle  ci 
f • - troupes  s’étaient  arrêtées , Deroi  les  charge  iinpi 

r 1.  tueusement , leur  enlève  trois  forts  en  maçonner! 

qui  ferment  les  défilés , fait  six  cents  prisonniè: 
et  disperse  le  reste  dans  les  montag^ies.  Deroi  fi 
'blessé  en  combattant  à la  fêle  de  ses  intrépid» 
Bavarois , qui  sé  montrèrent  dans  cette  affaire  U 
' ' dignes  alliés  des  Français.  Lc  géneral  Wrede  av€ 

l’autre  dMsiou  bavaroise,  s’avancait  sur  Franc 
kenmarckl,  traversait  la  Traiim  et  bivouaquait 
Sleyer.  - . 

Kutusow  ne  pouvait  plus  tenir  surl’Ens  ; aC 
de  couvrir  Vienne,  il  se  décide  é s’arrêter  dans  . 
, position  d’Amsfeltcn.  Les  grenadiers  réunis  d’Oi: 
■ ' dinot  qui  s’étaient  formés  en  plusieurs  colonm 
M’attaque,  enlèvent  sur  tous  les  points  ces  hauteui 
nu  pas  de  charge  et  font  trois  cents  prisonniers 
Quatre  cents  Austro-Russes,  frappés  par  les  baïut: 
nettes  françaises , couvraient  le  champ  de  batailU 
■'  Le  neuvième  elle  dixième  dç  hussards  poursui  ver 
h?s,  vaincus  et  leur  font  quinze  cents  prisonnier; 
, Murat  arrive  à l’abbaye  de  Molck , ou  peu  d'hei 

rospuparavanti^ïrouvail  encore  l’empereur  d’ Al 
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triche.  Les  avant-postes  sont  poussés  sur  Saint-  i8o5. 
Pollen , tandis  que  le  maréchal  Duvoust  dispersait 
entre  Nanlhoffen  et  Marienzcll,  le  corps  du  géné- 
ral iVleerweldt,  qui  sc  dirigeait  vers  Neusladt  pour 
couvrir  Vienne  de  ce  côté.  Seize  pièces  de  canon , 
trois  drapeaux  et  quatre  mille  prisonniers  étaient 
dus  à la  vigueur  avec  laquelle  le  treiziéme  d'in- 
fanterie légère  et  Je  cent  huitième  de  ligne,  aux 
ordres  du  général  Heudelet,  avaient  chargé  l’en- 
nemi.  Le  même  jour,  Marmont  faisait  à Weyer 
quatre  cents  prisonniers- du  régiment  de  Ciulay 
et  s’avançait  sur  Lcoben,  où  il  prit  une  centaine 
de  cavaliers.  Murat  occupait  Saint- l’oiten;  les  ^ 
dragons  de  la  brigade  Sébastian!  marchaient  sur 
Vienne;  Napoléon  venait  de  quitter  Linz , où  il 
n’avaii  pas  voulu  accorder  une  suspension  d’ar- 
mes au  général  Giulay,  envoyé  près  de  lui  par 
l'empereur  François  II.  Le  monarque  français 
désirait  plus  qu’un  armistice;  il  ne  combattait 
«|ue  pour  conquérir  la  paix  ù son  peuple.  Le  grand 
quartier-général  fut  établi  à Moick. 

Avant  de  s’éloigner  de  Linz,  Napoléon  fit  tra- 
verser le  Danube  au  maréchal  Mortier,  avec  les 
divisions  Gazan  et  Dupont,  pour  pousser  une  re- 
connaissance sur  les  frontières  de  la  Bohême.  Le 
chemin  suivi  par  Mortier  conduisait  à Slein  et  ù , 
Kreins.  Son  peu  de  largeur  entre  Marbach  et 
Diernslein,  empêchait  d’y  faire  passer  de  l’artille- 
•rie.  On  fut  contraint  de  transporter  deux  pièces 

it) 


Digitized  by  Googlc 


56a  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 

l8o5.  Je  huit pnr eau  jusqu’à  ce  Tillage,  placé  dans  ud 
b<issin  étroit,  d’où  une  armée  ne  saurait  sortir 
4 si  quelques  troupes  occupent  les  hauteurs  et  les 
délilés  qui  l’cnTironnfent.  Mortier  arrive  dans  ce 
, village  avec  la  division  Gazaii  ; celle  du  général 
Dupont,  qui  marche  à une  journée  de  distance, 
doit  le  joindre  le  lendemain.  Bientôt  les  Russes, 
que  Mortier  croit  ne  rencontrer  sur  la  route  de 
Krems  qu’en  petit  nombre,  couronnent  les  hau-» 
leurs.  Leurs  tirailleurs  descendent  dans  la  plaine 
pour  masquer  le  mouvement  des  colonnes  qui  fi- 
lent par  le  bois  au-dessuS'de  Diernstein.  Gazao 
^ attaqué  par  plusieurs  bataillons,  fond  sur  eux, 
les  culbute  sur  Loiben  et  leur  enlève  cinq  canons, 
six  drapeaux  et  quatre  mille  prisonniers.  Un  suc» 
cès  aussi  brillant  exalte  le  courage  des  soldats. 

Ils  ignoraient  à quel  nombre  d’ennemis  ils 
avaient  à faire.  Les  munitions  étaient  presque 
épuisées.  U importait  de  faire  avancer  la  division 
Dupont.  Mortier,  Gazan  et  l’escadron  du  qua- 
trième de  dragons  détaché  sur  ce  point , marchent 
à sa  rencontre  pour  hâter  son  arrivée;  pendant  ce 
temps,  les  Russes  reviennent  sur  les  hauteurs.  Le 
major  Ileuriod  se  prépare  aussitôt  au  combat;  la 
terreur  soudaine  qui  s’était  emparée  du  général 
de  brigade  commandant  en  l’absence  de  Gazan, 
laissait  à l’intrépide  major  cette  mission  dilTicile. 
U envoie  des  ordonnances  sur  les  traces  du  maré- 
' chai,  qui  revient  aussitôt  sur  ses  pas.  Le  colonel 
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Ritaj  marche  à l’enuemi  par  ordre  de  Gazan,  i8o5. 
il  est  blessé  et  sa  troupe  est  repoussée  sur  le  pla> 
teau  de  Luiben  par  une  colonne  de  douze  mille 
hommes,  qui  bientôt  se  diviscnt'cn  deux  corps, 
dont  l’un  est  de  huit  mille  comhattans  tandis  que 
les  hauteurs  sont  encore  garnies  de  troupes.  Com- 
ment résister  à de  telles  masses  ? le  courage  des 
Français  ne  s’en  étonne  point.  11$  ne  sont  que. 
quatre  miUe,  mais  ils. sont  les  yainqueurs  d’AI- 
beck  et  d’Elchingcn.  La  nature  de  terrain  force  •'  -> 

les  Russes  à marcher  en  colonne  serrée.  Us  ne 
peuvent  sc/dcplojcr.  Le  m.ajor  Ilenriod  calcule 
sur-le-champ  tout  l’avantage  qu’on  peut  tirer 
d’une  attaque  audacieuse  sur  les  têtes  des  colon-  ' . 
nés  qui , refoulées  sur  leur  centre,  doivent  néces-  ^ 

sairement  semer  le  désordre  dans  les  pelotons  qui 
les  suivent.  La  charge  ja  se  battre,  c Camarades  , 
s’écrie  l’audacieux  Henriod,  nous  sommes  enve- 
loppés par  trente  mille  Russes;  nous  ne  sommes 
que  quatre  mille;  mais  les  Français  ne  comptent 
point  leurs  ennemis.  Nous  leur  passerons  sur  le 
ventre , grenadiers  du  centième  ; vous  aures 
l’honneur  de  charger  les  premiers  : .souvenez- 
vous  qu’il  s’agit  de  sauver  les  aigles  français.  » Il 
dit , cl  le  régiment  entier  s’.écric  : « Major,  nous 
sommes  tous  grenadiers  I » La  charge  est  bnttuc.i 
« Point  de  quartier,  ce  sont  les  Russes  I » s’écrient 
les  soldats  en  s’élançant  en  avant  sans  tirer.  Les 
grenadiers  enfoncent  leurs  baïonnettes  dans  le 

■fv  , • ' 


Digitized  by  Google 


4 


364  RÉStMÉ  DES  VICTOIRES 
1 005.  corps  des  premières  files  ennemies  et  k 
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Eloufiesles  uns  parles  autre.  ® epoovaqte; 

nique.  Jamais  déroule  ne  fut  plus  complète.  C 
routes  de  Slein  .et  de  Krems  sont  bientôt  cou- 
* d armes,  de  schakos,  de  casques,  d’ai 
grettes  et  des  bagage,  des  soldats  qui  |e,  Z't 

rillage  de  Lo.ben  vient  édairer  cette  défaite  Les 
cris  de  cinq  cents  blessés  russes  quis’y  .rouv.iient 
renfermesajoulent  encore  ila  lerreurLs fuyard. 

P opos  pour  poursuivre  1,-s  soeeès  ,1e  (elle  nuit 
meinora  le.  Mortier,  qui  ignorait  les  biillans 
résultats  de  l’attaque  impétueuse  du  centième, 
tau  loin  de  croire-  que  l’année  de  Kutusow  « 

4U.,aprè,lecombatdeAmstctte„,avaitpas:;;.  * 
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Slcin  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  fuyait  en  dé-  i8o5, 
sordre  au-delà  de  la  rivière  de  Krems.  Il  met 
prudemment  le  Danube  entre  les  Russes  et  ses 
divisions.  Mais  bientôt  il  traverse  de  nouveau  ce 
Qeuve,  et  reconnait  combien  la  déroule  des  en- 
nemis a été  grande.  Le  champ  de  bataille  est* 
couvert  de  cadavres;  le  général  .Smith , deux 
autres  généraux  et  plusieurs  oITiciers  supérieurs 
sont  au  nombre  des  morts.  Des  drapeaux,  des 
pièces  d’artillerie,  des  milliers  de  fusils,  sont 
ramassés  par  les  soldats  de  la  division  Gazan  ; 
qui,  sans  un  pareil  miracle  de  bravoure,  devait 
' être  enlevée  en  entier  par  un  ennemi  dont  Je 
nombre  était  de  près  de  trente  mille  et  que  diri- 
geait en  personne  le  général  en  chef  de  l’armée 
austro-russe.  . , 

r 

L’oubli  fut  le  partage  de  l’intrépide  Henriod. 

Soit  jalousie  des  généraux  sous  lesquels  il  servait^  * ' - 
.soit  un  motif  plus  puissant  encore,  il  ne  reçut  , . 
aucune  récompense  de  sa  brillante  conduite,  et 
ne  fut  pas  même  cité  dans  les  bulletins  odiciels. 

Les  fastes  de  Thistoire  seuls  se  sont  chargés  de 
rendre  à ce  brave  olKcier  la  justice  qui  lui  est  due. 

La  \ille  ile  Vienne  demande  une  capitulation, 
elle  le  lui  est  accordée;  Sél^a.^tiani  occupe  aussitôt  * 
cette  capitale.  Murat  le  suit  de  près,  et  fait  passer 
sur-le-champ  le  Danube  à sa  cavalerie.  Les  divi- 
sions du  maréchal  Laiines  marchent  sur  ses  traces» 

Soult  et  Duvoust  ne  traversent  le  fleuve  que  le  ‘ , 
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8o5.  lendemain.  Napoléon  arrive  bientôt  à Vienne,  et  ' ‘ 
établit  son  quartier-général  au  palais  de  Schœn- 
brunn,  se  dérobant  à tous  les  honneurs  que  veut 
lui  rendre  une  population  avide  de  contempler 
l’homme  extraordinaire  qui,  du  milieu  des  rangs 
de  l’année,  s’est  élancé  sur  le  pavois  iinpéiial. 

Les  soldats  français  observaient  la  plus  exacte  ' • 
discipline.  Leur  conduite  était  un  contraste  bien 
frappant  de  celle  que  les  Russes  avaient  tenue. 

Un  arsenal  considérable  tomba  dans  cette  ville  au 
pouvoir  du  vainqueur.  On  n'avait  pu  l'évacuer 
en  entier;  il  y restait  encore  des  munitions  pour 
faire  quatre  campagnes.  Les  troupes  marebaient 
toujours  en  avant;  le  général  Milhaud,  comman-« 
dant  l’avant-garde  de  Davoust,  disperse  tout  ce 
> qui  se  trouve  sur  la  route  de  Brunn  jusqu’à  Yvol- 
kesdorf,  fait  six  cents  prisonniers,  et  enlève  un 
tft  parc  de  quarante  pièces  de  canon  attelées.  Lannes 

s’empare  à Stokerau  d’un  magasin  considérable  • * 
d’effets  militaires,  et  laisse  échapper,  par  trop  de  ^ 
confiance  , en  la  parole  d’un  parlementaire , 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  et  un  régiment 
de  cuirassiers  autrichiens.’  Bernadolte  était  en 
avant  de  Krems;  Mortier  bivouaquait  à VVeikes- 
■ * dorf  et  Meissau;  tandis  que  Marmont,  maître  de 
la  Haulc-Styrie,  marchait  sur  Gratz. 

Bientôt  Murat  se  met  à la  tête  de  trois  brigades 
de  cavalerie  légère,  charge  l’arrière-garde  russe 
^i\  Hollabrunn,  et  lui  enlève  cent  voitures  d’équi- 
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pages;  Lnnncs  arrÎTe;  tous  deux  vont  fondre  sur  I 
l'ennemi,  lorsque  le  prince  de  Wintzingerode, 
aide-de-camp  de  l’empereur  Alexandi'e , demande 
à capituler,  les  généraux  autrichiens  voulant 
se  séparer  de  l’armée  rus^e.  Murat  y açcéde; 
un  armistice  est  conclu;  mais.  Napoléon  qui  re- 
connait  dé  suite  la  ruse  dont  se  sert  ce  général 
pour  se  donner  le  temps  de  recevoir  des  renforts, 
ne  ratifie  point  cette  convention;  il  quille  Schœn- 
brunn  au  contraire,  et  presse  l’arrivée  de  Soult 
é Hollabrunn.  Les  Russes  attaqués  impétueuse- 
ment par  Lannesau  défilé  de  Schœn-Grabern,sont  , 
tournés  en  même  temps  sur  leur  gauche,  par  le 
général  Legrand.  Après  un  combat  opiniâtre,  ils 
sont  forcés,  à la  faveur  des  nuages  de  fumée  qui 
s’élèvent  du  village  de  Scbœn-Grabern  auquel  i!s 
ont  mis  le  feu,  d’abandonner  le  champ  do  bataille 
et  le  village  de  Guntersdorf,  laissant  entre  lès 
mains  des  vainqueurs  dix-huit  cents  prisonniers, 
douze  pièces  de  canon  et  plus  de  cent  voitures  de 
bagages.  L’empereur  arriva  le  lendemain  matin 
sur  le  champ  de  bataille.  Six  mille  Russes  avaient 
seuls  combattu.  Le  reste  de  l’armée  opérait  pendant 
ce  temps  sa  retraite.  Les  braves  qui  avaient  résiste 
avec  tant  de  valeur  aux  corps  des  maréchaux 
Soult  et  Lannes  , ne  durent  leur  .salut  qu’à  la  * 
présence  d’esprit  de  plusieurs  officiers  qui,  dans 
le  combat  Je  nuit,  criaient  sans  cesse  : » ne  tirez 
pas,  nous  sommes  Français  »;  c’est  ainsi  qu’ils 
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j8o5.  s’ouvrirent  un  passage  à travers  la  division  Le- 
grand. ■ V . 

. Le  général  Oudinotf  ses  deux  aides-de-camp, 
Domangeot  et  Laniotle.  Le  général  Fouché  de 

• ^artillerie,  et  le  brave  Ravier,  colonel  do  dix- 
huitième  de  ligne,  furent  au  nombre  des  bles- 
sés. Le  général  Walther,  suivit  les  Russes  elJeur  ' 
fit  encore  trois  cents  prisonniers,  Znaïm  fut  oc- 
cupé. 

Pendant  ce  temps  Baraguey-d’Hilliers  (pii  de- 
puis la  reddition  d’Ulm  , avait  marché  stfr  la  Bo- 
. ^ V hême,  chassait  les  Autrichien.s  de  la  position  re- 

tranchée de  Waldmunchen  et  s’emparait  des  nom- 

• breux  magasins  rassemblés  é Piiscn , distant  de 
Prague  seulement  de  vingt  lieues.  Tandis  que 
Ney,  pénétrait  dans  le  Tyrol,  et  marchait  par 

^ Diessen,  Pollingen,  Murnau  etWecdenfels;  Car-  > 
mischgau , Luetasch , Safeld  et  s’emparait  par  _ 
. J cxcalade  des  forts  de  Schamils.  Le  soixante-neu- 
4>  vième  de  ligne,  déjà  cité  si  honorablement  au 
combat  d’Elcbingen,  s’y  couvrit  d’une  nouvelle 
gloire.  Les  soldats  attachèrent  leurs  lia vi'es-sacs 
sur  leur  lete,  et  abrités  par  ces  tortues  de  nou- 
velle invention,  aOronlèrunt  les  balles  et  les 
^ P**^*’*’®®  <l*'’on  faisait  pleuvoir  sureux.  Seize  pièces 

de  canon,  un  drapeau  et  dix-huit  cents  prison- 
niers signalèrent  ce  triomphe^  Bientôt  Inspruck 
est  au  pouvoir  de  Ney,  qui  sy  empare  d’un  ar- 
scnal- considérable,  dans  lequel  Mè  soixanle-sei- 
m'  ..  ■ - . 
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eiènie  de  ligue  retrouve  avec  ivresse  ses  deux  I 
drapeaux  > perdus  dans  la  dernière  campagne  des 
Grisons.  Hall , lioizen  , Brixen  et  Clauseii  Furent 
également  évacués  à l’approche  des  Français , qui 
firent  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Bientôt 
Nej  arrive  à Lienz  sur  Villach  et  à Clagenfurlli , ' 
où  il  opère  sa  jonction  avec  l’armée  d’Italie. 

Le  maréchal  Aiigereau  de  son  côté  poussait 
vigoureusement  dans  le  Voralberg,  le  général 
autrichien  Jellachich,  à qui  la  marche  de  Ney 
fermait  le  Tyrol.  Cerné  par  les  troupes  d’Auge- 
reau  dans  la  position  dç  Feldkirch,  Jellachich 
capitule,  dépose  ses  armes,  huit  drapeaux,  son 
artillerie,  et  se  retire  en  Bohême.  Le  général  Vi»- 
tersleben  plus  heureux  ,*  échappe  aux  Français 
arec  quinze  cents  caraliers  et  autant  de  Fantassins, 
et  se  dirige  sur  le  Danube  pour  gagner  la  Bo- 
hême par  la  Frunconie. 

Les  Russes,  après  rafialre  de  GuntersdorF,  s’é- 
taient retirés  sur  Brutm,  atteints  par  le  général 
Sébastian!  non  loin  de  Pohriitz;  ils  perdirent  en- 
core deux  mille  prisonniers.  Bientôt,  Napoléon 
entre  dans  Brunn  que  l’empereur  Alexandre  vient 
de  quitter  avec  le  général  Kutiisow,  pour  allera’i 
la  rencontre  du  second  corps  de  l’armée  sous  les 
ordres  du  général  Biixhoëwden.  La  réunion  de 
ces  troii]>es  avec  celles  de  Kutusow  et  des  Autri- 
chiens, entre  Wicchau  etDieditz,  composaient 
cent  quatre  bataillons  et  cent  cinquante-neuf  es- 
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l8o5.  cadrons.  L’empereur  des  Français  u’avait  avec 
lui  dans  les  environs  de  Brunn  que  les  corps 
de  Lannes  et  de  Soult,  la  garde  impériale  com- 
mandée par  Bessiéres,  et  la  cavalerie  de  Murat.  Le 
tout  formant  un  peu  plus  de  cinquante  mille 

* gommes.  Les  Austro-Russes  lui  donnèrent  le 
temps  de  choisir  son  champ  de  bataille  et  de 
faire  arriver  les  corps  aux  ordres  de  Bernadotte  et 
Davoust,  tandis  que  la  division  Walther,  celle  des 

• cuirassiers  de  d’Hautpoul  et  quatre  escadrons  de 
la  garde,  culbutaient,  après  un  combat  opiniâtre, 

-six  mille  cavaliers  russes  chargés  de  défendre, 
le  point  de  jonction  des  routes  d’Olmutz  et  de 
Brunn.  Des  reconnaissances  furent  poussées  jus- 

ç|u’à  ’ljVischau.  

L’armée  austro-russe,  s'etait  repViee  sur  01- 
muti  pour  y attendre  de  nouveaux  renforts.  Na-.> 
poléon  était  à Brunn  avec  les  grenadiers  réunis 
d’Oudinot,  le  reste  du  corps  de  Lannès,  et  la 
garde  Impériale.  Soult  occupait  Austerlitz,  Bus- 
•cho-wilz,  Neuwieslite,  Stunitz  et  Gaya.  Murat 
posté  avec  sa  cavalerie  sur  les  côtés  de  la  route 
d’Olmutz,  entre  Brunn  et  Posorzitz,  ayant  ses  * 
avant-postes  au-delà  de  Wischau.  Des  signaux 
avaient  été  placés  sur  des  hauteurs,  de  distance 

en  distance,  pour  prévenir  de  la  marche  offensive 

des  ennemis.  L’ordre  était  de  se  replier  sur  Aus- 
. terlilz  et  Brunn  à leur  approche.  Ce  mouvement 
, effectué  en  bon  ordre  et  avec  une  contenance  di- 
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gne  des  vainqueurs  d’Ulin,  ne  put  éclairer  les  i8oa 
généraux  russes.  La  jaclance  présomptueuse  des 
jeunes  officiers  qui  entouraient  l’empereur  Alexan- 
dre, imposa  silence  aux  sages  conseils  qu’une  mal- 
heureuse expérience  dictait  aux  vieux  officiers 
autrichiens,'  qui  avaient  appris  à connaître  les 
savantes  combinaisons  du  vainqueur  de  l’Ilalie  et  ^ 
l’audace  intrépide  de  ses  soldats.  Tous  sc  persua- 
daient que  Napoléon  n’oserait  point  accepter  une 
bataille  générale  devant  Bruno.  C’était  cepen- 
dant ce  lieu  qu’il  avait  choisi,  pour  donner  une 
leçon  aux  présomptueux  courtisans  d’Alexandre.  • 
Soull  avait  évacué  AusterliU  et  ses  autres  po- 
sitions, les  deux  empereurs  alliés,  avaient  aus- 
sitôt établi  leur  quartier-général  à Krzisanowitz, 
château , près  d’Auslerlitz , apparlenanl  atl  prince 
de  Kaunitz.  Itutusow  avait  le  sien  à Hodiegitz, 
ce  général  commandait  en  chefles  Austro-Russea_^ 
L’ennemi  commence  un  mouvement  deflanc  pour 
tourner  la  droite  des  Français,  a Avant 'demain  ? 
au  soir  celle  armée  est  à moi!  » dit  avec  joie 
Napoléon  au  major-général  Berlhier,  en  aperce- 
vant celte  manœuvre  de  son  bivouac.  Aussitôt  il 
fait  mettre  â l’ordre  du  jour  la  proclamation  sui- 
vante : r.  . . . U 

f • • ■ * • • 

« Soldats  1 . . 

« L’armée  russe  se  présente  devant  vous  pour, 
vehger  l’armée  autrichienne  d’Ului.  Ce  sont  ces 

. ‘ J ' ■ 
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l8o5.  rnêtnes  bataillons  que  vous  ayez  battus  A Holla- 
brunn  et  que  depuis  nous  avons  poursuivis  con- 
stamment jusqu’ici.  Les  positions  que  nous  oc- 
cupons sont  formidables , et , pendant  qu’ils  mar> 
Cheront  pour  tourner  ma  droite,  ils  me  présente- 
ront le  flanc. 

€ Soldats  ! je  dirigerai  moi-même  vos  batail- 
lons , je  me  tiendrai  loin  du  feu  , si,  avec  votre 
bravoure  accoutumée,  vous  portez  le  désordre  et 
^ la  confusion  dans  les  rangs  ennemis  ; mais  si  la 
, vjetoire  était  un  moment  indécise,  vous  verriez 
-votre  empereur  s’exposer  aux  premiers  coups; 
car  la  victoire  ne  sabrait  hésiter  , dans  cette 
journée,  surtout  où  il  y va  de  l’honneur  de  l’in- 
fanterie française , qui  importe  tant  à l’honneur  de 
toute  la  nation. 

« Que , sous  prétexte  d’emmener  les  blessés  on 
,ne  dégarnisse  p.is  les  rangs;  et  que  chacun  soit 
bien  pénétré  de  cette  pensée  , qu’il  faut  vaincre  ces 
stipendiaires  de  l’Angleterre,  qui  sont  animés 
d’une  si  grande  haine  contre  notre  nation. 

■—  « Cette  victoire  finira  votre  campagne , et  nous 
pourrons  reprendre  nos  quartiers  d’hiver  , où 
noos  seront  rejoints  par  les  nouvelles  années  qui 
> se  forment  en  France;  et'alors^  la  paix  que  je 
ferai  sera  digne  de  mon  peuple,  de  vous  et  de 
moi.  » 

Celle  proclamation  produit  le  plus  grand  effet- 
Napoléon  s’en  aperçoit  à l’énlhottsiasme  que  dé* 
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ploient  les  troupes , lorsque  le  même  soir  il  par-  l8o5. 
court  quelques  bivouucs  : c’était  la  veille  de  l’an- 
niversaire du  couronnement.  Les  soldats , à 
l’aspect  de  leur  empereur,  veulent  célébrer  cette 
époque  mémorable,  des  torches  de  paille  sont  al- 
lumées, des  cris  de  joie  sont  proférés,  et  bientôt 
la  vaste  ligne  occupée  par  l’armée  offre  comme 
par  enchantement  le  magnifique  spectacle  de  cette 
illumination  soudaine.  A ce  présage  certain  de  la 
victoire,  Napoléon  s’écrie  en  rentrant  dans  sa 
barraque.  t Voilé  la  plus  belle  soirée  de  ma  vie; 
mais  je.  regrette  de  penser  que  je  perdrai  de- 
main bon  nombre  de  ces  braves  gens.  > 

Les  dispositions  de  l’empereur  étaient  prises, 

U n’en  changea  aucune  à son  ordre  de  bataille. 

La  division  Friant  et  une  de  dragons  occupaient 
le  couvent  de  lleygern,  pour  s’opposer  à la  mar- 
che des  Austro-Russes  par  la  route  d’Auspitz. 

Gudin  avatiçait  de  Nikolsburg,  sur  la  droite  de 
l’armée  pour  observer  le  général  Meerweldt.  Les  • 
divisions  DroueLet  Rivaud  aux  ordres  de  Berria- 
dotte,  bivouaquaient  au  village  de  Jirzokowith. 

La  cavalerie  de  Murat,  tenait  un  peu  en  arrière 
la  gauche  de  ce  corps.  Lamies  avec  les  divisions 
Suchet  et  CaÛarelli,  se  trouvait  à la  gauche  de 
runiiéc  jusqu’é  la  chapelle  funéraire  musulmane 
que  par  tradition  ou  appelait  encore  le  Santon. 

Cette  position  avait  été  fortifiée  avec;  soin.  Na- 
poléon attachait  la  plus  grande  importance  ù sa 
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1 8o5.  conservation.  Le  général  Claparède  de  la  division 
Suchet  était  chargée  de  la  défendre  avec  le  dix- 
aeptième  régiment  d’infanterie  légère  et  dix-huit 
pièces  de  canon.  La  division  Legrand,  bivouaquée 
entre  Sokolnitz  et  Telnitz,  avait  é sa  gauche  le 
général  Saint-Hilaire  près  de  Kobelnitz,  venait 
ensuite  celle  de  Vandamme.  Ces  trois  divisions 
composaient  l’aile  droite  sous  les  ordres  de  Soult. 
De  nombreux  détachement  d’infanterie  occupaient 
.Telnilz,  Sokolnitz  et  Kobelnitz.  La  garde  impé- 
riale et  les  grenadiers  réunis  d’Oudinot  se  te- 
naient entre  les  villages  de  Tufos  et  de  Schlapitz, 
prêts  à fondre  sur  tous  les  points  où  l’ennemi 
opposerait  une  vigoureuse  résistance.  La  force 
de  l’armée  française  était  de  soixante  à soixante- 
dix  mille  hommes’,  celle  des  A ustro;- Russes  s'é-< 
levait  i près  de  cent  mille. 

' • Comme  Napoléon  l’avait  annoncé  dans  sa  pro? 

clamalion,Kiitusow  dirige  son  attaque surla  droite 
des  Français.  Le  brillant  soleil  d’Ausler|itz  éclaire 
le  théâtre  de  ce  combat  A jamais  mémorable  ; le 
brouillard  épais  qui  masquait  les  mourcmens  des 
deux  armées  se  dissipe.  Les  hauteurs  de  Pratzen 
sont  enlevées  A la  baïonnette  par  le  maréchal 
Soult.  L’artillerie  de  la  garde  vient  leS  occuper. 

' Dès  ce  moment  la  victoire  n’est  plus  incertaine 
et'  l’ennemi  forcé  dans  son  centre  et  son  flanc 
gauche  cherche  en  vain  à ressaisir  ses  premiers 
avantages.  Les  Français  ne  combattent  que  pour 
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faire  des  prisonniers.  Les  A ustro  - Russes  cou-  l8o5. 
pés  sur  tous  les  points,  agissent  sans  ensem- 
ble. Chaque  colonne  marche  au  hasard.  En  vain 
cherchent-elles  à opposer  de  la  résistance,  la  va- 
leur française  et  l’accord  parfait  des  mouvemens 
ordonnés  par  Napoléon , qui  du  haut  des  hauteurs 
de  Pratzen,  guide  d’un  mot  ou  d’un  geste  ses 
phalanges  victorieuses,  les  contraint  bientôt  à 
déposer  les  armes.  Ils  ne  sauraient  tenir  contre 
les  soldats  d’Austerlitz  I dix  mille  Russes , des  ea- 
noiis,  les  bagages  de  l’armée  veulent  fuir  par  le 
grand  lac  non  loin  de  Sokolnitz.  L’artillerie  de  la 
garde  tonne  sur  eux.  La  glace  s’entrouve  , sous 
leurs  poids,  tous  sont  engloutis.  La  nuit  seule 
peut  favoriser  la  fuite  de  quelques  bataillons.  Ja- 
mais victoire  n’avait  été  plus  promptement  dé- 
cidée et  aussi  décisive.  Citer  tous  ceux  qui  s’j 
distinguèrent  deviendrait  impossible,  Napoléon 
lui-même  l’avait  reconnu  en  s’écriant,  à l’aspect 
des  nombreux  rapports  de  scs  généraux;  « il  fau- 
drait une  puissance  encore  plus  grande  que  la 
mienne  pour  récompenser  dignement  tous  ces 
braves.  » Sa  proclamation  du  3 décembre  l’arr 
méc,  annonçait  toute  sa  satisfaction. 

«Soldats!  V '■  ■ ' 

« Je  suis. content  de  vous,  tous  avez  ^ la  jour- 
née d’Austerlitz  justifié  tout  ce  que  j’attendais  de 
votre  intrépidité,  vous  avez  décoré  vos  aigles 
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l8o5.  d’une  immortelle  gloire  : une  armée  de  cent  mille 
hommes  commandée  parles  empereurs  d’Autriche 
et  de  Russie , à été , en  moins  de  quatre  heures, 
ou  coupée  ou  dispersée  ; ce  qui  a échappé  à votre 
feu , s’est  noyé  dans  les  deux  lacs. 

t Quarante  drapeaux,  les  étendards  de  la  garde 
impériale  de  Russie,  cent  vingt  pièces  de  canon, 
vingt  généraux,  plus  de  trente  mille  prisonniers 
sont  le  résultat  de  cette  journée  à jamais  célèbre. 
Cette  infanterie,  tant  vantée,  et  en  nomBre  su- 
périeur, n’a  pii  résister  à votre  choc,  et  désor- 
mais vous  n’avez  plus  de  rivaux  à redouter. 
'Ainsi,  en  deux  mois  cette  troisième  coaliliao  a 
été  vaincue  et  dissoute.  La  paix  ne  peut  être  éloi- 
gnée; mais,  comme  je  l’ai  promis  avant  de 
passer  le  Rhin , je  ne  ferai  qu’une  paix  qui  nous 
donne  des  garanties  et  assure  des  récompenses  à 
nos  alliés. 

* Soldats,  lorsque  le  peuple  français  plaça  sur 
ma  tête  la  couronne  impériale,  je  me  confiai  à 
vous  pour  la  maintenir  toujours  dans  ce  haut 
éclat  de  gloire,  qui  seul  pouvait  lui  donner  du 
prix  à mes  yeux;  mars  dans  le  même  moment , 
nos  ennemis  pensaient  à la  détruire  et  à l’avilir; 
et,  cette  couronne  de  fer  conqiiise^par  le  sang  de 
tant  de  Français,  ils' voulaient  m’obliger  de  la 
placer  sur  la  têto' de  nos  plus  eruels  ennemis  ; 
pw>jets  téméraires  ni  insensés  que,  le  jour  même 

c de  l’anniversaire  de  votre.-empereur  , vous  avei 
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ancaotis  cl  confondus.  Vous  leur  avez  appris  I 
qu’il  esl  plu.s  facile  de  nous  braver  et  de  nous 
menacer  que  de  nous  vaincre. 

« Soldats , lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  assurer  le  bonheur  et  la  prospérité  de  notre 
patrie  sera  accompli  , je  vous  ramènerai  en 
France  : là  vous  serez  l’objet  de  mes  tendres  sol- 
licitudes. Mon  peuple  vous  reverra  avec  joie , et 
il  vous  suffira  de  dire  : j’étafs  à la  bataille  d’Aus- 
terlitz , pour  qu’on  réponde  voilà  un  brave.  » 

. L’empereur  d’Autriche  envoie  dés  lu  pointe 
du  jour  demander  une  entrevue  à Napoléon  , par 
Je  prince  Jeiîn  de  Lichtenstein.  Cette  démarché 
n’arrfte  ni  la  retraite  précipitée  du  peu  d’Austro- 
Riisses  qui  ont  échappé  au  désastre  d'Austerlitz, 
ni  la  marche  victorieuse  des  Français.  Déjà  le 
colonel  Dahlinann  , avec  deux  escadrons  f de 
chasseurs  de  la  garde  , avait  ramené  au  ^bivouac 
de  l’empereur,  vingt  canons  et  quinze  cents  pri- 
sonniers. Des  délaehcinens  de  la  cavalerie  de 
Murat , poursuivaient  vigoureusement  les  fuyards 
>dr  la  route  de  Rausnitz  et  "Wischau,  et  s’empa- 
raient de  presque  tous  les  bagages  des  deux  armées. 
Prosnitz  est  occupé  ; on  avance  sur  Krerascr; 
Lannes  marche  par  Butschowilz  et  Stauitz  sur  la 
droite  des  ennemis.  Bernadotte,  Soult , les  gre- 
nadiers d’Oudinot  et  la  garde  impériale  manoeu- 
vrent lentement  par  la  route  de  la  Hongrie, 
pour  donner  le  temps  au  maréchal  Davousl  de 
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8o5.  dépasser  la  gauche  des  vaiQCUs  qui  vont  se  trouver 
de  nouveau  cernés  à la  suite  de  ces  mouvetnens 
conibuiés  savamment  par  Napoléon.  Ce  prince  n’a 
qu’à  donner  le  signal,  et  l’armée  ennemie,  met  bds 
les  armes,  tant  elle  se  trouve  dans  un  état  déplo- 
rable. Deux  jours  après  sa  défaite  et  son  passage 
de  la  March,  Alexandre  avait  son  quartier  général 
à Holilsch,  celui  de  François  II  était  à Czaitsch. 
L’entrevue  de  ce  dernier  avec  Napoléon  devait 
avoir  lieu  dans  le  bivouac  du  monarque  français  , 
non  loin  du  village  deNasedlowitz. Une  attaque  sou- 
dainedu  prince Muratqui  n’apas  été  prévenud’un 
armistice  de  qiielqueshcures,  pour  favoriser  cette 

entrevue,  jette  l’alarme  dans  l’année  autrichienne. 

Mais  Murat  ne  poursuit  pas  ses  avantages  aussitôt 
qu’il  a connaissance  des  intentions  do  Napoléon. 

Les  deux  empereurs  sont  réunis,  près  d’un 
moulin,  à côté  de  la  grande  route  et  en  plein  air. 
Un  énorme  feu  pétille  dans  ce  bivouac , des 
bottes  de  paille  amoncelées , des  troncs  d arbres, 
sont  les  sièges  qui  s’y  trouvent  : « Je  vous  reçois 
dans  le  seul  palais  que  j’habite  depuis  deux  mois, 
dit  Napoléon  à François  II.  — Vous  lirez  si  bon 
parti  de  votre  habitation  qu’elle  doit  vous  plaire , 
répond  en  souriant,  le  prince  autrichien.  » Les 
^ courtisans  s’éloignent,  et  bientôt  les  deux  mo- 

' narques  conviennent  des  principaux  articles  d’un 

traité  de  paix,  un  armistice  est  conclu.  Par  suite 
des  instances  de  l’empereur  d’Autriclie  , il  devient 
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cotntnon  à son  allie  ^ à condilion  fjue  les  Russes  1 
évacueront  sur-le-chainp  l’Allemagne  et  la  Po- 
logne autrichienne  et  prussienne.  Celle  conven- 
tion arrêta  l’élan  des  troupes  de  D;ivoust  ijui 
allaient  fondre  sur  l’armée  d’Alexandre,  cnliére- 
ment  cernée.  Dès  le  lendemain,  les  Russes  com- 
mencèrent leur  mouvement  4)our  se  retirer.  Les 
Autrichiens  occupèrent  la  ligne  de  démarcation 
établie  par  l’armistice;  les  Français  prirent  des 
.cantonnemens  pour  se  reposer  do  leurs  fatigues, 
ù l'ombre  des  nombreux  lauriers  dont  la  vic- 
toire avait  ceint  leur  front. 

,,  La  paix  fut  l’heureux  résultat  de  la  brillante 
victoire  remportée  dans  les  champs  d’AustcrIilz. 
Le  royaume  d’Italie  s’agrandit^ar  de  nouvelles 
cessions.  Les  rois  de  Bavière  et  de  Wu rlcmberg , 
créés  parNapoléon,  sont  reconnus  par  François!! 
en  cette  qualité.  Leurs  états  s’augmentent  de 
plusieurs  possessions  autrichiennes.  ,» 

Napoléon  quitte  bientôt  l’armée  pour  se  rendre 
i\  Paris,  od  des  fêles  triomphales  l’altendent  ; 
mais  avant  de  partir,  il  adresse  la  proclamation 
suivante  aux  braves  qui  l’ont  secondé  avec  tant 
d’intrépidité. 

■«  Soldats  ! 

. » La^aix , entre  moi  et  l’empereur  d’Autriche, 
.est  signée. 

i «.Vous,  ave*  , dws  celte  arrière-saison  fait 
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i8o5  deux  campagnes;  vous  avez  rempli  tout  ce  que 
j’alteodais  de  vous.  Je  vais  partir  pour  me  rendre 

dans  ma  capilale. 

« J’ai  accordé  de  l’avancement  et  des  réconi- 
pcnses  i ceux  qui  se  sont  le  plus  distingues  ; )e 
TOUS  tiendrai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis. 

- « Vous  avez  vu  votre  empereur  partager  avec 

TOUS  vos  périls  et  vos  fatigues,  je  veux  aussi  que 
TOUS  veniez  le  voir  entouré  de  la  grandeur  et  de 
^ la  splendeur  qui  appartiennent  au  souverain  du 

premier  peuple  de  l’univers. 

, Je  donnerai  une  grande  fêle,  aux  premier» 
tours  de  mai,  à Paris,  vous  y serez  tous,  et 
. après  , nous  irons  où  noua  appelleront  le  bon- 
heur de  notre  patrie  et  les  mterêts  de  notre 

' ^'Tsoldals , pendant  ces  trois  mois  qui  vous  se- 
■ ront  nécessaire  pour  retourner  en 

le  modèle  de  tontes  les  armées;  ce  ne  sont  pl«q 
des  preuves  de  courage  et  d’intrépidité  que  voua 

ts  appelés  è donner,  mais  d’une  sévère  d«ci. 

^'Toue  mes  alliés  n’aienl  jamais  é se  plaindre 
* de  votre  passage , et  en  arrivant  sur  ce  terntoj^re 
sacré , comportez-vous  comme  des  en  ans 

' lieu  d,  l.ur  familU.  «»»  P“P'«  “ 

.0».  comme  il  doit  eo.er.  de.  t«o. 

défenseurs.  » 

• SéWat»,  l’idée  que  )«  vous  verrai  tous , avant 
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8ÎX  mois,  rangés  autour  de  mon  palais,  sourit  à l8o5. 
mon  cœur,  et  j’éprouve  d’avance  les  plus  ten- 
dres émotions;  nous  célébrerons  la  mémoire  de 
ceux  qui , dans  ces  deux  campagnes,  sont  morts 
au  champ  d’honneur,  et  le  monde  notjs  verra 
prêts  à imiter  leur  exemple,  et  ù faire  encore 
plus  que  nous  n’avons  fait,  s’il  le  faut  contre 
ceux  qui  voudraient  attaquer  notre  honneur,  ou 
qui  se  laisseraient  séduire  par  l’or  corrupteur  des 
éternels  ennemis  du  continent.  <> 

Une  aussi  noble  proclamation  était  bien  faite 
pour  terminer  cette  glorieuse  campagne  ! 

AHHBES  d’itAUI. 

L’armée  d’It.alie  n’étant  qu’un  corps  détaclié 
de  la  gronde  armée  devrait  être  comprise  dans 
le  récit  des  opérations  qui  signalèrent  la  campa- 
gne d’Auslerlits,  mais  pour  la  régularité  et  llen- 
semble  des  mouvemens,  il  est  nécessaire  d'eb 
parler  en  particulier.  Masséna  commandait  en 
chef  cette  armée,  l’archiduc  Charles  était  à la 
tête  de  celle  de  l'Autriche.  Ce  prince,  qui  con- 
naissait trop  le  génie  de  NapoIéon,  pour  bien  au- 
gurer de  la  guerre  dont  l’AlIcniagne  allait  deve- 
nir le  théâtre,  propose  dès  son  arrivée  en  Italie, 
un  armistice  à Masséna  ; il  est  accepté  et  se  pro- 
longe jusqu’au  milieu  d’oetobre.  Ce  ne  fut  que  le 
18  deee  mob  que  les  Français  concentrés  à Zeyio , 
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l8o5.  passent  l’Âdige  sur  le  pont  du  vieux  château  de 
Véronne.  En  vain  les  Autrichiens  qui  avaient  con- 
struit un  mur  pour  barrer  le  milieu  du  pont,  veu- 
lent résister,  la  division  Gardannc  et  la  seconde 
brigade  do  Duhesme,  les  culbute  et  leur  enlè- 
vent sept  pièces  de  canon,  dix-huit  drapeaux,  et 
quinze  cents  prisonniers.  Les  généraux  Duhesme, 
Ghasseloup,  Gardanne  et  Lacombe  Saint-Michel 
furent  cités  avec  éloge  dans  le  rapport  du  général 
en  chef. 

✓ 

Cependant  Massena  qui  doit  suivre  les  mouve- 
mens  de  la  grande  armée,  ne  profite  pas  de  suite 
de  l’avantage  ^ue  lui  donne  ce  premier  succès. 
Il  reste  dix  jours  sans  marcher  en  avant.  EnGn, 
Gardanne  et  Duhesme  emportent  les  hauteurs  du 
val  Pantena  et  tourne  le  château 'de  San-Felice. 
Tandis  que  Seras  traverse  l’Adige  à Ponte-Polo 
et  que  Verdier  s’avance  entre  Ronco  et  Albaredo. 

; Véronnette  est  évacuée,  alors  les  généraux  Mo- 
litor,  Partouneaux,  Espagne  et  Monnet  fondent 
sur  l’ennemi  retranché  à San-Michèle,  et  le  pour- 
suivent jusqu’à  San-Marlino,  quartier  général  du 
prince  Charles.  Deux  mille  prisonniers,  deux 
canons,  et  un  nombre  considérable  de  morts  et 
de  blessés  attestent  la  défaite  des  Autrichiens. 

. Les  vainqueurs  occupent  Vago , le  général  cn- 
nemj  les  attend  à Caldiéro,  sa  droite  appuyée 
par  les  hauteurs'  de  San-Pietro,  jasqu’au  village 
de  Fromegna,  la  gauche  vers  l’Adige  au-delà  de 
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Gambione.  Une  forte  réserre  so  tenait  à Villa-  l8o5. 
Nova  à rembranchemenf  des  routes  de  Viccnce 

1 

et  de  Lonigo.  Masséna,  marche  au  combat,  Cal- 
diero  est  emporté  par  Gardanne,  et  les  Autri- 
chiens poussés  sur  toute  la  ligne,  sc  replient  vers 
les  hauteurs  en  arrière.  Bientôt  l’intrépide  Par-  ' 
tonneaux  charge  ù la  baïonnette  et  décide  la  vic- 
toire, trois  mille  cinq  cents  prisonniers  et  trente 
pièces  de  canon  sont  au  pouvoir  des  Français. 

Par  une  manœuvre  habile  de  la  division  Seras, 
une  colonne  de  mille  hommes  aux  ordres  du  gé- 
néral Hillingermet  bas  les  armes  devant  Alasséna. 
L’archiduc  à cette  nouvelle  s’éloigne  de  Villa- 
Nova,  dans  la  crainte  d’ôtre  tourné  et  se  retire 
sur  Vicencc  par  Alontebello,  que  Alasséna  ne 
tarde  point  d’occuper.  Bientôt  il  est  devant  Vi- 
cence  dont  il  s’empare  au  pas  de  charge.  Six  cents 
prisonniers  et  deux  pièces  de  canon  sont  enlevés 
aux  Autrichiens  dans  le  combat  de  San-Pielro- 
in-Gu.  La  Brenla  est  franchie , la  Piave  traversée 
et  le  Tagliamento  n’olTre  qu’une  faible  barrière. 
Palma-Nova  ouvre  ses  portes  : l’Isonzo  reçoit  les 
vainqueurs  sur  ses  bords,  un  léger  combat  leur 
livre  Gradiska.  Gorizia  est  évacué  par  le  prince 
Charles,  qui  sc  retire  sur  Laybach  ; de  nom- 
breux prisonniers  ramasèés  dans  celte  retraite 
précipitée,  attestent  le  désordre  qui  règne  dans 
l’armée  ennemit".  Trieste  est  occupé  par  la  divi-  * 
sion  Seras;  la  position  de. la  Chiusa-di-Pleti  et 
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• de  Pontcba  sont  abandonnées  par  les  Autrichiens 
craignant  d’être  tournés  par  le  corps  du  ina- 
l'échal  Ney , qui,  du  Ijrol,  marche  sur  laCa- 
rinthie.  Bientôt  par  les  sages  dispositions  de 
Masséna  et  des  généraux  Gouvion  Saint-Cyr  et 
Reynier,  qui  s’avançaient  de  Padoiie,  la  colonne' 
du  prince  de  Rohan-Soubise,  chassée  du  Tyrol 
par  le  corps  de  Ney,  est  contrainte  de  mettre  bas 
les  armes  à Castel-Franco  après  un  combat  opi- 
niâtre. Six  mille  fantassins , mille  cavaliers,  six 
drapeaux  , un  étendard,  douze  canons  et  tous  les 
cette  colonne , sont  entre  les  mains 
des  Français , qui  avaient  combattu  seulement 
au  nombre  de  cinq  mille  sous  les  ordres  de 
<>ouvion.  Deux  jours  après,  douze  cents  croates 
éprouvèrent  le  même  sort.  Laybach  est  occupé 
par  l’avant-garde  du  général  Espagne;  Villach 
et  Klagenfurt,  reçoivent^  général  Lacour  qui 
y opère  la  jonction  de  l’armée  d’Italie  avec  la 
grande-armée.  Dits-lors  les  opérations  de  l’armée 
«l’Italie  n’ofTrenl  plus  d’événement  important; 
la  paix,  suite  du  biillant  triomphe  d’Austerlitz, 
vient  bientôt  donner  un  repos  si  mérité  atix 
braves  qui  ont  secondé  par  leur  courageuse  in- 
trépidité, les  sages  combinaisons  et  l’audace  du 
vainqueur  de  Rivoli  et  de  Zurich. 

*•  . * 
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ÿ'idèlu  à âot)  Avstèuie' (l’uugmenier  sa  marine 
au  détriment  des  pOissances  du  continent,  l’An- 
gleterre , avait  commencé  inopinément  les  hosti- 
lités , contre  la  France  et  ses  alliés,  ^ans  déclara- 
tion de  guerre.  Le  même  jour  et  à la  même  lteure 
le  signal  des  combats  avait  été  donné  sur  toutes 
les  mers.  Mais  partout  les  marins  Français,  op- 
posèrent une  intrépide  l•ésista^lce'et  si  la  plupart 
furent  contraints  de  céder  au  nombre,  ce  ne  fut 
pas  sans  avoir  couvert  leur  pavillon'de 
C’est  ainsi  qu’en  i8o3,  le  luugrc  l’ 

‘audacieusement  ruboniagê  contre 
glaise.  La  Poursuivante  de  ;«i^t-;^quatr»,  ^ . 

telle,  commandée  par  le  brave  VuiHaujn>èz^,.ÇO^ 
trainl  le  vaisseuii  l'Hercule  îx  fuir  pour  éxUer  là 
honte  d’être  enlevé  par  une  frégate.  En  i8o4,i’ji>- 
trépide  Tourneur  force  une  corvette  et  tin  lo'ugre 
ennemi  d’amener  leur  pavillon  devant  quatre  eha- 
lüiipi's  canonnière^.  Deux  prames,  la  P" ille  d’A ig 
. et  laVille  d'Anvers,  à la  hauteur  de  Heyst,  com- 
battent avec  .audace  une  cfoisière  anglaise  aux  or- 
drç.s  du  commodore  Sidney  Smith  et  protègent 
,I(Ç  passage  d’un  convoi  qui  se  rend  de  Flessingûe 
à Oslende.  En  vain  les  Anglais  veul^t incendier 
1.M  floiniçs  j^qiipaises-,  partout  jl^'écbpuênt  dans 
cette  entreprise.  ^^>||i^Ugence  des  «IDciers,  iems 
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8o5.  sages  précautions  el  le  sang-fioid  dc^mariiis  ren- 
dent inutiles  sur  tous  les  points  leà^^projels  infur-  , 
naux  de  leurs  ennemis.  En  février  i8o5,  la  fré- 

< îfatc/at)t//erfc  M-r/on,  revenantdcrernplir  unémis- 
sion  importante  à la  iMartiiiique,  est  attaquée  par  la  ' 
frégate  la  Cléopâtre.  Après  un  combat  opiniûirc 
dans  lequel  les  deux  navires  éprouvent  d’égales  ' 
avaries,  la  victoire  se  déclare  pour  les  Français 
qui  hissent  leur  pavillon  sur  le  bord  cnueini  ; 
mais  bientôt  le^  vaisseau  le  Lcander,  vient  les  as- 
saillir et  les  remorque  en  triomphe.  Cette  prise 
facile,  attendu  le  délabrement  des  deux  frégates, 
ne  saurait  ternir  la  gloire  dont  s’est  couvert  l’é- 
quipage de  la  ville  de  Milan. 

, Des  combats  non  moins  honorables  sont  livrés 
par  les  Outilles  sur  les  côtes,  de  France.  La  ter- 
reur qui  règne  en  Angleterre  annonce  combien  on  * 
y redoute,  ces  frêles  embarcations  dont  on  avait 
fait  naguère  les  objets  de  ridicules  plaisanteries. 
Une  expédition  plus  importante  est  confiée  à l’à- 
miral  Missiessy  ; après  avoir  porté  la  terreur  dans 
les  établissement' Anglais  des  Antilles  et  débarqué 
des  troupes  dans  lés  po^essions  qui  restent  encore, 
au  pouvoir  des  Français , Mis'siessy,  rentre  dans  le 
<j)ort  de  Rochefort,.  sans  avoir  pierdu  un  seul  na-^  . 
vire,  amenant  au  contraire  de  riches  captures 
et  des  prisonniers.  ' ' ' 

L’expédition  de  l’amiral’  V|lleneuTe  dans  -les 
mêmes  parages  xi’eut  po^  résultats  aussi 
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avantageux;  parti  du  port  de  Toulon,  Villeneuve  l8o5. 
'"débloque  Cadix,  et  fait'voile  avec  la  flotte  espa- 
gnole pour  les  Antilles.  Au  lieu  de  suivre  l’exem- 
ple'do  Missiessy,  #|)erd  up  temps  précieux  et  re- 
prend ensuite  la  route  de  l’Europe,  où  il  livre 
non  loin  du  cap  Finistère  un  combat  qu’il  aurait 
pu  rendre  funeste  aux  Anglais,  dont  les  forces 
étaient  inférieures.  Mais  le  manque  d’énergie  de 
cet  amiral  cause  la  perte  de  deux  vaisseaux  es-  ^ 

pagnols,  tandis  que  l’esCadre  anglaise  aurait  dfi 
être  détruite  en  entier.  Villeneuve,  après  ce  com- 
bat qui  démoralise  tes  équipages  des  deux  flottes 
alliées,  entre  dans  le  Ferrol,  d’oü  il  se  rend  en- 
suite vt  Cadix.  La  conduite  de  cet  amiral  au 
combat  d’Aboukir  aurait  du  faire  présager'leà  ré- 
sultats de  l’expédition  qu’on  lui  confiait.  • 

La  frégate  la  Topaze,  partie  delà  Martinique 
avec  deux  corvettes  et  un  brick  pour  retourner 
c'n  France  , signala  son  audace  par  le  combat 
qu’elle  livra  à la  frégate  anglaise  la  Blanche  qui 
fut  contrainte  d’amener  son  pavillon.  Bientôt  as- 
saillie par  un  vaisseau  ennemi,  la  Topaze  lui  ré- 
siste avec  courage,  lui  cause  de  grands  domma- 
ges, et  profile  d’un  vent  favonible  pour  échapper 
à force  de  voiles.  / 

Quelques  coups  de  eSnon  échangés  avec  les 
Anglais  par  l’escadre  sortie  de  Brest  sous  les  ordres 
^e  Ganteaume  pour  manœuvrer  hors*de  ce  port, 
furent  le  seul  événement  qui  se  passa  sur  ce  point. 
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l8d5  VUlene«v«  peMail  dans  l’inBciion.i'i  Cadix,  sans 
qu’on  pût  en  deviner  les  motifs,  lorsque  lout-à- 
coup  il  se  décide  :\  smlir  avec  une  flotte  foi^ni- 
dable , composée  de  dix-huh||Vai8seaux  de  ligué 

français  et  quinze  espagnols.  . - 

, ' La  flotte  anglaise  est' signalée  dans  U direction 

É.  6t  O.  du  cap  de  Trafalgar,  c’est  Nelijon  qui 
la  commande;  on  se 'prépare  au  convbat , des 
deux’  côtés,  avec  entliousiasme  : les  équipages 
de  .Villeneuve  oublient  tous  leurs  sujets  de  tné- 
contenteincnt , ils  ne  songent  qu’à  réparer  dans 
cette  journée  les  échecs  essuyés  par  la  maripe 
française.  La  .fortune  trahit  leur  courage,  les 
mauvaises  dispositions  de  l’amiral  , b lenteur 
V avec  laquelle  plusieurs  capitaines  cherchent  i\  le 
• seconder,  l’indécision  des  autres,  occasione  un 
affreux  désastre.  La  défense  héroïque  du  Redou- 
table et  de  V Intrépide  ii’cst  poinl  imitée,  les  capi- 
taines J^ucas,  Infernet,  Magandie,  Villeinaudrin, 
Cosmao  et  le  lieutenant  Dupotel  fout^des  pro-, 
diges  de  valeur.'  Inutiles  efforts;  Villeneuve  a 
amené  son  pavillon , dix  - sept  vaisseaux  des 
Franco-Espagnols  sont  au  pouvoir  de  l’ennemi , 
un  autre,  est  devenu  la  proie  des  flammes  par  un 
funeste  hasard.. Le  reste  de  la  flotte  alliée  cherche 
.son  salut  dans  la  fuite#  Les  Espagnols  se  sont 
conduits  «n  brave'i  leur  résistance  a égalé  celle 
dcV.?8im^efcroano»  Anglais 
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sou»  le»  coups  du  Redoutable.  Le  désespoir  des  1 8o5.' 
équipage»  prisonniefs  qui  profitèrent  d’une  tem- 
pête survenue  dans  la  nuit,  pour  se  révolter, 
arracha  plusieurs  navire»  des  mains  des  vain- 
queurs ; d’antres  coulèrent  à fond  avant  d’avoir 
atteiiit'le  port.  Le  brave  Cosroao  , loin  d’ôfre 
atterré  par  une  telle  défafle,  profite  du  désordre 
de»  éléniens  ptour  fondre  sur  les  Anglais,  et  les 
force  à abandonner  plusieurs  d’entre  leur»  pri- 
seSj  Bientôt  le  contre-amiral  Ouihanoir  qui  avait 
fui  avec  quatre  vaisseaux  pour  gagner  un'port 
de  France,  les  voit  tomber  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  après  le  combat  opiniâtre  du  cap 
Finistère.  ' . 

L’empereur  en  apprenant  eè  ii. 

« Je  saurai  bien  apprendre  aux  amiraux  français  jj^. 

J vaincre.  » La  mort  de  Villeneuve,  qui  s’est 
suicidé  dans  une  auberge,  é Renne»,  en  ren-  * ' 
trant  des  prisons  d’Angleterre,  met  fin  aux' en-  < 

qi^es  ordonnées  contre  le»  chds  de  la-  flotte. 
DWariole- Seul  est  mis  en  jugement  et  acquitté. 

Il  existait  cependant  des  coupable»  ! 


ANNEE  1806. 


Une  seule  campagne  avait  sufli  pour  anéantir 
la  troisième  coalition';  deux  nouveaux  monâr- 
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^6.  ques  étaicDt  créé«  par  le  héros  qui  devait  à scs 
victoires  la  cooronne  placée  sur  sa  tête.  Bientôt, 
les  grands  duché.s  de  Bade , et  de  Berg,  occupent  i ' 

- une  des  premières  places  dans  la  confédération' 
germanique,  dont  l’empereur  d’Aulriclie  cesse.  • 
d’être  le  chef.  Des  agrandisseinens,  auxquels  les.  - 
cabinets  de  l’Europe  n’osent  point  s’opposer, 
augmentent  encore  la  puissance  de  I homine  dç 
la  victoire.  Sa  famille  va.  sortir  de  la  classe  des 
citoyens  ordinaires,  elle  doit  occuper  des  trônes,. 

Les  conquêtes  .qui  rendent  cette  année  remar- 
quable, leur  en  facilitent  bientôt  les  moyens,  t 

AHMÉES  de  NAPLES.  ^ 

ÇapoléoQ  û’jliait  point  pardonné  aû  roi  de 
Naplc.s  sa  constante  alliance  avec  ses  p^us  im- 
* placables  ennemis,  il  lui  importait  de  chasser  du 
• continent  un  souverain  qui  s’était  continuelle-, 
ment  opposé  aux  vues  de  sa  politique.  ^ Il  lui* 
fallait  ,Al’aillcurs,  une  couronne  pour  son  frère 
Joseph,  ce  fut  celle  de  Naples  qu’il  voulu^(^'^ 
donner.  Déjà,  de  Schœnbrunn,  il.  avait  confié 
le  commandement-  de  l’armée  destinée  à faire 

I 

cette  conquête  ,4  Joseph,  et  avait  en  mêmetemps 
adressé  aux  troupes  cB’argées  de  cette  expédition, 
la  proclamation  suivante.  , 

' « Soldats  1 ' ■ ■ , \ - 

V . ,«  Depuis  dix  ans , j ai  tout  fai|  pour  sauver  le 
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^oi  de  Naples,  il  a toiil  fait  pour  sc  perdre;  l8p6v 
après  les  batailles  de  Uego , de  Mondovi  , de 
Lodi , il  ne  pouvait  m’opposer  qu’une  faible  rc-  , 
sistan.cc , je  me  fini  aux  paroles  de  ce  prince,  et 
je  fus  généreux  envers  lui.  Lorsque  la  seconde 
coalition  fut  dissoute  à Marengo,  le  a-oi  de  Na- 
ples, qui,  le’ premier  avait  cotnnicncé  cette  in- 
juste guerre,'  abandonné  h Lunéville,' pur  ses 
alliés,  resta  seul  et  sans  défense.  II  m'implora,  ' 
je  lui  pardonnai  une  seconde  fois  : il  y a peu  de 
mois,  vous  étiez  aux  portes  de  Naples  ;•  j’avai.s 
•d’assez  légitiuies  misons,  et  de  suspecter  la  tra- 
hison qui  SC  méditait,  et  de  venger  les  outrages 
qui  m’avaient  été  faits  : je  fus  encore  généreux. 
JcS^econnus  la  neutralité  de  N.ipics';  je  vous 
ordonnai  d’évac-ner  ce  royaume,  et  pour  la  troi-  ^ 
sième  fois,,  la  maison  de  Na^es.fut  «ITernaie  <et 
sauvée.  Pardonnerons-nous  urre  quatrième  fois? 

Noue  fierons-nous  une  quatrièiïte  fois  à une  cour 
sans  füf,  sans  honneur,  sans  raison?  Non  ! non! 
ia  dynastie  de  Naples  a cessé  de  régner,  son  exis- 
tence est  incoinpatilile  avec  le  repo.s  de  l’Europe 
et  l’honneiir  de  ma  couronne.  ,, 

Cl  Soldats!  marchez précipitez  dans  les  flots, 

_si,  t;mf  est,  qn’il  nous  attendent,  ces  débiles 
bataillons  des  tyrans  des  incrs.  lUontrez  au 
monde  de  quelle  manière  nous  punissons  les 
.parjures , Yie  tardez  pas  à m’apprendre  que  l’Italie 
toute  entière  est  soumise  à mes  lois  ou  à celles 
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1806.  de  iné»  «Itiés;  qtie.  le  plus  beau  pays  de  la  U rrg 
e«t  affranchi  du  ÿ)i)g  des  hommes  les  plus  per- 

• ?er8;'que  la  saliitelé  des  trailés  est  'reiigée,  et 
que  les  mânes  de  mus  braves  soldats  égorgés  dans 

• les  ports  de  Sicile,  à leur  retour  d’Egypte,  après 

* avoir  échappé  aux  périls  des  naufrages,  des  dé- 
serts et  des  combats , sont  enfin  apaisés. 

- Soldats , mon  frère  marchera  i votre  tête  : il 
connaît  mes  projet»}  il  est  le  dépositaire  de  mon 
aôtorité}  il  a toute  ma  confiance,  environnez-le 
de.tould  la  vôfre.  » ‘ ' 

Le  maréchal  Masséiw  commandait  sous  les  • 

^ ordres  du  prince  Jeseph.  Gouvidn^Saint-'Cyr  et 
Ik&rnfef  ^.aient  ses  lieutenanâ-généraux.  _ _ , 

' La  défaite  des  Français  ; à Trafalgar , 

• raifimc  les  espérances  de  la  cour  de  Naples  ; 

■ • . . riVéé-d’tm-  éofps  d^roupes  A'rfglff^RassCS  . eXaTtft 

■ *■  Fesprll  dei' COtiMisan»,  vils  reptiles  qui  lèvent 

^ une  tête  altière  lorsqu’ils  n’ont  point  de  dangers 
à affronter  ; mais , bientôt, d’apprbehe  del’amièe 
française  causa  des  ahirmcs  générales.  La  terreur 
fut  à son  comble,  quand  on  apprit  la  nouvelle 
de  la  victoire  d’Ausleililz.  Lti  ordre  d!Alexandre, 
fait  sortir  les  troupes  russes  du  territoire  napoii- 
' tain;  les  Anglais  se  préparent  prudemmeiit.de 

' leur  côté  é suivre  cet  exemple.  Les  troupes  de 

Ferdinand  vont  être  abandonnées  à leur  propre 

force.  ' 

' - Uasséne  porte  rapidement  son  quarlFer-gèné- 
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rai  il  Pesaro  et  Spoletle.  Foiuli , Itri,  Tnano,  l8o6.  - 

Molî  et  d’.mtre»  places  ‘.«ont  évacuées  par  les 
Anglais.  Ils  Veulent  jeter  une  garnison  dans  ♦ / 

Gaéte,  le  prince  de  Hesse  la  refuse  : ce  brave 
commande  à huit  mille  Napolitains,  il  leur  fera 
défendre  cette  forteresse;  l’avant-garde  française 
passe  le  Garigliano  à Ceprano.  Massénii  marche 
par  San  Germano  sur  Gapoue;  Reynier  s’avance 
par  Terracina  sur  Gaêle,  tandis  que  Gouvion- 
Sainl-Cyr,  se  dirige'à  travers  les  montagnes  sur 
Itri. 

‘ Gaêfe  est  investie  et  sommée  de  se  rendre.  Le 
prince  de  Hesse  Pbilipstadt,  répond  en  homme 
qui  ne  sait  point  transiger  avec  ses  devoirs,  et 
défend  vaillamment ia  redoute  de  Saint-André, 
quë  les  Français  enlèvent  cependant  à la  biiîon'» 
nette.  La  prise  de  cette  redoute  qui  couvre  les 
approches  de  là  ville,  coûte  aux  vainqueurs  la 
perle  du  général  Grigny,  aussi  distingué  par  sa 
bravoure  que  par  l’amitié  que  lui  avait  vouée  le 
général  Hoche.  Six  pièces  de  canon  y furent  aban- 
données par  les  Napolitains.  Dès-lors  on  ouvrit 
ia  tranchée  devnntcetle  forteresse  , et  ce  nelTut  - 
que  plusieurs  mof»  qprès  qu’on  parvint  A s’en 
emparer.  Capoue  opposa  bien  moins  de  résrs- 
tance, dès  le  lendemain  de  son  investissement  le 
gouverneur  en  fit  ouvrir  les  portes,  par  suite 
d’une  convention  conclue  entre  la  régence  de 
"Naples  et  le  prince  Joseph.  Le  roi  s’était  cinbar-  ’ 
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lSo6.  quû^pour  la  Sicile  : ceux  qu’il  avait  laissés  pour 
gouverner  à sa  place  ne  voulurent  point  s’ex- 
* poser  au  courroux  des  vainqueurs.  Ils  traitèrent 
en  même  temps  de  la  redditioh  da  Pescara  et*  de 
Gaêle mais  le  prince  de  Hesk  fut  loin  de  re- 
connaître une  pareille  convention.  ■; 

V Les  généraux  DühesmeetParlonneaux  entrent 
dans  Naples.  Dahesme  se  dirige  aussitôt  sur  -le 
Mole,  et  contraint,  par  le  feu  des  batteries,  une 
frégate  et  une  oorvette  d’amener  leur  pavillcm.' 
Bientôt  une  partie  des  embarcations  qui  trans- 
portaient les  meubles  d.e  la  cour  ef.  les  chancel- 
leries en  Sicile,  tombent  cgalemeot.aM pouvoir 
des  Français  par  suite  d’une  tempête.  Deux 
cents  pièces  d’artillerie  et  deux  cents  milliers  de 
J poudre  sont  trouvés  dans  l’arsenal.  • ^ 

Le  généralissime  s'occupe  aussitôt  de  l’organi- 
sation de  sa  conquête.  La  foraiation  d’dRe  armée 
napolitaine  et  les  administrations  civiles  der_ 
, viennent  les  pbjets  de  ses  premiers  soins.  Pen- 
dant ce  temps,  Gouvion  marche- de  Matera  sur 
Cassano.  Rejnier  réunit  ses  troupes  ,à  Salerjte, 
et  «SC  porte  ensuite  à la 'Scala^j.  poussant  son 
avant-garde  à San-Lorenzo-di*Pâdul|u  Les  Napo- 
litains étaient  à Castel  Nuovo  , qu’ils  évacuent 
à l’approché  dos  Français,  Atteints  par  les  volti- 
geurs du  général  Compère,  après  les  déûlés  de 
Guaro  , Us  perdent  six  piècesj,de  canon , trois 
drapeaux  et  trois  cents  prisonniers.  Ils  ne  tien- 
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ncnt  p.is  tlavanlage-ù  Lago-Negro  : le  général  ipoo. 
Compère  les  culbiile  encore  à la  Rolunda.  Enfin 
Reynier  peul  les  allaqiier  dans  leurs  retranche-  • 
mens  de  CampO'Tenese. 'Malgré  le  mauvais 
temps,  les  Français  s’élancent  à la  baïonnette  ; 
les*  redoutes  et  l’artillerie  ennemie  soi^t  enlevées, 
les  sôldats  charg<?s  de  les  défendre  fuient  en  dé- 
sordre ; deux  mille  prisonniers  ,.cinq  drapeaux  1 
et  plus  de  cinq  cents  chevaux,  ainsi  que  toute 
l’artillerie  napolitaine  attestent  la  défaite  d’une 
partie  de  rarmée,  qui  , naguère  se  .croyait  ap- 
pelée A venger  l’Europe  dîs  défaites  que  ses 
troupes  ont  essuyée».  Près  de  onze  raille  boni* 
mes  étaient  réunis  dans  les  retraiiebcmcns  d«s,_' 
Campo-Tenese,  à peine  si  le  général  Napolitain 
peut  en  réunir  mille  après  sa  défaite.  Le  reste 
fuit  épouvanté  dans  les  monlagpcs  ou  gît  sur  le 
champ  de  bataille.  . . 

La  division  Verdier  occupé  Marano  : l’aVanl- 
garde  entre  dans  Cassano,  le  reste  de  l’année 
ennemie,  aux  ordres  du  maréchal  Rosenbeim , 
est  derrière  la  rivière  de  Coscilc,  que  V^erdier 
traverse  près  de  San-Antonia-della-Fiera , en. 
s’avançant  sur  'Parsa.  Cosenza  reçoit  les  Fran- 
çais ; Nicastro , Montelcone,  .Mileto  sont  dépas- 
sés, lej  torrens  de  Metenia  et  Petrail  sont  fran-  i 
chis;  les  défilés  itnprati;ablcs  de  Solano  et  de 
Milca  n’ôITrent  "point  d’obstacles  à la  marche 
victorieuse  dés  colonnes;  mais  déjà  les  débris  de 
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• . » 

806.  l’année  napolilainc  sont  embarqués  , cinquante 
bâtimens  les  éloignent  de  l’Italie,  au  moment  nü 
• le»  Français  paraissent  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent Fiumara-di-Muro  et  le  bouég  de  Scjllil 
Aucune  troupe  ennemie  né  s’offrit  à Reggio,  ni  a 
Bagnara.  Lés  places  de  Catron' et  d’Am^mtea 
avaient  été  évacuées  avec  tant  de  précipitation , 
qu’elles  étaient  encore  armées'lors  de  l’arrivée 
des  vainqueurs. 

■ Le  prince  Joseph  avait  suivi  le  mouvement  des. 
troupes  soire  ses  ordres,  son  quartier-général 
s’établit  à Bagnara.  Ce  fut  dans  cette  ville , située 
à l’extrémité  du  royaume  de  Naples,  dont  la  va- 
leur française  l’avait  rendu  maître,  qu’une  dé- 
putation du  sénat  français  vint  le  saluer  du  nom 
de  roi  des  Dcnx-SIciles.  Joseph  se  fit  aussitôt 
reconnaître  en  et t te  qualité,  et  reçut  les  félici- 
tations des  courtisans  et  du  peuple  toujours 
avides  de  révolutions  et  de  changemens.  - 

Les  Rosses  ne  s’étaient  point  bornés  à relever 
les'espérànces  de  la  cour  de  Naples,  ils  avaient 
suscité  à la  France  de.s  ennemis  plus  redouta- 
bles par  leur  férocité.  C’étaient  les  'Monténé- 
grins, nation  A demi-barbare,  "habitant  un  cap-  - 
— ton  de  l’Albanie  voisin  des  boucljes  du  Caltaro. 

Le  général  Laoristnn  fut  chargé  par  i’emporeurde 
s’opposer  à l’invasion  dont  Ragnse  était  menacée. 
Les  Monténégrins  , secondés  par  quelques  soldats 
russesj  marchent  sur  le  vieux  Ragnse,  deux  com- 
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pagnies  liii  ciuquième  de  ligne,  auX  ordres  du  i,8o6^ 
capitaine  Ferrant  les  accueillent  .si  intrépidement, 
qu’ils  prennent  hi  fuite  et  sont  poursuivis  la  baïon- 
nette dans  les  reins  jusqu’aux  confins  du  Catlaro. 

Le  chef  et  trois  cents  de  ces  barbares  avaient  péri 
dans  le  combat.  Plusieurs  frégates  russes  avaient 
cherché  à faire  une  di  version  sur  le  poste  de  Sanla- 
Çroce,  le  feu  des  batteries  Françaises  Icscontri^i- 
"gnit  de  prendre  le  large. 

Mnrmonl  vint  prendre  le  commandement  de 
,1’armée  de  Dalmatie,  pour  conquérir  par  la  force 
des  armes  un  pays  que  le  traité  de  Pre.sburg  avait 
cédé  à la  France, ^et  dont  la  Russie  s’était  eqi- 
pacéc  pur  félunie.  Les  Russes  et  les  Aloiiténé^tRS 
sont  altSqués  à Castel-Nuovô,  culbutés  de  posi- 
tions en  positions  par  les  grenadiers  et  v<dtigeun 
du  oiuiéme  de  ligne,  les  vingt-troisième,  soixante- 
dix-neuvième  et  le  dix-huitièirie  léger.  Une  pe^rte 
considérable,  contraint  les  ennemis  à se  retirer 
précipitamment  sous  le  canon  de  Castel-Nuovo  j 
ou  à se  jeter  daus  les  chaloupes  de  ia  flotte 
russe.  Les  faubourgs  de  cette  place  et  les  villages  • 
environnaiis  sont  brûlés  en  représaille  des"  ex- 
cès commis  par  les  Monténégrins  qui  sont  de 
nouveau  défaits  eu  voulant  s’y  opposer.  Marmont, 
après  celle  expédition , fait  rentrer  ses  troupes 
au  vieux  Raguse.  Les  Russes  croisent '‘dans  ces 
parages  sans  rien  oser  entreprendre,  ils  ne  font 
paiement  aucupe  tentative' contre  le  royaume 

■ X ■ ^ jl.  ,«  I 
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18061  îles  deux  Sicilcs  déchiré  par  des  dissensions 
intestines. 

t 

GBÀNDE  SEMÉE. 

Déjà  Joseph  Bonaparte  tégnait  à Naples, 
Louis  venait  d’être  élu  roi  de  Hollande , Murat 
partait  la  couronne  ducale  du  grand  duché  de 
Berg  ; la  confédération  du  Rhin  était  mise  sous 
la  protection  de  Napoléon,  lorsque  la  Prusse^  cé- 
dant aux  instigations  de  l’Angleterre,  forme  avec 
, lu  Russie  et  la  Suède  une  quatrième  coalition 
pôur  marcher  contre  les  phalanges  victorieuses  .= 
d’Austerlitt.  L’empereur  des  Français  n’avail 
point  cessé  d’offrir  la  paix  aux  puissances  de  ^ 
l’Europe , il  voulait  l’acheter  même  par  des  sacri- 
fices , la  quatrième  coalition  vint  détruire  ses 
espérances  et  exciter  son  courroux.’ Il  ébranle 
ses  troupes  cantonnées , par  une  sage  pré- 
voyance, non  loin  des  frontières  de  la  Prusse^ 
et  fond  avec  la  rapidité  de  l'aigle,  avide  d’en- 
levrr  sa  proie , sur  les  états  de  Frédéric-Guil- 
laume. '• 

La  Prusse  se  préparait  depuis  long-temps  à 
eette  guerre,  malgré  les  protestations  d’amitié 
qu’elle  ne  cessait  de  faire.  Les  vieux  généraux  qui 
avaient  combattu  sous  le  grand  Frédéric  se 
croyaient  encore  invincibles;  les  jeunes  officiers 
partageaient  leur  enthousiesmè  dt  leur  prësomp- 
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tion  : peu  de  jours  sufTirent  pour  leur  prouver  le  1806. 
conlrairc.  . * 

La  garde  impériale  réunie  dans  le  eamp  de 
Meudon,  arrive  en  poste  sur  les  bords  du  lUiin, 
et  se  dirige  sur  Bamberg.,,  uù  Bcrnadollc  qui 
vient  d’être  nommé  prince  dé’  Ponte-Corvo  , 
concentre  une  partie  de  ses  troupes.  Augereau 
occupe  Francfort  et  Wurlzburg;'JLannes  est  à " 
•Bischoflslcin  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  ► 
Franconic,”  Davoust  n son  quartier- général  à 
üctingen.  "Ne}' occupe  Slemmingen;  Soult  ras- 
semble ses  divisions  entre  Passau  et  Batisbonne  , 

Lefèvre  les  réunit  non  loin  d’Ausburg- Ces  divers. 

corps  d’armée  sc  mettent  en  marche  : Bernadolie 
avance  vers  Coburg,  Augereau  est  sur  la  Lahn, 

Lefèvre  avec  les  Bavarois  se  dirige  vers  Anspacli.  . 

Lannes,  Davoust , 'Soult  et  Ney,  exécutent  leur  * 

mouvement  sur  le  Alcsn  et  la  Uednilz,  tandis 
que  le  roi  de  Ilollantlc  établit  un  camp  l'i  Zeist, 

•et  concentre  des  troupes  auprès  de  Groningue 
pour  couvrir  scs' états.  - ^ 

L’armée  prussienne,  renforcée  por  les  troupes 
hessoises  et  saxonnes , passe  * l’Elbe  près  de 
Meudeii  ; une  partie  occupe  Eisenacli,  l’julre  se 
dirige  en  avant  de  Hall  et  Leipsick.  Cent  mille 
hommes  composaient  cette  armée,  le  roi  de 
Prusse's’était  mis  é sa  tête,  son  épouse  Pavait 
accompagné  sous  un  costume  guerrier.  *' 

Napoléon  quitte  Bauiberg,  où  H l’est  rendu  de 


l 


Digitized  by  Google 


' 4oO  RÉSUMÉ  DES  VICTOrRES 

1806.  l*aiis  avec  la  rapidité  qui  l«  caractérisé.  Uoe 
* proclamation  arait  appris  é ses  troupes  quels  en-^ 
Demis  ils  .ijlaient  combattre.  Les  colonnes  fran-  - 
çaises  contiquèrent  leur  mouvement,  et  se  por-  • 
"'lent  sur  la  gauche  de  rennemi,  concentré  entre 
la  Saale  e^t  la  Verra  , dont  la  droite  s’appuie  à 
Jîisenach,  et  la  gauche  depuis  Weyinar  jusque 
sur  les  hauteurs  qui  couronnent  le  pays  entre 
m cette  ville  et  lena.  Le  centre  est  à Gotha  et 
Erfurth.  Les  positions  de  Schleilz , Saalfeld, 
Saalburg  et  Iloff  avaient  été  fortiflées. 

Dès  que.  l’empereur  eut  quitté  Bamberg  les 
hostilités  ( ommeucérenr.  Soull  s’empare  de  fJoflf 
le  y octobre,  ainsi  que  de  tous  les  magasins  . 
que  ceUe  ville  renferme.  Plusieurs  prisonniers 
signalent  déjà  ce  succès  : Murat  traverse  lu 
iwiale  à Saalburg,  chassant  devant  lui  un  régi- 
ment prussien  qui  veut  s’opposer  à son  passage. 
Napoléon  fait  enlever,  par  les  troupes  de  Berna- 
dotie,  le  village  ^e  Schicitz,  que  six  mille  Prus- 
siens et  trois  ^lille  Saxon^^essaient  en  vain  de  . 
défendre,  le  général  Wathier  les  poursuit  stir  la 
route  d’Auinq  ; chargé  par  deux  régîmens  de  ca- 
valerie saxonne,  il  est  contraint  de  se  replier  sur 
la  division  d’infanterie  Drouet!  Le  capitaine 
.'^azout,  frère  du  colonel  du  quatre-vingl-qua- 
lorzième,  placé  derrjerè  un  mamelon  avec  trois  ■ 
compagnies  de  j[.oliigeujrs,  arrête  les  Saxons  et 
- ^ dopu-^.Ve;tgipps  .^  ,quptrièmy  hussards  de  se  pré- 
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parer  à une  charge  brillunle  ; troii  pièces  de  ca-  l 
non,  trois  cents  prisonniers  efqualre  cep.ts  ca- 
valiers ennemi*  restés  sur  le  chantp  de  bataHlc 
furent  les  résultats  de  ce  preniicr  combat.  Auraa 
est  occupé  par  Bernadette,  Murat  s’avance  sur 
.Géra.  Le  général  Lasalle  culbute  l’escorte  deÿ 
bagages  ennemis,  et  leur  enlève  cinq  cents  cais- 
sons ou  voitures,  un  équipage  de  pont  en  faisait 
partie.  Lannes  est  h Cuburg,  la  division  Suchet 
attaque  A SaaMeld  le  coips  aux  ordres  du  prince 
Louis  de  Prusse,  cousin  germain  du  roi.  L’in- 
fanterie l’a  bientfit  culbuté  dans  un  marais  *ou 
dispersée  dans  les  bois  ; les  hussards  français  de 
leur  côté  chargent  si  impétueusement,  que  la 
Cavalerie  ennemie  fuit  en  désordre  : en  vain  le 
prince  Louis  veut  rallier  sa  troupe,  atteint  par  le 
maréchal-de-logis  Guindé  , du  dixiéme  hussards, 
il  ne  veut  pas  se  rendre,  et  fond  sur  Guindé, 
celui-ci  bientôt  le  fait  tomber  à ses  pieds  d’un 
coup  de  sabre.  Six  cents  prisonniers,  quatre 
cents  morts  et  trente  pièces  de  c^nori  se  joignent 
A celle  pci  le. 

Napoléon  maître  du  cours  de  la  Saale,  établit 
Bernuijotte  A Zeitz  , Mural  s'avance  jiisqii’A 
Pegait,  et  fait  marcher  Lnsallc  vers  Leipsick.  Le 
quartier  impérial  est  A Géra  avec  la  garde  et  lé 
corps  de  Soult;  TÎey  occupe  Ncustadt,  Lannes 
est  A lena , Augercau  A Kahia  et  Orlamunda.  Le 
prince  Jérôme  Bonaparte  qui  commençait  set 
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806.  premières  armes,  avait  son  quartier-général  àr 

' Schleitz  avec  les  troupes  de  la  confédération 
mises  sous  ses  ordres.  ^ - . 1 

Les  généraux  prussiens  se  préparaient  à livrer 
bataille  entre  lena  et  Eckardsberg.  Napoléon 
l’appreillî,  aussitôt  il  s’aperçoit  de  la  faute  de  se.«v 
adversaires  : le  terrain  qu’ils  ont  choisi  ne  leur 
sera  pas  favorable..  L’empereur  s’empresse  de  le 
reconnaître  qn  personne , le.signal  est  donné  ; les 
r.nsifn  avant  retentissent,  ils  sont  (^ux  de  la  vic- 
toire. Les  postes  ennemis  ne  tiennent  point 
lÿütKre  l’impétuosité  des  voltigeurs  français;  les 
colonnes  se  dépjoyent  sur  le  plateau  d’fena,  et 
débouchent  par  la  droite  et  la  gauche.  Malgré 
rinfériôrité  de  sÿ  troupes,  l’empereur  est  cer- 
tain de  la  victoire  ; le  noble  enthousiasme  de  ses 
soldats  en  est  un  sûr  garant  ; les  Prussiens  cher- 
chent vainement  é la  conquér  ir.  Un  combat  meur- 
trier s’engage  dans  le  village  d’Hollstedt,  que  ^ 
Lannes  avait  été  chargé  d’enlever,  Soult  achève 
de  déboucher  par  CloswTlz;  le  terrain  lui  est 

, disputé , mais  il  l’emporte  eiiliii  après  deux  heuies  _ 

de  combat.  Les  Prussiens  .se  retiraient  en  bon 
ordre,,  Murat  fond  sur  eux,  et  bientôt  vingt  ^ 
mille  fantassins  et  cav.rliers  sont  au  pouvoir  de« 
■Français.  , 

«■  Tandis  que  sur  le  plateau  d*Içna  , l’empereur 
911  personne,  remportait  de  si  brillans  avantages,, 
le  mptéchai  Davou  t combattait  opiniûtrément 


Digitized  by  Googk 


ET  CONQUÊTES.  4»5 

pour  défendre  les  défilés  de  Kœsen  et  le  passage  l8o6 
de  la  Saale,  à l’aile  gauclie  ennemie,  dirigée 
par  le  duc  de  Brunswich  et  le  roi  de  Prusse , dont 
le  quartier-général  s'établit  à Auerstœdt.  Vingt- 
six  mille  hommes  composaient  le  corps  aux 
ordres  de  Davoust  ; les  Prussiens  étaient  cin- 
quante mille , cette  disproportion  n’intimide 
point  l’intrépide  maréchal , il  marche  à l’ennemi  ; 
les  généraux  Gudin,  lUorand  et  Friant  le  secon- 
dent,,les  Français  immobiles 'comme  des  blocs 
de  marbre  , attendent  à bout  portant  les  charges 
de  la  nombreuse  cavalerie  ennemie  ou  fondent  à 
la  baïonnette  sur  rin||nteric  ; les  villages  de 
Hassen-llauscn , Spilberg,  Tauchwitz  sont  pris 
et  repris,  le  plateau  d’Eckardsberg  est  enlevé 
audacieusement.  Le  roi  de  Prusse,  la  reine  et 
les  débris  de  l’aile  gauche  fuient  précipitamment 
après  un  combat  qui  a duré  toute  la  journée. 
Plusieurs  drapeaux,  plus,  de  cent  canons,  trois 
mille  prisonniers  , quinze  mille. tués  ou  blessés,  ^ 
attestent  le  triomphe  de  Davoust.  La  perte  des 
Français  fut  de  sept  mille’braves  : c’était  payer 
cher  un  ti  iomplie.  Le  roi  de  Prusse  avait  ordonné 
lui-même  plusieurs  niouvemcns  de  troupes.  ^ 

La  perte  des  ennemis  aurait  été  encore  plus 
grande  sur  ce  point,  si  le  prince  Bernadotte,  au 
lieu  de  sejconformer  strictement  aux  instructions 
qu’il  avait  reçue?,  eût  détaché  une  de  ses  divi- 
sions pour  seconder  Davoust.  Ces  instructions  ' 


. \ 
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étaient,  précÎMS,  Ta- perte  totale  des  Prussiens 
dépendait  de  leur  exéeution.  Cependant  la  dit- 
lieuîté  'ren';onlrée  dans-’les  défilés -d’Ornburj  , 
empêchèrent  Bernadolte  d’arriver  sur  Apdda 
éùtsitdt  qu’il  l’aurait  fallu.  Son  apparition  vers 
les  troi?  heures  du  soir  à la  droite  du  champ  de 
bataille  d’Iena , contraignit  à une  retraité  su- 
bite* le  fcld  - maréchal  MollenJorf,  qui  cher- 
chait à résister  encore  à la  di  qile  et  au  centre  de 
Napoléon.  Dès  - lors  la  victoire  fut  complète  , 
et  les  Français  n’eurent  qu’.-i  poursuivre  les 
vaincus.  ' 

' Là  journée  d’Iena  e|^d’Aue>slœdt  venait  de 
prendre  un  des  premiers  rangs  dans  les  fastes  de 
la  gloire  française  ; soixante  drapeaux  trois 
cents  pièces  de  canon  , plus  de  trente  mille  pri- 
sonniers, dont  trente  olTiciers  généraux , près  de 
vingt-cinq  mille  morts  ou  blessés,  nu  nombre  ^ 
de  ces  dcrificre  étaient  les  deux  vieux  compa- 
gnons du  grand  Frédéric  les  duc  de  Brunswick 
«t  le  febl- maréchal -Mollendorf,  annonçaient 
an*  voiaqaeétra  jq»©  bette  atmée  prénom  gueuse 
qui  n’avalt  pas  un  Instant  douté  de  la  victoire, 
venait*  d’ôlpc  anéantie  par  les  soldats  d’Aiw- 

«•rHt*. . 

U-'  La  perte  des  Français  était  de  dix  à oate  mille 
Hommes'^  le  général  Billi  fut  tué,  le§  généraux 
Morand,  Conroux,  cPtlonniéïes,^  Petit,  Gau- 
tdder  étaient  blessés  ; les  eolonds  la  Motte  Hou- 
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dart,  Viala,  Higonet,  Narigny , Barbanègre  gi-  l8o6. 
saienl  sans  vie  sur  le  champ  de  bulailte.  Harispe , 
Bourke,  aide-de-camp  de  Davoust,  Vergez,  Ni- 
colas , (iiiyardet,  Coehorn  , Brenon  et  Doiil- 
lembüurg  comptaient  parmi  les  blessés.  Les  gé- 
néraux Durosnel  et  Colbert  figurèrent  dans  les 
liutlclins  comme  s’ôtant  distingués.  Combien 
d’autres  braves  n’auraienl-il.s  pas  dû  y trouver 
une  place!.  ..  La'division  Gudiii  se  couvrit  de 
gloire  par  l’intrépide  sang-froid  avec  lequel  elle 
soutint  plusieurs  charges  de  cavalerie. 

Napoléon’,  dont  les  intentions  se  dévoilèrent 
bientôt  après  , se  fait  présenter  sur  le  cban)p  de 
bataille  , les  prisonniers  saxons  et  les  rcn'oj-e 
dans’leur  patrie.  Ensuite,  il  s'occupe  de  décernei- 
des  récompenses  aux  braVes  qui  se  sont  distin- 
gues , fait  donner  des  soins  aux'  ble.'sés  cl 
pousse  vigoureusement  les  débris  de  'l’année 
prussienne  pour  achever  de  les  anéantir.  ' - 

Les  Français  ne  se  reposent  point  sur  les  lau- 
riers qti’rls  viennent  de  cueillir,  îls  poursuivent 
sur  toutes  les  roules  les  restes  de  l’arméo  prus- 
sienne. Le  grand  duc  de  Berg  inarche  sur  Bn- 
fhrih  e't  accorde  une  capitulation  honorable  aux 
t'roupcs  qui  s’y  sont  réfugiées,  ('.eut  vingt  pièces 
de  canon  tombent  en  son  pouvoir.  Le  maréchal 
Mollendorf,  blessé  dans  la  bataille  d’Iéna,  était 
dans  celte  ville.  Murat  s’empresse  de  lui  envoyer 
son  chirurgien  en  chef.  Napoléon  entre  dans  Wei- 
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1806.  ranr,  où  il  occupe  le  palais  dans  lequel  la  reine  dv 
Prusse  log^l  peu  de  jours  avant.  Cette  princesse 
qui  avait  suivi  et  partagé  les  dangers  de  son  au- 
guste époux,  vêtue  en  Amazone,  avec  l’uniforme 
de  son  régiment,  fuyait  devant  ceux  dont  elle 
espérait  contempler  la  défaite.  Au  combat  de 
Grcussen,  dans  lequel  Soult  culbuta  dix  mille 
hommes  échappés  autorpsde  Davoust  à Eckards- 
berg,  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  furent  sur  le 
point  d’être  faits  prisonniers.  Kalkreuth  se  retire 
précipitamment  sur  Magdeburg  après  'ce  com- 
bat.» Soult  le  suit  de  près  et  lui  enlève  douze 
‘ cents  hommes,  trente  pièces  d’artillerie  , et  plus 
de  deux  cents  caissons,  Magdeburg  avait  été 
donné  comme  point  de  ralliement  ; un  corps  de 
réserve  aux  ordres  du  prince  Eugène  de  Wur- 
temberg, se  dirigeait  é marches  forcées  sur  cette 
ville,  d’autres  colonnes  y accouraient  de  l’inté- 
rieur de  la  Prusse.  Soult  se  présente  sous  ses 
murs  avec  une  telle  rapidité  , que  différens 
corps  n’ont  pas  même  le  temps  d’y  chercher  un 
asile.  Allaqué.s  vigoureusement  par  la  divisic^ii 
Legrand  dans  un  espèce  de  camp  retranché,  ils 
mettent  bas  Içs  armes.  La  place  est  aussitôt  iij.- 
' vestie  ; mais  la  faiblesse  du  cordon  immense 
qu’il  a fallu  former,  donne  la  facilité  au  roi 
de  Prusse  d’en  sortir  pour  se  retirer  derrièrc- 
l’üder. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  de  Ponte-Corvo, 
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attaquait  dans  HaU,  une  réserve  de  vingt-cinq  1806. 
mille  hommes  commandée  par  le  prince  de  Wur- 
temberg. Après  un  combat  opiniâtre  et  meut^ 
trier,  cinq  mille  prisonnierSj  trente-cinq  pièces  < 
d’anillerie  et  les  deux  drapeaux  du  régiment  de 
Treskow , pris  en  entier  par  la  division  JDrouct 
étaient  ainsi  qce  HaU.au  pouvoir,  des  Français., 

Le  colonel  Bacrois  , les  capitaines  Berton  et 
• Pernef,  les  généraux  Léopold  et  Rouyer  se 
* distinguèrent  particulièrement.  Les  trente- 
deuxième  1 quatre-virjgt-quatoraième  , quatre- 
vingt-quinzième  et  quatre-vingt-seizième  régi-  ' 
mens  de  ligne  y les  neuvième  et  vingt-septième 
léger  et  le  quatrième  de  hussards  furent  cités  par 
Bernadolte.  cotnmc  ayant  déployé  une  bravoure 
extrême. 

Le  maréchal  Lannessc  porta  sur  Dessau,  mais 
il  ne  put  y atteindre  le  prince  de  Wurtemberg  qui 
retarda  la  marche  des  Français,  en  brûlant  le 

|pnt.  Trois  jours4»près,  cependant,  Lannes  entre 

dans  l’ntsdam,  en  même  temps  que  Davonst  qui, 
s’était  dirigé  de  Nanrnburg  par  Juterbock  , 
Lukcnwald,  Trebin,  et  pénétrait  dans  Berlin 
sans  avoit  rencontre  d obstticles.  Les  autres  corps  > 
Ruiv.aient  des  rootes  différentes.  Par  leurs  mou- 
T,emeÿ.s  coficentés,  ilS;  ramassaient  é cbaq’ue  pas 
les  débris  épars  de  l’armée  prussienne.  , .. 

• Napoléon  accourt  à Potsdam  pour  contempler 
le  modëste  cercueil  qui  reiiferme  les  mortelles 
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1806.  dépouîHe»  de  Frédéric,  pois  saisissant  avec  en- 
tfaousiasnie , l’épée',  la  ceinture  et  le  grand  cordon 
de  l’ordhe  de  l’aigle  noir,  que  portait  cq  grand 
roi  : «J’aime  mieux  cela  que  vingt  millions, 
s’écrie-t-il,  je  les  enverrai  à mes  vieux  soldats'des 
campagnes  de  Hanovre;  j’en  ferai  présent  an 
.gouverneur  des  in valides,  qüi  les  gardera  comiiiB 
un  témoignage  inérnorable  des  victoires  de  la 
. grande  armée,  et  de  la  vengeance  qu’elle  a tirée 
des  désastres  de  llosbacb.  ».  . . 

‘L’entrée  de  Nttpoléon  dans  Berlin  fut  nue  espèce 
de  triomphe,  une  députation  des 'Imbilans  vint 
lui  en  présenter  les  clefs.  -BieiUot  la  tranquillité 
et  les  plaisirs  régr.èrent  dans  cetls  belle  capitale, 
comiiH!  si  elle  n’était  point  occupée  par  une 
année  victorjeuse.  Une  proclamation  adressée  é 
.ses  soldats  leur  apprit  tout  ce  qu’ils  aviiient  fait 
et  Ce  qu’il  restait  encore  4 faire.  Elle  s’exprimait 
ainsi  : 

« Soldats  ! vous  avet  justifié  mon  attente  et 
^ondu  dignement  ù la  confiance^du  peuple  fran- 
çais., 'Vous  aval  supporté  les  privations  et  les 
failgues  avec  autant  de  courage,  que  vous  aves 
montré  d’intrépidité  et  de. 'sang-froid  au  milieu 
des  combats  ; vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de 
i'hontteur  de  mu  couronne  et  de  la  glqire  du 
grand  peuple;  tant  que  vous  serez  animés  deo$t 
esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister.  Je  ne  sais 
désormais  à quelle  arme  je  dois  donuer  la  pxét^ 
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rénce  : vous  êtes  tous  de  bons  soldats,  voici  le  l8o6 

résultat  de  vos  tiHtaux. 

> 

« Une  des  precnières  puissances  de  l’Europe 
qui  .osa  nagu.ères'  nous  proposer  une  honteuse 
capitulation,  est  anéantie.  Les  forêts,  les  défilés 
de  la  Souabe,  de  la  Fianconie,  lu  Saale,  l'Elbe, 
que  nos  pères  n’eussent  pas  traversés  en  sept 
ans,  nous  les  avons  travcrsés  :en  sept  jours,  et 
livré  dans  l’intervalle  quatre  combats- et  une 
grande  bataille.  Nous  avons  précédé  àPotsdam, 
à Berlin  la  renommée  de  nos  victoires  t nous 
avons  fait  soixante  mille  prisonnier^  , pris 
soixante-cinq  drapeaux^  parmi  lesquels.-çeuitdtii^' 
gardes  du  roi>de  Fxussé  Ç »ix;  oent^? 4de 
canon,  trois  forteresse^,  plus  de  vingt g;énéraux;’ 
cependant  plus  de  Ta  moitié  de  vous  regrettent^ 
de  n’avoir  pas  tiré  un  coup  de  fusil.  Toutes  les 
provinces  de  la  monarchie  pru.ssienne  jusqu’à 
l’Oder  sont  en  notre  pouvoir.  . ’ . 

« Soldats,  les  Russes  se  vantent  de  venir  à 
vous:  nous  marcherons  à leur  rencontre,  nous 
leur  épjrgnerons  la  moitié  du  chemin,  ils  re- 
trouveront Austerlitz  au  milieu  de  la  Prusse 

. U Soldais  ! je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  les 
sentimehs  que  j’éprouve  pour  vous,  qu’tel!,  vous 
disant  que  je  porte  dans  mon  cœur  l’amour  que 
vous  me  montrez  tous  les  jours.  » 

Cette  proclamation  et  les  récompenses  que 
l’emperegr  distribue  aux  régiinens  à mesure 

* i8 
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8o6*  qu’ils  défilent  dans  Berlin,  électrise  l’armée. 
Avec  une  vigueur  nouvelle  hts  diiférens  corps 
màrcbent  cm  avant.  Bernadotte  quitte  Braaden~  . 
burg,  pour  s’avancer  sur  Oranienburg  où  Murat 
s’est  porté  contre  la  cavalerie  de  Bluckér  et  l’in- 
fanterie du  prince  de  Hohenlohe;  ce  axtuvemeat 
les  contraint  à se  jeter  dans  le  Mecklenburg.  Le 
général  Lasalle  atteint  les  Prussiens  à Zebdenieb, 
les  culbuté,  leur  enlève  trois  cents  prisonniers 
et  l’étendaCd  du  régiment  de  la  reine , brodé  par 
les  mains  de  cet(e'princesse..Muratavaoçait  sur 
Tctnplin  et  Prentzlow.  Le  général  Milbaiid,  dé- 
taché vers  Boilzenburg,  allait  être  tourné  à Vi- 
gneensdorf  par  le  corps  des  gendarmes  du  roi 
lorsque  Groueb^  fond  sur  eux  ,‘les  culbuta  et  leur 
fait  cinq  cents»  prisonniers  , quatre,  étendards 
brodés  en  or  sont  apportés  à Murat.  - 
' . Bientôt  le  prince  dé  Bohenlobe  qui  a voulu 
résister  à Prentzlow,  est  contraint  de  capituler.- 
Seize  mille  hommes  d’infantme,  presque  tous 
(lé  là  garde  royale  ou  d’élite;  *six  régitnens  de 
oav.alerie,  quarante-cinq  drapeaux  et  étendards 
’et  soixante  canon  attelés,  sont  les  trophées  de  ce 
combat,  dans  lequel  les  troupes  aux  ordres  de» 
généraux  Lasalle  et  Gi-ouchy  donnent  de  nou- 
velles preuves  de  leur  audace.  Vn  prince  de 
• ' Mecklenburg  - Schwerin  était  au  nombre  de» 
prisonniers.  Le  lendemain , six  mille  hommes  du 
mSme  corps  se  renEdent  au  treizième  de  chasseur» 
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et  au  neuvièrtie  de  dragons  , tandis  que  Lasalle  l8o6. 
se  présente  devant  Stettin,  et  somme  audacieuse- 
ment le  gouverneur  d’ouvrir  ses  portes.  Chose 
inouïe  jusqu’alors,  six  mille  hommes  enfermés 
dans  une  forteresse  avec  cent  soixante  pièces  de 
canon , se  rendent  sans  brûler  une  amorce  à 
quelques  cscadronsjjo  cé Valérie  !....  Il  fallait'qne 
la.  démoralisation  Ws  * troupes  prussiennes  fût 
portée  au  plus  haut  degré.  ’■ 

Blucker,  avec  environ  six  mille  hom'mes  > 
fuyait  pouf  s’embarquer  à Rostock,  après  avoir 
trompé  le  général  Klein  à Weissensée  sous  le 
prétexte  d’un  armistice  ; ruse  que  Kaikreath 
essaya»  ^is  «isvaia.,  d’emj^ye*  envers  Soolt;. 
é Greussen.  fteàfercé  par  la  colonne  du  prince 
de  "Veymar,  vers  Wahren».ce  général  cherchait 
à g-agner  la  Baltique.  Coupé  de  Stralsund  et 
poursuivi  sur  tous  les  points  par  la  cavalerie  de 
Murat  et  le  corps  de  Bernadotte , il  se  jette  sur 
Schewerio  après  avoir  perdu  quatre  mille  boni* 
mes  que  le  général  Bilfa  dirigeai^  vers  Anklom. 

Atteint  à Scbwerin  par  Bernadotte  , Blucker  ré- 
siste assez  de  teiAps  pour  couvrir  sa  retraite  sur 
Lubeck,  üu  engagement  sérieux  entre  un  eorps 
de  oavalerie,  qu’il  a détaché  sur  Wismar  et  la 
brigade  de  cavalerie  aux  ordres  de  Savary,  âide- 
de-camp  de  l’empereur , donne  le  temps  aux 
Suédois  qui  s’y  trouvent  de  se  jeter  dans  des 
«abarcatioas  et  de  s’éloigner.  Bientôt  attaqué 
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1806.  dans  Lubeck,  Blucker  essaye  d’y  résister  ; mais 
les  redoutes  qui  en  défendent  les  portes  soût 
cnlcrées.â  la  baïonnette  , et  les  Français  pé- 
nètrent dans  cette  ville,  dans  les  rues  de  la- 
quelle un  combat  opiniâtre  se  livre.  Enfin  les 
Prussiens  veulent  fuir  par  la  porte  de  Ratzburg, 
l’avant-garde  de  Soult  se  présente;  épouvantés, 
ib  se)%ttent  dans  un  bastion  ^se  rendent  ensuite  • 
à discrétion.  ' • " . • 

Murat  était  arrité  en  même  temps  que  Soult. 
On  ne  put  contenir  les  soldats  des  trois  corps 
d’armée.  La  ville  de  Lubeck  fut  succagée;  les 
Prussiens  prisonniers  s’étaient  joints  aux  Français, 
pour  piller.  Blucker  qui  avait  cherché  un  asile 
sur  les  frontières  du  Danemarck  avec  sa  cava- 
lerie, est  atteint  par  la  division  Drouet , et  capi- 
tule à Schwartau.  Quinze  mille  prisonniers  ^ 
quatre  mille  chevaux,  quarante  pièces  d’artil- 
lerie et  les  derniers  drapeaux,  prussiens  qui  se 
trouvaient  sur  la  rive  gauche  de  l’Oder,  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs  par  la  prise  de 
Lubeck  et  la  capitulation  de  Schwartau.  Soult 
* qu’on  avait  laissé  devant  Magdeburg  avait  cédé 
l’honneur  de  ce  siège  au  maréchal  Ney,  pour 
poursuivre  le  corps  du  duc  de  Weimar,  qui  sfe 
joignit  vers  Wabren  avec  Blucker.  C’est  ainsi  que 
ce  maréchal  s’était  trouvé  à cette  prise. 

, Custiio  avait  capitulé  pendant  la  marche  sur 
Lubeck.'  Quatre  mille  hommes  enfermés  dans 
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des  murs  que  des  marais  clcndnsTendenl  inatta-  1806. 
qnables,  ayant  qiia(re-vingt-dix- pièces  d’artil- 
lerie sur  leurs  remparts,  s’étaient  rendus  à la 
première  sommation.  Les  Français,  dès-lors, 
sont  maîtres  du  cours  de  l’Oder.  En  même 
temps,  Ney  forçait  la  garnison  de  Nagdeburg  A 
ouvrir  ses  portes.  Un  bombardement  vigoureux 
avait  paru  avec  raison  au  fougueux  maréchal , 
plus  propre  à soumettre  cette  forteresse,  que  les 
lenteurs  d’un  siège.  Vingt-deux  mille  hommes, 
commandés  par  vingt  généraux  et  huit  cents 
olTioiers,.cinquante-neuf  drapeaux  et  étendards, 
près  de  huit  cents  canons  et  un  matériel  considé- 
rable d’artillerie,  tombèrent  au  pouvoir  dè  Ney 
qui  comp.tait  i peine  vingt-cinq  mille  hommes 
sous  ses  ordres. 

Le  prince  Jérôme  formait  l’investissement  des 
places  de  la  Silésie.  Mortier,  avec  le  corps  d’ar- 
mée gallo-batave,  soumettait  la  Hesse',  et  licen- 
ciait les  troupes  de  cet  électorat.  Le  Hanovre  et 
la  TVcstphalie  étaient  parcourus  en  tous  sens, 
pour  faire  mcttrc.bas  les  armes  aux  débris  de  l’ar- 
inéc^prussienne,qni  y avaientcherché  un  refuge; 
dix  mille  hommes,  aux  ordres  du^énéral  Lecoçq, 
étaient  renfermés.dans  Hameln.  Sa  cavalerie  te- 
nait les  dehors  de  cette  place  ; culbutée  au  village 
de  Gross-Barckel,  elle  porte. une  telle  épouvante 
dans  Hameln , que  les  gérféraux  prussiens  ouvrent 
leurs  portes  à Savary,  qui,_  après  avoir  battu  les 


4'i4  ftÉSÜMÉ  DES  VICTOIRES 

806.  détachemens  suédois  à Roslock , ayait  été  enroyé 
parFempereurpouraorninerHameln  de  se  rendre. 
Miemburg  suit  bientôt  eet  exemple , et  trois  raille 
hommes  augmentent  eitcore  le  nombre  des  pri- 
sonniers. Hamburg  et  Bremen  étaient  oecupés 
par  Mortier.  Tous  les  ports  ties  Tilles  anséatiqnes 
et  i’embouchqre  des  rivières-acheraient  d’être  au 


pouvoir  des  Français,  qui  mettaient  encore  par-., 
uette  occupation  une  nourelle  entrave  au  cona- 
merce  de  l’Angleterre. 

Après  la  perte  entière  de  son  armée,  <ïe  sa  capi- 
tale et  de  la  majeure  partie  de  ses  états,  il  ne  res- 
Uit  k Frédéric-Guillaume  qa’à  implorer  ï»  géné-  * 
rosité"  du  vwnqueur  : un  armistice  pour  traiter 
de  la  paix  fut  arrêté.  Toutes  les  forteresses-  de-  ^ 
vaientêire  livrées  aux  Français.  Celle  de  Cxentos- 
6hau,àrextrémUédelaPologneprussicnne,  avait 
ouvert  ses  portes  à cent  cinquante  c’oasseurs  à che- 
val du  deuxième  régiment  et  à trois  cents  Polonais 
confédérés.  Les  intrigues  de  l’Angleterre  et  la  dé- 
pendance envers  la  Russie , dans  laquelle  le  roi  de 
Prusse  s’était  placé,  donnèrent  un  autre  cours 
aux  pacifiques  intentions  qui  avaient  décidé  la 
conclusion  de  l’armistice. 

lin  corps  de  vingt  à vingt-cinq  mille  Russes, 
sous  les  ordres  du  général  Beningsen , avait  déjà 
dépassé  Ralisch,  lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
d’Iéna  l’engage,  par  excès  de  prudence , é retour- 
ner précipitamment  sur  les  bords  de  la  Vistule, 
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pour  SC  réunir  auxaulreacorps  de  l’arinéequi  a> 
couraient  à marches  forcées, afin  de  partager  avec 
les  Prussiens  les  fruits  d’une  victoire  qu’on  regar- 
dait comme  certaine.  Alexandre , de  même  qu’il 
le  fit  à Olmulz  , arrive  à Varsovie  au  moment  où 
le  roi  de  Prusse  venait  chercher, asile  auprès  de 
l’armée  alliée.  La  réunion  de  ces  deux  monarques 
mit  obstacle  à la  signature  du  traité  proposé  par 
Napoléon  : ils  ne  s’occupèrent  dès-lors  qu’à  ra- 
mener la  fortune  sons  leurs  drapeaux. 

Pendant  ce  temps,  l’empereur  des  Fraoiiais 
traversait  la  Pologne  au  milieu  des  acclamations 
d’un  peuple  qui  voyait  en  lui  son  libérateur,  et 
le  restaurateur  de  la  nation  polonaise.  Les  gé- 
néreux dcscendans  des  Sarinates  courent  aux 
armes,  et  bientôt  de  superbes  régimens,  com- 
battent à côté  des  Français  , pour  conquérir  Pin* 
dépendance  de  leur  patrie.  r- 

Le  quartier-général  de  l’armée  française  s’éta- 
blit à Posen.  Les  Russes,  poussés  vigoureuse- 
ment jusqu’à  Blonie , par  l’avant-garde  que  dirige 
le  générai  Beaumont,  se  retirent  derrière  la  Vis- 
tule,  en  mettant  le  feu  au  faubourg  de- Praga , 
séparé  de  Varsovie  par  ce  fleuve. 

A la  nouvelle  de  l’évacuation  de  cette  ville, 
l’empereur  mit  à l’ordre  du  jour  une  proclama- 
tion bien  faite  pour  exciter  le  belliqueux  enthou- 
siasme de  scs  troupes;  datée  du  a décembre,  elle 
finissait  par  cette  phrase  : Eux  et  nqui  ne .sojnmtt- 
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Ko(;.  iwus  pas  les  sôtdaLs  d’ Amlerlilz  ? A la  lecture  eJe 
celle  proclamation , un  cri  de  victoire  est  proféré 
dans  tous  les  rangs  de  l’année  ; il  est  le  signal 
^ des  nouveaux  triomphes  qui  vont  illustrer  la  fin 
del’annéc.  La  cavalerie  du  grand  duc  de  BeVg  et  le 
corps  aux  ordres  de  Davoust  ne  sont  pas  plutôt  en-  * 
très  dans  Varsovie  qu’ils  marchent  en  avant:  la  des- 
truction du  pont  sur  la  Vislule  ne  put  les  arrêter; 
le  fleuve  est  franchi  à la  nagetPraga  est  en  leur 
jîouvoir.  Le  maréchal  Davoust  établit  son'quâr- 
, lier- général  en  avant  de  ce  faubourg;  Murat  se 
place  sur  les  bords  du  Bug,  tandis  que,  sur  la  gau- 
che, Ney  passe  la  Vislulc  à Thorn,  dont  il  chasse 
les  Prussiens  après  un  léger  engagement. 

Le  maréchal  Ney  fit  sortir  Je  Thorn  une  de'ses 
brigades,  sous  les  ordres  du‘  général  Ligier- 
Belairqui , apres  avoir  culbuté  un  parti  ennemi , 
fut  établir  ses  avant-postes  dans  la  petite  ville  de  i 

Strasburg.  Le  chef  d’escadron  Schœni,  du  troi- 
sième* hussards , se  distingua  dans  ce  combat. 
Da'voust  passe'  le  Bug  , culbute  les  Russes  , 
établit  scs  -avant-postes  sur  cette  rivière  cl  sur  la, 
Narewcl  repousse  les  troupes  qui  veulent  lech.is- 
ser  d’une  petite  île  à l’embouchure  Je  la  Wkra. 

Napoléon  arrive  aux  avant-postes,  reconnaît 
la  V\kra,  et  ordonne  d’enlever  lesretranchemens 
ennemis  à Czarnowo.  Quinze  mille  hommes  les 
■léfendaicnt  ; culbutés  par  la  division  'Morand^  ils 
cherchent  leur  salut  dans  la  fuite  > abandonnant 
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SIX  pièces  de  canon.  Ney,  de  son  côté,  battait  1806.  ' 
le  général  Tolstoï  entre  Gurszno  et  Lnulcnbnrg; 
Bessières  triomphait  du  général  Lcstoc.q,  i\  Bie- 
znn  ; B.app  et  Lemarrois  s’emparaient  do  Nasielk; 
Angereau  traversait  audacieusejoent  le  pont  de 
Curso’mb  sous  le  feu  de  l’ennemi,  pendant  que 
Dalhinann  culbutait  les  Russes  dans  la  Sonna. 
Bernadotle,  Bessières  et  Ney  s’avancaient  de  Bic- 
ztin  sur  Grotlno;  Soult  était  à Chiéchanow;  Au- 
gercau  se  dirigeait  sur  Golymin;  Davoust  entre 
Golÿmin  et  Pultusjc,  enfin  le  maréchal  Lannes 
marchait  directement  sur  cette  ville. 

Le  brave  Ney  attaque  l’ennemi  concentré 
à Dzialdow  et  iUlava.  Six  pièces  de  canon,  qiicl- 
f^es  drapeaux  et  quatre  cents  prisonniers  sont 
le  résultat  de  ce  eombat.  Le  même  jour,  le  maré- 
chal Lannes  fond  sur  le  corps  du  général  russe 
Beningsen , retranché  dans  Pultusk.  L’ennemi, 
après  une  ré.sistance  opiniâtre,  se  retire  sur  Os- 
frolenka;  pendant  ce  temps,  les  maréchaux  Da- 
voust,-Augereau  et  le  grand  duc  de  Berg  atta- 
quaient à Golymin  les  Russes,  qui  se  défendirent 
avec  la  valeur  qu’ils  avaient  déployée  à Pultusk  ; 
mais,  sur  le  point  d’être  tournés  par  Soult,  qui 
marchait  sur  Makow,  ils  se  hâtèrent  de  sc retirer 
non  sans  désordre.  Ces  divers  combats  avaient  été.  _ 
funestes  .aux  Russes  i quatre-vingts  pièces  d’artil-  • 
lerie,  presque  tous  leurs  caissons,  douze  cents 
voitures  et  dix  â douze  mille  hommes  tués,  blés- 
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l8o6.  sés  DU  faits  prisonniers,  attestaient  leur' défaite. 
Un  fort  dégel  et  des  pluies,  abondantes  purenP 
^iils  les  sauver,  en  arrêtant  la  marche  des  vain- 
queurs. Nôpoléon,  voyant  l’impossibililé-de  con- 
tinuer ses  poursuites , assigna  des  quartiers  d’hi- 
ver, jusqu’au  retour  d'une  saison  plus  favorable  à 
ses  opérations.  • ,1 

II  n’en  fut  pas  de  même  en  Silésie  : le  corps  dç 
troupes  alliées  sous  le  commandement  de  Jérôme 
Bonaparte  s’empare  de  Plassenburg,  de  Glo- 
» gau.  Ce  prince  , appelé  auprès  de  son  frère,  lajpê 
au  général  Vandamme  la  direction  du  .siège  dp 
Breslau.  Attaqué  par  le  prince  d’Anhalt-Pleiss , 
qui  cherche  à faire  lever. le  siège,  il  le  bat,  lui 
enlève  toute  son  artillerie,  la  fait  ^servir  contre 
la  place  assiégée,  et  parvient,  après  une  résis- 
tance opiniâtre,  à la  faire  capituler , après  .avoir 
battu  de  nouveau  le  prince  d’Anh.alt  è Mcinburg, 
et  lui  avoir  fait  dix-huit  cents  prisonniers.  ' 

Le  combat  de  Kleiiihurg  termina  glorieuse- 
ment l’année.  Tous  lés  petits  princes  d’Allemagne 
alliés  de  la  Prusse  armaient  contre  elle  j et  l.a  paix 
conclue  avec  la  Saxe  donnait  à son  électeur  le 
titre  de  ro». 

AT^NÉE  i8o>.'  ■ ' 

Les  derniers  mois  qui  venaient  de  s’écouler, 
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aussi  féconds  en  crénemens  que  ceux  de  la  fia  l 
(le  i8o5,  n’avaient  point  obtenu  d’aussi  heureux 
résultats.  M.algré  le  triste  état  dans  lequel  la 
Prusse  était  réduite^  et  l’augmentation  de  la. 
puissance  de  Napoléon,  par  son  alliance  avec  la 
Saxe  et  l’armetnejilde  la  Pologne,  on  ne  pouvait 
point  encore  espérer  la  paix  ; il  fallait  la  conquérir 
de  nouveau  : c’était  une  tâche  facile  pour  les  * 
vainqueurs  d’L'Iin  , d’Aiisterlits  et  d’Iéna. 

- GRANDE  ARMÉE. 

, Le  roi  de  Prusse  ne  posséd.iit  plus  que  les 
places  de  Schweidnilz,  Nei.<s,  Glalz,  Kosel,  Sib 
berbergict  Brieg , en  Silésie;  Graudenli,  Kœ- 
nigsberg,  Elbing,  Stutgardt,  Colberg,  IVlémel, 
Dantzig  et  le  fort  de  Weichselmuncfe , sur  la 
Vistiile  et  la  mer  Baltique.  Ne  se  regardant  point 
en  sûreté  dans  Kœnigsberg,  Frédérie-Guillainne 
la  reine  et  la  cour  .«e  retirèrent  à Mémd.  Tan- 
dis que,  dans  la  Pologne,  les  divers  corps  d’ar- 
mée se  remettaient  de  leurs  fatigues,  tout  en  .se 
retranchant  sur  les  différens  points  qui  pouvaient 
offrir  des  positions  formidables  et  empêcher  le 
passage  de  la  Vistule  en  cas  de  revers.  Le  prince 
Jérôme  forçait  Brieg  à capituler,  et  investissait 
les  autres  places  de  la  Silésie,  tandis  que  Mor- 
tier s’aTançait  sur  la  Poméranie  suédoise  par  le 
Mecklenburg,  faisant  poursuivre  les  partis  prus- 
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I &0"]'.  siens  sortis  Je  Colberg  pour  inquiéter  les  dcr- 
. rières  de  l’armée.  Le  maréchal  Victor,  malgré 
les  succès  de  ces  divers  détachemcns , n’en  fut  pas 
moins"  fait  prisonnier  par.  vingUcinq  cavaliers 
sortis  de  Colbcrg.  Les  combats  et  l’occupation 
• de  l’île  de  VVollin  , la  prise  de  Griefswald  , l’en- 
gagement de  Grimm  , le  combat  sur  les  hauteurs 
, de  Reinkcnhagcn  annoncèrent  aux  Prussiens  et 
aux  Suédois,  que  bientôt  Stralsund  et  Danliig 
seraient  vigoureusement  attaqués.  Les  plus 
grands  préparatifs  se  faisaient  pour  s’emparer 
promptement  de  la  dernière  de  ces  places. 

Le  repos  que  Napoléon  donnait  à ses  troupes 
fut  mal  interprété  par  les  généraux  ennemis.  Ils 
marchèrent  en  avant  pour  le  troubler,  le  combat 
de  Mohrungen  leur  prouva  bientôt  que  c’était 
celui  du  lion  : deux  mille  hommes  hors  de-com- 
.bat,  quatre  cents  prisonniers  et  deux  pièces 
d’artillerie  restés  au  pouvoir  des  troupes  de  Ber- 
/ nadotic,  apprirent  au  général  russe  que  les 
Français  n’avaient  point  perdu  l’habitude  de 
vaincre  ; le, neuvième  de  ligne  y donna  des  preu* 
yes  de  son  audace.  Cependant  l’empereur,  pour 
mieux  faire  tomber  ses  ennemis  dans  le  piège 
qu’il  leur  tendait,  avait  ordonné  un  mouvement 
rétrpgrade  au  corps  de  Bernadotte-i  par  malheur, 
un  officier  d’état-major,  porteur  des  instructions 
sur  cette  manœuvre,  fut  enlevé  par  le»  cosaques. 
.Les  desseins  de  Napoléon  furent  alors  dévoilés  et 
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)es  Russes  purent  ymeltrc  obstacle  en  partie.  i8oy. 
Les  combats  de  Wilienberg,  de  Bergfried,  de 
Guttstadt  ei  de  Jukerdorf,  les  contraignirent, 
après  des  pertes  considérables  en  hommes  et  en 
plusieurs  pièces  d’artillerie , à se  retirer  sur 
Liebstadt.  Napoléon  occupe  Deppen  sur  les  bords 
de  la  Rassarge  ; les  Prussiens,  aux  ordres  du  gé- 
néral Lcstocq , y perdent  deux  mille  prisonniers 
et  seize  pièces  de  canon.  La  cavalerie  légère 
s’emp  ,re  des  magasins  de  Halle  : Murat,  Soult  . - 
el  ’A.Hgereau  marchent  sur  Landsberg,  Davoust 
se  porte  é Heilsberg  et  Ney  vers  Wormdjt.  Llpr- 
rière-garde  ennemie  Teut.  résister  sur  les  hau- 
teurs de  Iloff,  non  loin d’Eylau;  elle  est  culbutée, 
par  Mural.  Le  dix-huitième  de  ligne , commandé 
par  l’intrépide  colonel  Ravier,  seconde.au  pas 
de  course  les  charges  de  la' cavalerie  ; mais  après 
avoir  enlevé  successivement  deux  hauteurs  gar- 
nies d’artillerie,  il  est  tout-à-coup  chargé  par 
deux  régimens  de  dragons  et  cuirassiers  russes, 
et  n’a  pas  le  temps  de  se  former , onze  cents 
hommes  de  ce  brave  régiment  sont  en  moins  de 
dix  minutes  mis  hors  de  combat;  le  chef  de  ba- 
taillon Pelleport  y reçoit  trente-trois  blessures 
dont  plusieurs  fort  graves.  Un  de  ses  aigles  est 
perdu;  deux  jours  après,  l’empereur  demande 
avec  courroux  ce  qu’on  en  a fait.  « Il  m’a  été 
enlevé  par  l’ennemi , répond  froidement  le  cou- 
rageux^^lonel  Ravier,  et  si  pareille  occasion  $e 
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807.  présente  je  perdrai  encore  celui  qui  me  reste.  » 

Je  le  sais,  répond  Napoléon.  Ce  seul  mot  est 

un  bien  grand  éloge.  ' 

Le  désastre  arrivé  au  dii-huiliéme  est  bientôt 
vengé  : les  dragons  du  général  Klein , les  cui- 
rassiers de  d’Hautpoul,  le  huitième  de  hussards, 
le  vingt-siiièrtie  de  chasseurs  et-  le  quIVante- 
sixième  de  ligne,  fondent  sur  les  Russes,  les 
, culbutent  et  les  chassent  derrière  Preusch-Bylau, 


Des  drapeaux,  des  canons  et  unmombre  consi- 
dérable de  prisonniers  restés  au  pouToi^^^es 
Français,  réparent  l’échec  du  brave  dix-huiheme. 

Ce  combat  meurtrier  avait  préludé  à une  b^ 
taille  plus  meurtrière  encore.  L’empereur  bi- 
vouaque au  milieu  de  sa  garde  sur  le  plateau 
d’Eylau  : Soult  est  en  avant  et  sur  la  droite  de 
cette  ville,  Augeieao  occupe  la  gîmcbe,  mais  en 
arrière;  Davoust  et  Ney  manœuvrent  sur  1» 
droite,  la  cavalerie  placée  en  arrière  n’attend 
qu’un  signal  pour  agir.  Quatre-vingt  mille  Russes 
t’avancent,  le  8 février,  dès  lepointdu  jour  à demi 
portée  de  canon  d’Eylau,  avec  une  orliHerie  for- 

nidabie.  La  division  Saint-Hilaire  soutient 

nidemeot  l’attaque,  l’artillerie' de  la  garde  , 
îorps  de  Soult  et  d’Augerem%toi^  » 

B'"" 

« D.Vrdio.  piei—r;,*- 

‘ »“»<*«.  0^; 

«iooé  p«  Wéihote  d’une  neige  épaiss#,  allait 
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donner  un  grand  avantage  aux  Russes;  Napo-  iSo'^. 
léon  s’en  aperçoit  au  moment  où  l’air  s’éclaircit, 

H fait  faire  une  charge  sur  sa  gauche;  le  combat 
est  rétabli , l’infanterie  ennemie  a été  culbutée 
et  a perdu  une 'partie  de  son  artillerie.  Dans  cette 
charge  audacieuse,  la  droite  de  L’armée  russe  a 

été  traversée  J la  cavalerie  française  s’est  re- 

• •• 

formée  sur  set  derrières  $ et  l’a  franchie  de  nou-  % 

vean  en  renversant  tout  ce  qui  se  présentait  de- 

^ vont  elle.  Bientôt  une  colonne  russe  qui  s’est 

égarée  durant  l’obscurité  , se  présente  sur  le 

liane  gauche  d’Augereau  ; un  escadron ^de  la 

garde  fond  sur  elle,  la  rompt  et  la  détruit  pres- 

qu’ep  entier.  Pendant  ce  temps,  Davoust  arrive 

A la  hauteur  du  Rlcin>Sausgarten  et  prend  part 

au  combat.  Bientôt  Ney,  poursuivant  la  colonne 

prusienne  du  général  Le'stocq,  montre  scs  tiraiU 

leurs  vers  le  village  d’Alt-Hofll-  La  nuit  arrive  et  '■ 

* • » 

met  fin  au  combat. 

Le  général  Corbineau,  les  colonels  Lacuée  et 
Leinarrois  étaient  au  nombre  des  morts  ; d’Haut> 
poul  et  le  colonel  Boursier  ne  devaient  pas  sur- 
vivre à leurs  blessures.  Augereau,  les  généraus 
Heudelet,  Desjardins  et  Suebet  étaient  blessés. 

L' intrépide  colonel  Dalhmann,  des  chassenrs 
de  la  garde,  avait  trouvé  une  mort  glorieuse 
au  milieu  des  rangs  ennemis , dont  il  avait  trfr^ 

■ versé  deux  fois  les  lignes  avec  une  cinquantaine 
de  braves.  • , 


Digitized  by  Google 


'4a4  IIÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
l8on.  Ce  ne  fut  que  le- lendemain  qu’on  put  ctcon- 
naîtic  combien  celte  balaille  avait  été  meurtrière. 
Neuf  mille  hommes  étaient  étendus  sans  vie  sur 
le  champ  de  bataillé  couvert  d’armes,  de  bagages: 
quarante  pièeesde  canon,  douze  mille  prisonniers, 
la  retraite  j)récipilée  des  alliés  sur  Kœnigsberg 
annonçaient  que  les  Français  étaient  vainqueurs 
• malgré  les  pertes  qu’ils  avaient  faites.  Les  blessés 
furent  recueillis  avec  soin , une  sépulture  hono- 
rable fut  donnée  aux  braves  morts*les  armes  à la 
niain.  Quarante-sept  officiers  du  quatoiziéme  de  '' 
. ligne  furent  ensevelis  dans  la  même  tombe. /Ils 
étaient  tombée  au  milieu  du  carré  de  ce  brave 
régiment  presqu’en  entier  détruit  par  la  mitraille. 

Si  Bernadotte  eût  pu  arriver  assez  à temps  p6ur 
prendre  part  au  combat,  c’en  était  fait  des  et.ne- 
mis.  • 

Après  être  resté  neuf  jours  à Eylau,  Napoléon 
se  décide  à faire  on  mouvement  rétrograde  sur 
la  passage  pour  y attendre  une  saison  plus  favo- 
rable. Un  dégel  a,  rendu  les  chemins  impratica- 
bles, il  serait  impossible  de  marcher  en  avant; 
des  quartiers  d’hiver  sont  donnés  aux  troupes. 
Bernadotte  est  à Braunsberg,  Fra'uenburg-,  El_ 
bing  et  Freusch-Holland;  Sonlt  occupe  Liebstadt 
et  Mohrungen.  Ney  concentre  son  corps  à GuUs- 
tadt,  son  avant-garde  tient  Heilsberg  : Davoust 
est  a Allestein, éclairant  Warterburg,  Passenheim 
et  Ortelsburg.  Lannes,  et  ensuite  Masséna  stâ- 
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tionnent  le  long  de  TOmiilew  et  les  bords  de  la  1807. 
Narew  jiisqu’i  Ostrolenka..  Les  Polonais  sont  à 
Niedenburg,  les  Bavarois  à Pultusk  et  Varsovie, 

Jérôme  en  Silésie;  Lefèvre  devant  Dantiig, 
Mortier  en  Poméranie  et  menace  Stralsund.  Les 
troupes  d’Augereaii  sont  réparties  dans  les  divers 
corps.  L’empereur  et  sa  garde  occupent  Oste- 
rode. 

Les  Russes  viennent  troubler  le  repos  des  di- 
visions Gazan,  Suchct  et  Oudinot  à Ostrolenka. 

' Chargés  avec  vigueur,  ils  fuient  .en  désorfre, 
laissant  deux  drapeaux,. sept  pièces  de  canon  et 
douze  cents  blessés  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Le  fils  (ïü  célèbre  Sovarow  périt  dans  ce 
cofnbat. 

Tandis  que  les  Corps  dirigés  par  Napoléon 
couvraient  leurs  aigles  d’une  gloire  nouvelle, 
le  prince  Jérôme  enlevait  Schv^idnitz  , après 
neuf  jours.de  tranchée  ouverte  , chassait  le 
'prince  d’Anhalt-Pleiss  des  positions  de  Frankes- 
tein  , Neurode  et  Wartha,  et  entourait  Glatz.  Le 
Ibaréchal  Lefèvre  investissait  Dantzig.  Bientôt 
toutes  les  troupes  de  la  garnison  furent  contraintes 
de  rentrer  dans  les  murs.  La  communication 

I 

avec  la  mer  venait  d’être  coupée;  le  général 
Schramm  occupait  la  presqu’île  du  Frisch-Hofif. 

Après  un  siège  long  et  meurtrier,-  pendant  lequel 
la  vigueur  de  la  défense  égala  celle  de  l’attaque,  * 
- et  que  par  une  fojile  de  sorties  on  avait  cherché 
■ . ' ' ' '18. 


Digitized  by  Google 


4a6  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 

. A sauTer  la  place , le  gëaéral  Kaikreuth  cpii  araH 
soutenu  tant  de  combats  honorables^  demanda  à 
capituler  au  moment  où  Lefèrre  allait  donqer 
l’assaut.  Huitccnts  pièces  de  canon  étaient  sur  les 
remparts  à demi  démantelées  par  l’artillerie  fran- 
çaise. Cette  conquête  était  importante;  Napoléon 
, ordonna  de  suite  qu’ôn  rétablit  les  fortifications,, 
et  des  sommes  immenses  furent  consacrées  à en 
"construire  de  nouvelles.,’  ^ ' 

Une  foule  de  braves  se  distinguèrent  dams  ce» 
'diverses  attaques,  parmi  leurs  noms  on  distingue 
particuliérement  ceux  de  radjudant'commamljmt 
Aimé,  le  chef  de  bataillon  Armand,  le  capitaine 
AtJ,  l’aide-de-oamp  Salomon,  lé  soldat  Fortunas, 
nouveau  d’Àssas  ; les  sergens  Boucher  et  Collin, 
les  caporaux  Videnel  et  Aüdet,  le  mineur  lacq- 
mart , le  soldat  Vadé  de  la  garde  de  Paris. 

Les  Russes / pendant  ce  siège,  s’étaient  rap- 
prochés de  la  Passarge,  dont  les  Français  occu.-  ' 
paient  la  rive  droite.  Ce  fut  principalement  sur* 
iiraunsberg qu’ils  dirigèrent  leurs  attaques;  seize 
pièoes^de  canon  , deux  drapeaux  et  deux  millb 
prisonniers  enlevés  é la  baïonnette  parie  général 
Dopônt prouvèrent  que  les  Français  sauraient  gar- 
der la  ligne  qu’ils  avaient  choisie.  Il  en  esi  de  même 
auvillagedc  Peterswald  entre  Heiisberg et  Gutls- 
tadt;  la  général  Ligicr  Belair,  Je*  culbute  et  fait 
prisonnier  le  général-ibajor  qui  dirige  celte  atta- 
que, ainsi  que  quatre  cents 'hommes.  Ces  dçux 
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combats  furent  suivis  d’un  mouvement  en  avant  1 
de  la  ligne  française  pour.chasser  les  postes  en- 
nemis. Il  eut  le  résultat  que  l’empereur  désirait, 
la  position  des  Russes  était  reconnue. 

De  nombreuses  recrues  arrivaient  rnrmée  ; 
Brune  organisait  des  divisions  à Magdeburg  pour 
s’opposer  à un  corps  de  soixante  mille  hommes 
que  les  coalisés  voulaient  débarquer  dans  la  Pomé- 
ranie, tandis  qu’ils  faisafént  à Napoléon  les  propo- 
sitions d’une  paix  générale.  Les  troupes  employées 
au  siège  de  Dantzig  étaient  venues  se  placer  sur 
la  ligne  de  la  Passarge  : les  Français  vont  mar- 
cher en  avant;  les  ennemis  préviennent  leur 
mouvcHient,  mais  ils  sont  repoussés  sur  tous  les 
points  ; Spandeil,  od  Bernadette  est  blessé,  Lo- 
mitten,^Deppen  et  Guttsadt,  sont  le  théâtre  du 
triomphe  des  armes  françaises.  La  bataille 
d’Heilsberg  est  livrée;  Murat  s’élance  avec  sa 
cavalerie  sur  l’armée  russe,  il  la  rompt,  la  cul- 
bute, l’infanterie  marche  sur  scs  traces,  les  re- 
doutes sont  enlevées  à la  baïonnette  ; rien  ne 
résiste  à l’impétuosité  française.  Le  champ  de 
bataille  est  abandonné  par  les  Busses  qui  se 
hâtent  de  SC  retirer  vers  Kœnigsberg.  L’empereur 
établit  le  lendemain  son  grand  quartier-général 
à Eylau,  pendant  que  les  maréchaux  Soult, 
Ney,  Davoust,  Lannes,  Mortier  et  Murat  ma- 
nœuvrent pour  couper  la  retraite  des  ennemis.' 
Lacarulérie  française  avait  donné  dans  la  bataille 
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1807.  d’Heilïbcrg.dcs  preuves  de  la  plus  grande  nudace. 

Le  colonel  de  cuirassiers  Davenay,  présente  au 
grand  duc  de  Berg  son  sabre  tout  dégoûtant  de 
sang,  et  lui  dit  : « Prince,  faites  la  revue  de  mon 
régiment , et  vous  verre*  qu’il  n’est  aucun  soldat 
dont  le  sabre  ne  soit  comme  le  mien.  » 

...Les  Russes  se  retiraient  sur  Friedland ,~Napo- 
* léon  se  hâte  de  les  suivre  ; il  les  atteint  le  jour  de 
■ la  bataille  de  Marengo  : tl  ne  pouvait  mieux  la 
célébrer.  Soixante-dix  pièces  de  canon,  des  dra- 
peaux, vingt-cinq  généraux  russes  tués,  blessés 
ou  faits  prisonniers,  dix-huit  mille  ennemis  res-  . 
tés  sur  le  champ  de  bataille,  ct^un  grand  nombre 
de  prisonniers,  signalentcctte  victoire,  qui  n’est 
■ pas  un  instant  douteuse.  Ney,  Mortier , les  gene- 
raux Oudinot  et  Verdier  contribuèrent  puissam-  _ 
ment  an  brillant  succès  de  cette  )Ournëe;  Mar- 
chand, GrOiichy,  Nansouly,  Latour-Maubourg, 

. Dupas,  Dupont  et  Savary  fiKcnt  également  cites 

comme  ayant  aidé  à gagner  celte  bataille  , 

- ' par  leur  activité,  leur  courage  et  leurs  talens, 
tL  Nopoléon  y donna  des  preuves  de  cette  intrépidité 
’ qui  souvent  l’exposait  aux  plus  grands  dangers. 

. La-relraitc  de  l’ennemi  sur  le  Niémen  préscti- 
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marchaient  sur  Kœnig«<berç,.qiie  les  Prussiens  1807. 
se  hâtèrent  d’évacuer,  après  une  faible  résistance , • 
à l’an  nonce  Je  la  bataille  de  Friedland,  Soûl  t occu- 
pait Pillau,  dont  le  commandant,  saisi  de  terreur, 
s’était  empressé  de  livrer  les  portes.  Massèna, 
de  son  côté,  cnH>utait  les  ennemis  sur  la  Narcw 
et  l’Omulew,  et  les  poursuivait  jusqu’à  Ostro- 
Iciika.  En  Silésie,  Neiss,  Glatz  et  Koscl  avaient 
capitulé.  Il  ne  restait  au  roi  de  Prusse  que  Kol- 
berg,  Graudentz  et  le  fort  de  Silberberg.  Le 
combat  de  Labiau  par  Davoust,  l’occupation  de 
Insterburg  par  Ney,  et  l’arrivée  de  Napoléon  à 
Tilsitt,  achevèrent  les  triomiphes  de  cette  cam- 
pagne. Les  deux  souverains  alliés  demandèrent 
la  paix;  elle  leur  fut  accordée  par  le  vainqueur. 

Un  radeau  établi  sur  le  Niémen  fut  le  thé.'ître  de 
la  première  enlrevue.de  Napoléon  et  des  vaincus  : 
l’armée,  rassemblée  sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
contemplait  cet  imposant  et  singulier  spectacle. 

La  modération  de  l’empereur  des  Français  ne  Sje 
dément  point  dans  cette  circonstance:  il  prouve' 
de  nouveau  qu’il  veut  donner  la  paix  à l’Eu- 
rope. Ses  ennemis  n’ont  plus  d’armée,  il  arrête 
la  marche  victorieuse  de  la  sienne;  deux  souve- 
rains humiliés  implorent  sa  générosité,  il  les  re> 
çoit  avec  les  égards  qui  sont  dus  à une  tête  cou- 
ronnée, et  leur  donne  la  paix  lorsqu’il  pouvait 
les  renverser  de  leur  trône  : exemple  sublime  de 
modération  1....  ■ . • 
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1807.  Les  inlérêls  des  .alliés  de  la  France  ne  furent 
point  oubliés  dans  ce  traité  de  paix  : Je  roi  de 
Saxe  fut  reconnu  comme  tel,  et  acquit  le  grand, 
duché  de  Varsovie.  Par  ce  moyen  lefPolonais, 
.«anaf  voir  leurs  espérances  se  réaliser,  conser- 
vaient une  incertitude  flatteuse  sur  leurs  futures 
destinées,  et  se  trouvaient  plus  que  jamais  forcés 
de  s’unir  d’intérêt  avec  celles  des  Français.  La 
ville  de  Dantzig  recouvra  son  indépendance,  sous 
la  protection  de  la  France.  Le  royaume  de  West- 
phnlic  fut  créé.  Jérôme  Napoléon,  que  l’empereur 
avait  mis  en  évidence  pour  la-conquête  de  la  SL 
lésie,  reçut  cette  couronne.  La  Russie  même^vit 

son  territoire  s’agrandirau  détriment  de  la  Prusse  , . 

qu’elle  avait  entraînée  dans  celle  guerre  niallieu- 
reiise.  • - 

Le  traité  de  Tilsitt,  loin  de  terminer  par  une 
paix  durable  l’armistice  que  Mortier  avait  conclu 

à Scblatkow  avec  les  Suédois,  amena  nu  contraire 

la  reprise  des  hostilités.  Par  suite  des  intrigues 
du  cabinet  de  Saint-James  auprès  du  roi  de  Suède, 
ce  prince,  d’un  ^caractère  bizarre  et  d’une  légè- 
reté qui  serait  même  impordonnable  dans  un  par- 
ticulier, se  rendit  i Stralsund  pour  se  mettre  ^ 
ta  tête  de  son  armée,  que  les  Angbtis  devaient 
' renforcer.  La  rupture  de  l’armistice  fut  déclarée 

après  l’arrivée  de  leurs  premiers  détacliemens 
' , ' dans  Pile  de  Rugen.  Aussitôt  les  troupes  aux,or„ 
dres-de  Brune,  réparties  sur  les  frontières  dus 
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Mcckicnburg  el  de  la  Poméranie,  se  me(tent  en 
mouTçinent.  Molitor  et  Boudet  traversent  la 
Redniir,  entre  Damgartcn  et  Tribesées,  et  mar- 
chent sur  Stralsund  ; le  général  Grandjean  fran- 
chit la  Penne  é AnKlam.  En  vain  les  Suédois 
veulent , sous  les  yeux  de  leur  roi , opposer  de  la 
résistance,  ils  sont  culbutçs  et  se  réfugient  dans 
Stralsund,  qui  est  aussitôt  investi.  Ecs  travaux 
se  poussent  dvec  vigueur,  les  batteries  sont  dé- 
masquées ; Gustave  quitte  la  ville  avec  ses  trou- 
pes , et  se  retire  dans  l’île  de  Rugen.  Brune  entre 
en  vainqueur  dans,  cette  capitale.  Quatre  cents 
• bouches  à feu  et  des  magasins  considérables  tom- 
bent au  pouvoir  des  Français,  qui  se  préparent 
' aussitôt  à une  descente  dans  Pile  de  Rugen.  Le 
roi  de  Suède  ne  les  attend  pas,  il  s’embarque 
pour  retourner  à Stokolm.  Bientôt  le  baron  de 
Roll,  gouverneur  de  cette  île,  afin  de  pirévcnir 
^ une  telle  attaque,  demande  à capituler,  et  les 
Français  sont  maîtres  de  l’île  et  de  toute  hi  Po- 
méranie suédoise , sans  avoir  trouvé  roccasîon 
vie  se  mesurer  avec  les  Anglais,  qui  s’étaient 
tenus  constamment  éloignés  de  leurs  intrépides 
adversaires.  Ainsi  se  termine  une  expédition  qui 
complété  la  giorieusc  campagne  de  la ‘grande 
armée., 

L.es  Français  prirent  des  cantonnemens  dans 
les  provinces  restées  sous  la  dôminatien  du  roi 
ule  Prusse;  des  camps  furent  formés-,  et  la  Prusse 


1 807-.  • 


43a'  • RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 

fut  contrainte  de  supporter  encore  long-Iemps  la 

présence  des  vainqueùrs,'qui  conservaient  jusqu  d , 

nouvel  ordre  des  garnisons  dans  plusieurs  places 

traité  de  Tilsitt  eut  une  grande  inlluence 
su/ le  rètablissemenf  de  la  tranquillité  dans  le 
royaume  de  Naples  , dont  plusieurs  provinces 
s’ctaîent  insurgées  contre . le  nouveau  gouver-  _ 
nement.  Mais  la  valeur  française  les  avait  ré- 
duites.' Le  roi  Joseph  ayant -été  reconnu  par 

l’empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  1 espoir, 
de  cLtains.chefs  fut  déçu  : ilsfinirent  1- 
rpettre  nu  passèrent  Zlt 

^rfaTte'°^nrpeûv!nt  être  rapportés  ici,  étant 
consWérls  comme  que  guerre  d’ insur ges  con  re 
leur  souverain.  ; . , _ . ■ - - _ 

' AUfÉES  JSAVA.IES.  * 

Les  campagnes  glorieuses  des  aimecs  de  terre 
Avaient  toürné  vers  un  autre  but  les  pensees  d« 

l'emperear  des  Français.  . Lé  désastre  irréparable 
d^e  Trafalgar  avait  peut-être'conlrib.ué  également 
A *oi  fair®  négliger  les'projets  qu’iî  avait  formée 
sur  la  marine  française.  Les  expéditions  confiées 
aux  officiers  de  cette  armée,  pendant  les  années 
,8o6  et  r6o7, obtinrent  peu  de  succès;  de  non-. 
' «.oaiix  jeveis  même  augmenlcrent  ceux  qui  acca- 
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blaient  les  années  navales  depuis  le  commence-  i 
ment  de  la  révolution  française. 

Le  chef  de  division  Allemand  croise  pendant 
• six  mois,  a veo  cinq  vaisseaux,  dans  TOcéan  atlan- 
tique, pour  intercepter  les  convois  des  Anglais; 
il  échappe,  avec  autant  debonheurque  d’adresse, 
aux  escadres  envoyées  à sa  poursuite , et  rentre  à 
Rochefort  avec  de  riches  prises*,!  au  nombre  des- 
quelles se  trouve  celle  du  vaisseau  de  cinquante- 
six  canons  le  Calcutta. 

Le  contre-amiral  Leisségues  est  moins  "heu- 
reux dans  la  mer  des  Antilles  : parti  de  Brest  pour 
porter  des  renforts  au  général  Ferrand,  à San- 
Domingo,  il  ordonne  mal-à-propos  la  réparation 
de  son  esoadre 'après  avoir  débarqué  les  troupes 
et  les  munîlions,  au  lieu  de  chercher  un  asile  à\ 
la  Havane.  Un  temps  précieux  est  perdu  sur  là 
rade  de  San-Domingo  : les  Anglais  sepiésentent; 
un  coml)at  opiniâtre  est  livré.  Les  équipages  fran- 
çais, et  entre  autres  celui  du  Diomède,  font  des 
prodiges  de  valeur;  mais  le  nombre  l’emporte, 
et  Leisségues  voit  amener  les  pavillons  du  Brave 
et  de  l' Alexandre  ; lui-même  est  oblige  de  faire 
jeter  à la  côte  rimpérial  , vaisseau  de  cent 
trente  canons,  le  plus  beau  et  le  plus  fort  qui 
eCU  jainais  été  construit,  pour  le  soustraire  aux 
ennemis;^/e  Diomède  éprouve  le  même  sort. 
Mais  ces  navires  ne  peuvent  être  sàUvés  : 
échoués  contre  des  rochers , il  est  impossible 
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i8j(>7.  de  les  rçipettre,  i flot,  ils  devienpent  Ih.  proie 
des  flammes.  / ' 

Dans  les  mers  de  l’Inde,  l’amiral  Linnois,  éga- 
lement parti  de  Brest,  après  avoir. fait  de  riches 
captures  et  brûlé,  plusieurs  navires  anglais,  ne 
peut  point  s’emparer  du  convoi  qui  tous  les  ans 
part  de  la  Chine  pour  la  Grande-Bretagne , et  fuit 
au  contraire  devant  une  flo,tte  marchande  qui  se 
défend  avec  vigueur,  malgré. l’infériorité  de  ses 
bords.  Arrivé  é l’Ilc-de-France , il  est  haytement 
blémé  par  le  capitaine-général  Decaen,  quoiqu’il 
ait  fait  éprouveraux  Anglais  une  perte  déplus  de 
vingt  millions.  Il  ne  réussit  pas  mieux  dans  le 
golfe  du  Bengale,  où  il  he  parvient  pas  même  à 
s’e.mparer  du  Centurion,  qui  avait  d’abord  amené 
son  pavillon.  Une  riche  prise,  en  retournant  ù 
l’Ile-de-Fraoce , l’indemnise  de  Tinulilitè  d’une, 
croisière  de  trois  mois  sur  la  côte  de  Coromandel. 
Après  avoir  visité  l’entrée  de  la  mer  Rouge  et  la 
côte  (je  Cejlah,  avec  leMarengo  et  la  Belle-Poule, 
il  .tombe  au  milieu  d’une  escadre  ennemie,  en 
faisant  voile  pour  la  France,  et  se  voit  contraint 
d’amenei'^on  pavillon,  après  en  avoir  iiitrépide- 
menl  soutenu  l’honneur  dans  un  combat  aussi 
désavantageux  que  meurtrier.  ' . * 

La  frégate  la  Canonnière  prouve  biei^tôl  aux 
“ Angl“'»>  les  mêmes  mers,  que  la  valeur 
fl-anfaisp  ne  redoute  pas  la  supériorité^es  forces 
epnemi.çs;  qtipquée  par  le  vaisseau  de  soixante- 
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quatorze  le  Tremesdous,  elle  le  combat  avec  tant 
d’iatrépidité  et  d’adresse,  que  ce  vaisseau  fuit 
devant  elle,  et  cherche  un  asile  au  milieu  d’un 
convoi  de  treize  grands  bîilimens  armés  qu’il  es- 
cortait. Le  brave  capitaine  Bourayne  comman- 
dait cette  frégate. 

Le  combat  de  la  Minerve  contre  la  Pallas,  non 
loin  de  l'île  d’Âix,  signale  encore  la  valeur  fran- 
çaise, et  prouve  que  le  capitaine  Collet  est  aussi 
intrépide  soldat  que  marin  dfstingué. 

Le  capitaine  Lhermitte;  avec  le  vaisseau  le 
Régulas  alla  frégate  la  Cybéle , croisé  sur  les 
cotes  occidentales  de  l’Afrique,  et  s’empare  de 
vingt-un  bûtimens  ennemis, dont  plusieurs  étaient 
armés  de  trente  canons.  Après  .avoir  vendu  une 
partie  de  ce.s  prises  au  Brésil,  il  rentre  à Luriçnt 
avec  de  nouvelles  captures.  Le  grade  de  contre- 
amiral  fut  sa  récompense. 

Une  expédition  du  capitaine  Leduc,  dans  la 
mer  Glaciale,  cause  egalement  de  grands  dom- 
mages aux  Anglais  : avec  autant  de  bonheur  que 
le  capitaine  Lbermitte,  Leduc  rentre  avec  ses 
navires  à Lonent. 

Les  ordres  intempestifs  donnés  pour  le  départ 
'des  exjydilions,  par  les  divers  ministres  de  la 
murine^  causèrent  souvent'  des  désastres.  Les 
tempêtes  assaillirent  plusieurs  vaisseaux  : ceux  r 
de  l’amiral  Vuillaumez  furent  de  ce  nombre,  après 
une  course  in  utife  vers  le  cap  de  Bonne- Espérance, 
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Soj.  puisqu’on  savait  que  les  Anglafs  avaient  déjà 
«Jil  s’en  emparer.  Vuillaumez,  qui  avait  vu  Jérôme 
Ri>naparle  abandonner  son  escadre,  dans  laquelle 
il  servait  coinnne  capitaine  du  vaisseau  le  Vétéran, 

* *•  T 

pjnr  revenir  e.n  France , éptouve  une  tempête 
au  milieu  de  laquelle  il  perd  plusieurs  vaisseaux  ; 
les^aufres  sont  dispersés  ; lui-même  ne  rentre  à 
Brest  qu’à  travers  bien  des  difficultés.  ^ 

Une  tentative  des  Anglais  pour  incendier  la 
tlutille  et  la  ville  de  Boulogne,  n’ôbtientpas  le  ré- 
sultat qu’ils  en  attendent  : l’inti^idité  des  ma- 
rins français  sauve  la  flotille  J’ trois  maisons  seu- 
lement sont  incendiées.  L’enseigne  de  vaisseau 
/ l’aiisot  se  distingue  particulièrement  datts  celte 
circonstance. 

Les  autres  évéïieinen^  nunitimes,  et  surtout 
ceux  arrivés  vers  les  derniers  mois  de  1807,  sont 
d’une  si'  petite  importance  qu’ils  ne  méritent 

p'oint  la  peine  d’être’  rapportés. 

• * 

année  1808. 

• ***•'♦, 

Le  roi  de  Suède  était  le  seul  allié  de  ^Angle- 
terre qiii  n'eût  point  abandonné  sa  causeur  mal- 
gré la  perte  de  la  Pomeranie  et  de  l’île  de  Rugen, 
Gustave  n’en  re.'tait  pas  moins  l’ennemi  des 
Français.  La  famille  royale  de  Portugal  avait  fui 
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seS  possessions  européennes.  L incendie  de  Co-  I 
penliague,’renlèvenienl  de  la  ttotle  danoise  par 
les  Anglais,  n’avaient  pu  déterminer  le  roi  de 
Danemarck  à prendre  les  intérêts  du  cabinet  de 
Saint-James.  La  situation  politique  de  l’Europe 
pouvait  .faire  espérer  une  paix  durable  sur  le 
continent  ; une  triste  fatalité  détruisit  cette  flat- 
teuse chimère.  Le  commencement  d’une  guerre 
aussi  impolitique  qu’injuste  fut  déclarée  à l'Es- 
pagne, jusqu’alors  la  Adèle  alliée  de  la  France. 

ABMÉES  d’eSPACNE  ET  DE  PORTCGAL. 

. J 

Une  proclamation  imprudente  du  oiinistre  Go- 
dot,  au  nom  dcCharles  iv,  dans  lecommcncement 
de  la  campagne  de  Prusse,  avait  irrité  NapoleOji 
contre  l’Espagne.  Malgré  les  .démarches  de  ce  fa- 
vori pour  rétablirl’ancienne  harmonie  qui  régnait 
entre  les  deux  souverains , le  monarque  français 
'qui  ne  conservait  pas  moins  un  secret  ressenli- 
-ment,  chercha  un  prétexte  pour  faire  avancer 
ses  phalanges  victorieuses  vers  l’Espagne.  L’ex- 
pédition qu’il  méditait  contre  le  Portugal  le  lui 
fournit.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  Junot,  premier 
a.ide-de-camp  de  Napoléon,  par  suite  d’un  traité 
• coDclUÿà  Fontainebleau,  erf  octobre  1807,  entre 
le  cabinet  de  Madrid  et  l’empereur,  pas.se  la  flf- 
dassoa  à la'tête'de  vingt-cinq  mille  hommes,  et 
marche  sur  le  Portugal.  L’armée  espagnole  de- 
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8oS.  vaif  seconder  ce  mouvement.  Sans  xomb.TUre , 
JuDüt  arrive  jusqu’il'  Li.-bonne,  que  la  cour  de 
Portugal  vient  d’abandonner  pour  se  réfugier  en 
Amérique;  mais  il  ne  compte  avec  lui  que  dix 
mille  soldats  : les  latigties,  les  maladies,  la  misère, 
le  manque  de  vivres,  ont  détruit  ou  laissé  le  reste 
dans  les  hôpitaux.  Les  Espagnols  s’étaient  peu 
hfités  de  suivre  ce  mouvement.  Les  dissensions 
survenues  dans  la  famille  royale  fournirent  à 
l’empereur  des  Français  l’occasion  qu’il  recher- 
chait : sous  le  prétexte  de  faire  marcher  de  nou- 
velles troupes  vers  le  Portugal , Dupont  s’avance 
sur  Valladolid  avec  vingt-trois  mille  honimes  ; 
Moncey,  à la  tête  de  vingt-quatre  mille , marche 
à Burgos,  dirigeant  une  de  ses  divisions  sur  la 
Navarre  ; en  même  temps  d’autres  troupes  tra- 
versent les  Pyrénées-Orientales,  et  pénètrent  dans 
la  Catalogne  par  la  Junqiicra,  pour  se  rendre  ù, 
Cadix.  Tous  ces  mouvemens,  d’accord  avec  le. 
traité  de  Fontainebleau,  ne  pouvaient  inspirer 
aucun  soupçon  au  cabinet  de  Madrid;  cependant, 
par  rme.ruse  indigne  de  militaires  qui  avaient 
toujours  pris  l’honneur  pour  guide,  le  général 
Darmagnac  s’empare  de  la  citadelle  de  Barec- 

lonne,  par  le  inoyen.qu’nvaient  employé  les  Es- 
pagnols pour  se  rendre  maîtres  d’Amiens  en  i ôg-. 
Mais  la  situation  n’ctaii  pas  la  même  : Darmagnac 
se  trouvait  é Pampelune  tomme  allié;  les  Espa- 
gnol», au  contraire,  étaient  en  Picardie  comme 
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pDiiemis.  Barcelonne,  M.antioni  et  le  fort  de  Fi- 
giiières  furent  égalemen  t occupés  par  une  autre 
-ruse.  C’était  commencer  une  expédition  son»  de 
hicn  tristes  auspices. 

Les  Espagnols  se  soulèvent  contre  le  prince 
de  la  Paix  (Godoî).  Le  prince  des  Asturies  met  à 
profit  le  mécantentement  général  pour  déterminer 
l’ahdirationdesonpère.  Pendantee  temps  Murat, 
qui  était  entré  en 'Espagne  poiir  prendre  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes,  imtrche  sur  Ma- 
drid, à la  nouvelle  de  la  révolution  d’Aranjuez.  Il 
est  reçu  dans  la  capitale  avec  ses  troupes  au  nom  du 
nouveau  roi,  et  s’y  conduit  avec  une  politique 
au's#î  adroite  qu’astucieuse  : flattant  toin*  A tour 
le  père  et  le  fils,  pour  les  déterminer  a se  rendre 
à Bayonne  à la  rencontre  de  Napoléon.  Dés  le 
départ  des  princes  espagnols  , le  peuple  de 
Madrid,  qui  pressentait  leurs  destinées,  s’arme 
en  secret  contre  les  Français.  Murat,  prévenu 
par  les  partisans  qu’il  a dans  celte  ville,  té^ 
moigne  une  indifférence  et  une  tranquillité  laites 
même  pour'  domieiï  le  changé  aux  plus  timides. 
La  perle  des  Français  parait  certaine  : le  signal 
de  rinSurrection  ést  donné;  Murat  fait  avancer 
les  troupes  Cantonnées  autour  de  la  ville;  elles 
entrent  dans  Madrid  an  pas  de  charge,  par-Ies 
différentes  portes,  culbutent  tous  les  attroupé^ 
inehs  : le  peuple,  saisi  d’épouvante,  seSourtiet; 
mais  les  cadavres  des  Français  isolés,  massaefés 
f 
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808.  nvanl  iUirrivée  d«s  troupes,  excite  le  courroux 
(le  leurs  carnarades  ; plusieurs  citoyens  pai^ibles, 
loinbent  sous  le  fer  des  soldats  français  Enfin  la 
tranquillité  est  rétablie;  mais  Mûrat  ternit  son 
caractère  de  générosité,  en  ordonnant  le  sup- 
plice de  quarante  personnes' arrêtées  dans  la 
matinée. 

Bient(>t  Charles  iv  et  son  fils  Eerdinand, 
noncent  a Bayonne  a tous  leurs-droils  sur  la  cou- 
ronne d Espagne,  en  faveur  dcsNapoléon  qui  la 
donne  à son  frère  Joseph.  • 

_ .Tandis  que  ces  événemens  extraordinaires  se 
passaient  ù Madrid  et  à Bayonne,  le  général  Jii- 
nol,  nommé  gouverneur  général  du  Portugal, 
s’occupait  d’organiser  l’administration  de  ce 
royaume,  dont  U s’était  «no  paré  sans  combattre* 
^Cependant  une  sourde  fertmAtation  agitait  les 
esprits;  les  nouvelles  d’Espagne  excllaieal  les 
troupes  espagnoles  é la  révolte.  Leur  désanne- 
, ment  fut  arrêté  êt  eut  lieu  sans  coup  férir',  il 
était  temps;  les  communications  avec  là  France 
et.  les  places  fortes  étaient  interceptées/  La  si*; 
tualion  de  Jiinot  devint  extrêmement  critique; 
les  habitans  des  provinces  s’insurgeaient , les 
Espagnols  leur  fournissaient  des  armes  et  des 
munitions;  les  Anglais,  d’un  autre  côté,  ve- 
naient de  débarquer  cinq  mille  hommes  à l’em- 
. bouchure  de  là  Guadiana.  Les  troupes  portugaises 
fournèrent  alors  leurs  armes  contre  les  Français; 
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junot  réunit  l’armée  sous  Lisbonne»  en  lais-  l8o8^ 
sanl  lies  garnisons  dans  Elvas , Alineïda  et  Pé- 
niche. Son  projet  était  de  garder  Sétubal  et  la 
rive  du  Tage,  et  de  ne  quitter  Lisbonne  que  pour 
se  rendre  à Elvas  ^ d’où»  par  la  force  des  armes  y 
on  s’ouvrirait  un  passage  sur  Madrid,  Ségovic 
ou  Valladolid.  Les  combats  de  Villa- Viciosa , de 
Bejj , dans  lesquels  les  Français  triomphèrent^ 
des  nombreux  insurgés  qui  leur  étaient  opposés , 
favorisa  la  retraite  de  Kellermann,  d’Evora  sur 
Lisbonne.  Le  général  Loison  quitte  Almeïda,^ù  ~ ' 
il  laisse  le  général  Chariot  avec  le  trente-deuxième 
de  ligne  et  le  quatrième  régiment  suisse  pour  se 
porter  sur  Oporlo._  L’occupatiqn  de  cette  place 
par  quaïi'e  rcgimeiis  portugais  réorganisés  et  les  ; 
milices  du  pajs,  le  contraint  à rétrograder. 

Attaqué  à Castro-Dayro  , par  les  insurgés  , il  les 
culbute,  leur  tue  quatre  cents  hommes:  arrive 
à Alineïda,  dont  il  assure_  la  défense,  et  part 
pour  Lisbonne.  A Guank,  il  obûtie  les  insurgés, 
leur  fait  perdre  mille  hommes  et  deux  pièces  de 
canon.  Le  combat  d’Alpedrinha , est  non  moins 
glorieux  pourles  Français  : pendant  ce  temps,  le 
général  Margaron  battait  les  rebelles  à Leiria  et 
leur  enlevait  tous  leurs  drapeaux  ; Kellermann 
marchait  pour  s’opposei|_  au  débarquement  de 
seize  milfe  Anglais  îU’einbouchure  du  Mondego. 

La  position  des  Français  devenait  de,  jour  en  , 
^joui-'plus  dilbeile,  l’AlenteJo  était  eittièrement 
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t So8.  soulevé.  Loisoh  s’avance  sur  cette  province, 

culbute  1rs  insurgés  en  avïhf  d’Evorà  ^iprès'  le 

combat  de’  Montemor-o-Novo  , et  enlève  Evora 

par  escalade.  Cette  ville  est  livrcè  au  pillage  ; 

les  Portugais  et  les  Espagnols  perdent  Aans 

cette  affaire  quatre  mille  prisonniers  et  sept  à 

huit  mille  tués  ou  blessés.  Par  suite  des  ordres  de 

Junot,  le  général  Loison , après  avoir  poussé 

une  reconnaissance  sur  Badajoz,  se  dirige  vers 
, , , .1* 
Abriintes.  , * » 

t.es  Anglais  marchaient 'sur  Rorissa;  le  général 
I.abordc  soutient  ccMirageusemeot  leur  attatjue-, 
quoiqu’il  n’ait  que  deux  mille  hommes  et  qu'ils 
on  comptent  quatorze  millé  dans  leurs  rangs  ^ et 
se  retire  en  bon  ordre  par  Runa  sur'la  capitale. 
^ — • ^,0  géHéral  Welteshy  n’ose  le  poairsuivre  ù tra- 
^ vers  cette  route  dlffîcile,'il  mffrche  sur  Vimeiro, 

allaqno  Junot  et  le  contmint  à se  repliée  sur  Lis- 
bonne,  que  bienlôt^ljs  Français  évacuent  ainsi 
que  de  Portugal  pour  entrer  en  France  par  suite 
• d’une  oonvention  avec  le  général  anglais.  Ainsi 
se  termine  une  expédition  dans  laquelle  les  sol- 
dais et' les  officiers  rivalisent  d’rnfrépidîlé,  çt 
augmentent  encore  Ta  gloire  des  armes  fran- 
çaises. - ■ 

/ li’insurrectiondeMadrîd  a^vaif  été  lesi^nal  d’un 
soulèvement  général  en  Espagne.  Plusieurs  juntes 

s’organî®snt  : celle  d’Dviedo,. sous  la  présidence' 
■ ■ du  marquis  de  Santa-^Cruz,  est  la  première  à se 
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déclarer  indépenJunle  et  réclâmc  l’appui  de  l’An-  1808. 
gleterre  ; c’e?t  plus  qu’il  n’en  faut  ù cette  im- 
placable ennemie  de  la  France.  Des  moines  et 
des  prêtres  se  mettent  à la  tête  des  paysans  armé*. 

Bientôt'  toute  les  provinces  présentent  le  vaste 
embrasement  de  l’incendie  révoluiionnaire. 

Le  maréchal  Bessières  fait  marcher  de  Burgns 
des'détachemens  contre  les  bandes  qui  s’organi- 
sent à Logrono,  Sarragossc,  Valladnlid  et  San- 
Ander.  Partout  les  insurgés  fuient  devant  les 
baïonnettes  franraîscs.:  mais  ils  se  réunissent  aus- 
sitôt sur  un  autre  point.  Vefdîcr  leur  enlève,  ô 
Logrono  , six  pR-ccs  d’artî’lerie.  L©  général 
Frère,  du  corps  aux  ordres  de  Dupont,  leur  dé- 
truit encore  plus  de  monde  à Ségt^vie,  dont  11  ' 
s’empare  de  vive  force  ainsi  que  de  trente  ca-  - 
nons.  Lasalle , sabre  é Torquemada  ’j  six  mille 
paysans,  et  ne  cesse  de  frapper  tant  que  ses 
cbasseiirs'peuvent  tenir  leurs  armes.  Merle  entre 
en  vainqueur  généreux  dansValladolid,  et  marche 
contre  le  rassemblement  conduit  par  l’évêque  de  . - ' 

San-Ander,  qiih'n’ose  tenir  à son  approché. 

Dans  la  Catalogne  j Duhesme  force  le  passage 
du  Lobregat,  et  livre  au  pillage  les  villages  d* 

'San-Boy  et  de  MoIinos-del-Rey.  Celui  d’Arbos 
est  incendié  , l’Ermitage  dé  Moncada  devient  le 
théâtre  d’un  combat  meurtrier.  La  position  de 
Môngat  et  le  village  de  Mataro  sont  pris^’assauf. 

Quinze  canons  y restent'au  pouvoir  des  Français 
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1808.  qui  en  enlèrçnlencore  douze  aux  défilés  de  SaalQ< 
Paolo-de-Mar;  mais,  comme  sur  les  côtes  de 
l’Océan. , Ic^  insurgés  batlus  , se  remonlrent 
aussitôt  sur  un  autre  point.  Il  en  est  de  même 
aux  en.rirons  de  Pampelune"" ; le  général  Lefèvre 
Desnotiettes  les  chasse  devant  lui , leur  enlève 
leur  artillerie  et  ne  peut  les  détruire. 

Vingt-cinq  mille  hommes  aux  ordres  du  gé- 
* néral  Caro  étaient  dans  le  royaume  de  Valence. 

. Murat  dont  le  quartier-général  est  toujours  à 
Madrid  , Ciit  .marcher  le  maréchal  Moncey..Cul- 
' butées  sur  tous  Içs points,  les  troupes  de  Garo 
'^se  jettent  dans  Valence.  Les  Franpais  veulent 
iivt'er  l’assaut , mais  leur  généra!  ralentit  leur 
couragé , il  ne  veut  point  exposer  un  sang  pré- 
* deux.  Scs  batteries  de  campagne  et  vingt  pièces 
de  canon . enlevées  aux  insurgés  ne  sqnt  point 
suffisantes  pour  faire  tomber  les  remparts  de 
cette  ville  : ftlpncey  apprend  que  sur  la  rive 
droite  du  Xuxar^  l’ennemi  re^anché  sur  les 
hauteurs  , y possède  cinquant^Phons  : il, coart 
s’en  emparer,  et  fait  éprouver  .en  outre  aux  Es- 
pagnols une  perte  de, cinq  mille  hommes  et  trois 
drapeaux.  . ^ 

Dupont  marche  de^Toléde^  sur  Cadix.  Arrêté 
sur  le  Guadalq^uivir  par  les  insurgés,  il  les  cul- 
bute , entre  au  pas  de  charge  dans  Cordoue  , ^ 
trioippl^  dans  lin  combat  opiniSlre  et  livre  cetlc 
""  pillage.  Au  lieu  de  se  porter 
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en  avant,  il  donne  le  temps  ù Custinos  de  ras- 
sembler à Séville  les  insurgés  de  l’Andalousie, 
et  se  retire  timidement  ù Aiidujar,  pour  s’ap- 
puyer ù la  Sierra-Morcna.  Il  avait  cependant 
avec  lui  sept  miHe  braves,  c’était  plus  qu’il  n’en 
faillait  pour  vaincre;  joint  par  lu  division  Vedel, 
à Baylen , il  fait  disperser  à Jaen  , les  insurgés  de 
Grenade  par  le  général  Cassagne,  qui  cite  le 
major  Molard  et  le  capitaine  Baste , des  marins 
de  la  garde,  comme  s’étunt  particulièrement  dis- 
tingués. Castanos  remontait,  pendant  ce  temps, 
le  Guadalquivir  et  s’avançait  sur  Andujar.  Du- 
pont “s’empresse  d’appeler  à lui  une  partie  du  la 
division  Vedel,  ce  général  accourt  avec  la  pres- 
que totalité  de  ses  troupes,  laissant  é Baylen 
quinze  cents  hommes  avec  le  général  Gobert, 
deux  bataillons  sous  les  ordres  du  général  Ligier 
Belair  sont  postés  é Mengibard  ; une  telle  fiiute 
favorise  les  Espagnols,  Gobert  frappé  à mort  ne 
peut  diriger  ses  braves.  L^s  troupes  qu’il  a fait  mar- 
cher pour  soutenir  les  deüx  bataillons  français  à 
Mengibard,  sont  culbutées  par  un  nombre  telle- 
ment supérieur,  que  la  valeur  française  ne  peut 
s’y  opposer.  A cette  nouvelle.  Dupont  renvoie 
le  général  Vedel  é Baylen,  et  bientôt  se  trouve 
contraint  de  s’y  retirer.  Non  loin  de  Baylen  , il  est 
entièrement  cerné  par  les  troupes  de  Castanos. 
Vainement  les  Français  veulent 's’ouvrif.  un  pas- 
sage l’épée  à la  main  j lu  fortune  trahit  leur 
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8oH.  courage.  Trois  fois  ils  s’élanccnl  à la  baïorinelte 
sur  leurs  nombreux  adversaires,  trois  fois  ils  sont 
repoussés  après  des  prodiges  de  valeur.  Le  dé- 
couragement qui  se  lit  sur  le  front  de  Dupont  se 
cominunicjue  bientôt  à ses  soldats  ; il  était  cepen- 
dant un  moyen  encore  de  forcer  le  passage.  Le 

•’  général  Privé  l’offre  au  général  en  chef.  Il  fallait 
abandonner  les  bagages , sc  former  en  colonne 
d’attaque,  et  culbuter  l’aile  droite  espagnole,  au 
lieu  de  chercher  comme  on  l’avait  fait  à rompre 
toute  la  ligne.  Un  profond  silence  est  la  seule 
réponse  Dupont,  qui,  bientôt,  demande  à 
capituler,  oubliant  que  le  général  Vedel , posté  à 
Bajlen,  doit  marcher  à sa  rencontre.  En  effet , 
Vedel  ayant  eptendu  le  canon  sur  la  Rumblar,' 
s’avançait  pour  faciliter  l’arrivée  de  Dupont.  Déjà 
il  avait  culbuté  tout  ce  qui  se  présentait  devant 
lui , lorsqu’un  parlementaire  vint  arrêter  l’élan  d« 
ses  troupes  victorieuses.  Vedel,  loin  de  repousser 
toute  proposition^,  suspend  sa  marche;  faute  im- 
pardonnable qui , réunie  au  découragement  du 
général  en  chef,  perd  ce  corps  d’armée , quand , 
avec  un.  peu  de  vigueur,  on  pouvait  le  sauver. 
Une  capitulation  honteuse  fait  déposer  Jes  armes 
‘ à ces  braves,  et  le  sort  le  plus  allreux  les  attend 
sur  les  pontons  de  Cadix. 

Les  Espagnols,  fiers  d’un  succès  dû  à la  fai- 
blesse du  général  français  , qui  avait  oublié  les 
brillantes  actions  de  ses  frères  d’armes  en  pareille 
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çircoDStaace,  et  surtout  le  combat  de  Diernslcin,  l8o8. 
sç  décorent  des  dépouilles  de  ce\ix  qujils  n’au-  ■ 
raient  point  vaincus,  si  tout  autre  avait  été  à 
leur  tête.  La  Légion-d’Uonneur,  cette  décoration 
superbe,  achetée  par  tant  de  braves,  au  prix  de 
leur  sang* et  de  si  grands  exploits,  devient  pour 
eux  l’objet  d’une  parade  ridicule.  Le  pourpre  de  ' 
son  ruban  e%t  coupé  par  la  couleur  jaune  de  l’Es-  « . 
• pagne.  ^ • 

Tandis  que  dans  l’Andalousie,  Dupont  en  flé- 
trissant les  lauriers  qu’il  avait  cueillis  aux  champs 
de  l’Allemagne , exaltaiLle  courage  des  Espagnols 
et  leur  présageait  le  triomphe,  Bessiéres,  dans 
le  nord  de  l’-Espagne , marchait  avec  quinze 
mille  hommes  ù Rio-del-Secco  , contre  quarantC'- 
cinq  mille  insurgés,  les  culbutait  et  leur  enlevait 
(quarante  pièces  de  canon,  après  un  combat  opi- 
niâtre qui  dura  six  heures.  Dans  le  reste  de  l'Es-  • 
pagne,  des  avantages  continuels  signalaient  Tes 
armes  françaises.  Caulaincourt  enlevait  Cuença, 

Reille  dispersait  les  Catalans  devant  Figuiéres, 

Merlin  occupait  Bilbao,  Bessiéres  se  pprtait  sur 
Léon  , et^e  roi  Joseph,  qui  était  venu  occuper  à 
Madrid  le  trône  dé  Charjes  iv,  avait  son  quartier.' 
général  à Burgos  , tandis  qu’à  Cadix,  Grenade, 
Jlfaleuce  et  d’autres  villes,  les  ihsuigés  massa- 
craient impit.o)’ablcinent  trois  cents  Français  salis 
défense^,  et  Içs  habitans  qui  i’élaient  montrés 
leurs  partisans.  La  levée  du  siège  du  Sarragosse , 
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1808.  SHUe  lie  la  Tuneslc  capitulalion  de  Baylén,^eut 

lieu  ver^  la  fin  d’coftt.  ^ - 

Le'  soulèvement  général  de  l’Espagne  , les 
combats  qui  en  étaient  la  suite  et  la  malheureuse 
affaire  de  Baylen  , avaient  dessillé  l<^  yeux  de 
Napoléon, 'il  se  repentit,  mais  trop  Jard,  de  ne 
point  avoir  déclaré  la  guerre  franchcment  au  roi 
• Charks  iv.  Avec  un  caractère  tel  que  celui  de^ 
l’empereur  des  Français', ü 11’était^lus  temps  de  * 
reculer.  U résolut  de  soumettre  les  insurgés  par 
la  force  des  armes  ; do  nombreuses  cohortes  ^ 
franchirent  les  Pyrénées;  Assuré,  après  son  en^  / 
trevue  d’Erfurlir  avec  Ale.xandre,  qu’il  n’avail 
rien  è redouter  dans  le  nord  de  l’Europe , Napo- 
léon 41c  prépare  à marcher  en  personne  pour 
venger  l’outrage  de  Baylen.  Dans  une  proclama- 
tio'n  adressée  à l’armée , il  lui  fait  connaître  tout 
'oe  qu’il -attend  de  son  courage.  Elle  était  ainsi 


conçu 


. après  ‘avoir  triomphé  sur  les  bords 

du'Oanube  et  de  laVislule,  vous  avez  traversé 
rAllemagne  à marches  forcées  ; jc^  vous  fak 
fourd’hui  traverser  la  France  sans  un 

insL»nt  Je  repos.  Soldais!  i’ai  besoin «•  tous  ; I» 
présence  hideuse  du  lé.p.'f 

ie  l'Espagne  el  du  Por.«*»'  i “f"  ‘'• 

r„ieépL..n.éipur,“r°’?''^'u 

iusao'.ox  coloonru-d  Hercules;  là  aussi 
avons  des  outrages  ^ venger.  . . 
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«Soldats,  vous  ave*  surpassé  la  renommée  des  1808. 
arrivées  modernes  ; mais  vous  ave*  égalé  la  gloirë  ’ < 
des  armées  de  Rome , qui,  dans  une  même  cam- 
pagne, triomphèrent  sur  le  Rhin  et  sur  l’Eu- 
phrate, en  Illyrie  et  sur  le  Tagc.  Une  longue 
paix,  une  prospérité  dumble  seront  le  prix  de 
vos  travaux,  ün  vrai  Français  ne  peut,  ne  doit  „ 
prendre  de  repos  jusqu’à  ce  que  les  mers  soient 
ouvertes  et  affranchies.  Soldats,  tout  ce  que  vous 
avez  fait,  tout  ce  que  vous  ferez  encore  pour  le 
bonheur  du  peuple  français  et  pour  ma  gloire^ 
sera  éternellement  gravé  dans  mon  cœur.  0 

Les.. troupes  françaises  s’étaient  retirées  sur  |a 
rive  gauche  de  l’Èbre,  renforcées  par  quatre- 
vingt  mille  vieux  soldats  de  la  grande  armée , par 
le  contingent  dc^Ia  confédération  du  Rhin,  et  par 
une  levée  de  conscrits;  elles  traversent  de  nou- 
veau ce  fleuve,  et  fondent  sur  les  insurgés.  Lerin 
est  enlevé  par  le  général  Watiei;  douze  cents 
vieux  soldats  y sont  faits  prisonniers.  Ney  s’em- 
pare de  Logrono;  Bilbao  est  occupé  par  Lefèvre. 

Sa  cavalerie  harcèle  l’arrière-garde  ennemie  jus- 
qu’à Giiënes,  où  bientôt  un  combat  opiniâtre  fait 
perdre  quatre  mille  hommes  aux  Espagnols.  Na- 
poléon arrive  à Viiforia  et  marche  avec  rapidité 
sur  Burgos.  Les  ganJes  wallones  et  espagnoles 
veulent  défendre  ce  passage  à Gamonal  : culbu- 
tées par  Soult,  elles  fuient  en  désordre,  laissant 
au  pouvoir  du  vainqueur  cinq  mille  prr»nniers, 
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l8oH.  dolue  drapeaux  et  plus  de  vin^t  canons.  Trois 
mille  morts  gisaient  sur  Je  champ  de  bataille. 
Napoléon  entre  dans  Burgos  en  même  temps  que 
les  fuyards,  qui  ne  pensent  pas  même  à s’enfer- 
mer dans  le  château  de  cette  ville.  > • 

I.e  maréchal  Snnit  marchesnr  Reyno'sa,  pour  dé- 
border ^a^mé^■  de  Galice;  tandis  que  Victor  attaque 
relie  armée  à E«pinosa-de-los-Monleros,  avec  les 
quali'e-vingt-quatorzièmc  et  quatre-vingt-quin- 
zième de  ligne,  enlève  la  première  position  à la 

Ifliïonneilc,  et  remet  au  lendemain  la  défaite  de  l’en- 

• • 

nemi.  Elle  a lieu,  en  effet  : la  valeurdu  seizième 
et  ïingl-scplièmeléger,  du  vingt-quatrièmeetqua- 
ranle-cinquièmc  de  ligne,  décident  le  triomphe 
de  celle  journée,  qui  coûte  aux  Espagnols  une 
perte  de  la  moitié  de  leur  armée  : elle  était  forte 
de  quarante-cinq  mille  hommes.  Six  pièces  de 
canon,  les  seules  que  possédât  l’ennemi , avaient 
été  prises  par  le  vingt- septième  léger.  Soult 
arrive  il  Reynosa,  y trouve  soixante  pièces  de 
canon,  des  magasins  considérables,  et  n’a  qu’à 
poursuivre  les  vaincus  dans  la  province  de  Saint- 
Aiuler.  ‘ ' 

Dès  le  début  de  la  campagne,  deux  armées 
espagnoles  étaient  déiruiws  ; H restait  encore 
celles  d’Andalousie' cl  d’Arragon,  commandées 
par  Caslijnos  et  Palafox.  Concentrés  à Tudela , 
ces’ dèu^généraux  attendaient  les  Français.  ’ Us 
ne  tardèrent  point  A les  voir  paraître  : Lnnnes  les 
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commande  ; avec  son  ioipétuosifé  accoutumée  , 
il  s’élance  sur  la  ligne  ennemie,  la  rompt,  la  dis- 
perse, et  bienlAt  sept  drapeaux,  trente  pièces  de 
canon , douze  colonels , trois  ceots  olTiciers  , trois 
ïnille  soldats  prisonniers  sont  en  son  pouvoir. 
Quatre  mille  hommes  avaient  été  tués  ou  noyés 
dans  l’Ebre.  Heureusement  pour  l’ennemi  que 
Ney  ne  put  arriver  assez  à temps  pour  prendre 
part  à cette  bataille.  Dès  ce  moment  les  divisions 
françaises  n’ont  quM  poursuivre  les  vaincus,  qui 
veulent  en  vain  résister  au  défilé  de  Sommo- 
.Sierra  : la  présence  de  Pempercur  électrise  les 
troupes;  les  chevau-légers  polonais  veiilenf  se 
signaler  par  une  charge  brillante  : ils  gravissent 
la  montagne  au  galop,  et  malgré  une  grêle  de 
balles  et  de  mitraille , enlèvent  la  position  et  sa- 
brent seize  mille  hommes  qui  Is  défendent.  Seize 
pièces  de  canon , dix  drapeaux , les  caisses  des 
régimeiis,  leurs  bagages  et  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  sont  les  brillans  résultats  de  cetlé 
charge  impétueuse.  Dès-lors  la  route  dej Madrid 
ne  présente  plus  d’obstacles  : en  vain  le  peupfe 
s'insurge  et  veut  défendre  la  capitale,  la  modé- 
ration de  Napoléon  sauve  cette  ville  des  horreurs 
* du  pillage  ; ensuite  il  s’occupe  de  soumettre  en- 
tièrement les  Espagnes. 

En  Catalogne  , Dubesme  , bloqué  dims  fa 
ville  de  Baroelonne , s’y  défend  avec  valeur. 
(îouvion-Saint-Cyr,  après  s’être  emparé  de  la 
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i8o8.place.de  Roses,  dont  il  av.iit  formé  le  siège, 
mnrclic  pour  délivrer  Duhesme,  culbute  les^  1b- 
•surgés  sur  la  bauteur  de  Cardaden,  leur  fait 
douze  cents  prisonniers,  et  leur  enlève  deux  dra- 
peaux et  douze  canons.  Le  capitaine  Adam,  du 
vingt-q,oatrièine  dragons,  y fui  promu  au  grade 
de  chef  d’escadron  sur  le  champ  de  bataille.  Cette 
victoire  contraint  le  général  Vives  à*s’éloigner  de 
Rarcelonne,  où  Sainl-Cyrenlre  dès  le  lendemain. 
Attaqués  de  nouveau  sur  le  Lobreg.it,  Ic.s  Espa- 
gnols fuient  en  désor.'lre  vers  Tarragone,  aban- 
donnant vingt-cinq  pièces  d’artillerie  ; les  .Anglai.«, 
sous  la  conduite  du  général  Moore,  s’élaiem 
avancés  du  Portugal  sur  Salamanque  : ils  élaienx 
trente  mille.  Napoléon  marche  contre  eux,  de 
Madrid , avec  les  corps  de  Ney  et  la  cavalerie  de 
Bessières,  tandis  que  Soult  s’avance  sur  Léon 
et  ^ur  Astorga.  A cette  nouvelle  Moore  se  hâte  de 
battre  en  retraite.  Bessières  le  poursuit  vigourcu- 
.«emi  nt , pendant  que  Soult.  le  5o  décembre,  at- 
teint au  village  de  .Maneilbi,  l’arrière-garde  du 
marquis  de  la  Romana , devenu  célèbre  par  ea 
finie  du  Danemarck  avec  sa  division,  lorsqu’il  y 
servait  comme  allié  des  Français.  Qahtxe  cents 
prisonniers  et  deux  drapeaux  restés, au  pouvoir* 
des  Français,  altc.slent  la  défaite  desÆ.^pagnols. 
L’entrée' dans  Léon  termine  celle  Campagne, 
aussi  rapide  que  glorieuse  pour  la  valeur  fran- 
çaise- 
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ANNEE  1809. 


Une  nouvelle  cnrrièce  s’ouvre  pour  l’arméev 
Ce  n’est  plus  seulement  pour  l’honneur,  la  pa- 
trie, la  gloire  que  les  soldats  français  vont  mar- 
cher au  combat,  Napoléon  leur  donne  encore  un 
autre  stimulant,  une  noblesse  héréditaire  vient 
d’être  créée.  Des  ducs,  des  comtes,  des  barons 
et  des  chevaliers  sortiront  des  rangs  de  l’armée. 
La  valeur,  l’intrépidité,  les  vertus  civiles  et  mi- 
litaires et  l’intrigue  obtiendront  ces  nouvelles  rç,- 
compenses.  Le  litre  honorable  de  membre_dtt_Li 
Légion-d’ Honneur,  sera  désormaÇ^cfaapgé.pqur 
celui  du  chevalier  de  cet  ordre.  Bientôt  on  le  con- 
sidérera comme  une  bien  faible  récompense;  il 
ne  saura  plus  contenter  l'ambition.  . ’ 

' ARMÉES  d’eSPAGSE  ET  DE  PORTCCAt. 


T.e.s  succès  remportés  par  les  troupes  françai- 
ses, la  soumission  de  Madrid  et.  la  retraite  préci- 
pitée des  Anglais  sur  la  Corogne,  donnaient  l’es- 
'poir  à Napoléon  de  voir  bientôt  se  terminer  la 
lutte  sanglante  dans  laquelle  il  s’était  engagé. 
Toul-à-çoup,  il  apprend  que  la  .cour  de  Vienne, 
gagnée  par  l’or  de  l’Angleterre,  arme  de  nouveau 
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809.  oon*re  lui.  Aussitôt  il  quitte  l’Espagne  et  les  triom- 
phes que  ses  bravée  phalanges  lui  préparaient,  et 
retourne  à Paris,  où  il  arrive  le  22  janvier,  après 
qiHnze  jours  d’une  marche  précipitée. 

Le  quartier  général  de  Napoléon  poursuivant 
l’armée  anglaise,  avait  été  établi  le  i".;janvier  à 
Astorga.  Soult  y arriva  dans  la  soirée,  et  re^ut 
l’otdre  de  pousser  sir  John-Moore  l’épée  dans  les 
reins  afin  d’empêcher  son  embarquement  ù la  Co- 
rogne, s’il  était  possible.  Cet  ordre  enflamme', 
d’un  nouveau  zèle,  officiers  et  soldats.  L’arrière- 
garde  ennemie  est  atteinte  au  défilé  de  Cacabellos 
et  culbutée,  mais  les  Français  paient  bipn  cher 
ce  succès.  L’intrépide  Auguste  Colbert  y tombe 
frappé  d’un  coup  mortel  ; peu  de  jours  avant 
l’empereur  avait  dit  à ce  général  : « vous  m’avez 
prouvé  en  Egypte,  en  Italie  et  en  Allémagne  que 
vous  étiez  un  de  mes  plus  braves  guerriers,  daps 
peu,  vous  recevrez  la  récompense  due  A vos  bril- 
lans  services; — Dépêchez-vous,  sire,  répondit 
Colbert  avec  une  noble  vivacité,  car,  bien  que  je 
‘ n’uic  encore  que  trente  ans,  je  sens  que  je  suis 
<léjù  vieux.  » L’infortuné  était  loin  de  penser  alors 
que  bientôt,  il  serait  l’objet  des  regrets  de  tous 
ses  frères  d’armes.  Epouvantés  de  l’audace  des 
Français,  les  vaincus ^^arcourenl  en  quafante- 
huit  heures  la  distance  de  Ville-Franca  à Lugo, 
abandonnant  leurs  b.-igages,  l’artillerie,  et  une 
partie  des  trésors.  Ils  se  livraient  aux  plus  horri- 
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hies  excès,  Ætconiraignaicnf  parleurs  exactions,  1809. 
les.hubitans  des  villes  et  des  villages  à chercher 
un  refuge*dans  les  montagnes. 

Le  général  anglais  voulant  arrêter  la  déroute 
de  ses  troupes  prend  position  à Lugo  pendant 
deux  [ours.  Soult  ne  tarde  point  de  l’y  suivre,  et 
prend  ses  mesures  pour  l’attaquer.  Mais,  sir  John- 
Moore  se  retire  précipitamment  sur  la  Corogne  , 
faisant  détruire  le  reste  de  ses  bagages  qu’il  ne 
peut  emmener.'  Le  rétablissement  du  pont  de  Cas- 
trOburgo  rétarde  la  marche  des  Français,  qui  ar- 
rivent devant  la  Corogne  pour  être  témoins  de 
rembarquement  des  troupes  anglaises , après  un 
engagement  opini.'itrc  qui  dura  toute  la  journée. 
L’obscurité  et  les  mors  de  la  Corogne,  favorisè- 
rent le  départ  des  Anglais  qui  avaient  perdu  plos 
dé.  dix  mille  hommes  dans  lu  retraite. 

, Bientôt  le  commandant  espagnol  de  cette  place 
ouvre  ses  portes,  Soult  y trouve  deux  cents  pièces 
de  canon , des  armes  et  des  munitions  considéra- 
bles. Les  ennemis,  avant  de  s’embarquer,  avaient 
coupé  les  jarrets  cinq  cfents  chevaux  qu’ils  n’a- 
vaient pu  emmener;  deux  milleautres  étendus  dans 
les  jntes  exhalaient  déjà  une  odeur  pestilentielle, 
on  s’empressa  de  les  enlever. 

Le  Férol  capitula  peu  de  jours  après.  Quinze 
cents  pièces  de  canon  de  tous  calibres  étaient  dans 
l’arsenal,  trois  vaisseaux  de  cent  douze  canons,' 
deux  de  quatre-vingts,  un  de  soixante-quatorze, 
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809.  cleus  de  soixanle-quatre,  trois  frégates,  plusieurs 
corvettes,  bricks  et  autres  balimens  de  guerre  , 
étaient  dans  le  port,  ils  tombèrent  également  au 
pouvoir  des  Français.  L’occupation  de  Vigo,  vint 
complettcr  celle  de  la  Galice.  Soull  alors  se  pré- 
pare à entrer  dans  le  Portugal. 

Tandis  que  ces  évtncmens  éloignaient  les  per- 
fides insulaires,  les  débris  des  corps  d’Eslrama- 
dure  et  de  Camille , se  ralliaient  derrière  le  Tage. 
Le  général  Galliizo  était  à leur  tête,  il  reut  dis- 
puter le  passage  du  fleuve  à Lefèvre.  Vain  effort , 
Almaraz,  Triixillo  et  Mérida  sont  témoins  de  la 
défaite  des  Espagnols.  Le  duc  de  l’Infantado, 
veut  marcher  sur  Madrid,  Victor  vole  à sa  ren- 
contre de  Tolède,  le  trouve  près  d’L’clès.  L’at- 
taquer et  le  vaincre  fut  aussi  rapide  que  l’éclair  , 
dix  mille  prisonniers  et  quarante  pièces  de  canon 
sont  les  brillans  résultats  de  cet  heureux  succès. 
Le  nouveau  roi  d’Espagne  se  décide  alors  A re- 
tourner à Madrid,  où  il  fait  son  entree  av.ee  la 
pompe  cl  le  cérémonial  convenable. 

Les  corps  aux  ordres  de  Moncey  et  de  Mortier 
s’étaient  avancés  vers  Saragosse,  de  grands  pré- 
parafifs  étaient  faits  pour  assiéger  celte  place 
que  Palafox  avait  mise  de  nouvea..  dans  u.-i  état 
de  défense  respectable.  On  la  regardait  comme 

.seule  capable  d’arrêter  rimpéluosnc  françai.se  et 

sauver  la  liberté  de  l’Espagne.  Quarante  mille 
luimines  dont  la  majeure  partie  était  composée 
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de  vieux'Süldats,  y obéissaient  à Palafox.  Quîqïc  l8d^* 
mille  paysans' armés,  les  secondaient;  plus  de 
cent  cinquante  bouches  à feu  étaient  surles'rera- 
parts;  jusqu’à  lu  construction  des  maisons  dans 
l’intérieur,  tout  se  réunissait  pour  contribuer  àtis^ 
surer  la  défense  et  la  sûreté  des  habituns.  La  place 
est  investie,  la’tranchée  ouverte,  les  travaux  so 
poussent  avec  vigueur.  Malgré  les  sorties  des  as> 
siégés  et  le  feu  de  leur  artillerie,  les  Français  dé- 
bouchent de  leurs  parallèles  de  droite  et  du  cen- 
tre, le  1"  janvier,  pour  se  porter  en  avant.  Junot 
vient  remplacer  Moncey,  qui  doit  avec  une  di- 
vision se  porter  sur  la  roule  de  Madrid.  Ce  dé- 
part ralentit  l’attaque,  et  redouble  raudac»dcs 
assiégés.  Le  peu  d'ensemble  dans  les  opérations' 
du  siège  dont  les  troupes  appartiennent  à deux 
corps  dilTércns , nuit  également  au  suécès.  Mais 
la  valeur  des  soldats  français,  leur  active  intré-  , 
pidité,  répare  ce  malheur.  Lannes  arrive  enfla 
pour  commander  en  chef.  Les  corps  ennemi  qui 
s’avancent  pour  faire  lever  le  siège  sont  battus  ' 
et  dispersés.  L’artillerie  tonne,  une  brèche  est 
faite  aux  remparts,  les  voltigeurs  s’élancent  et  -•  ‘ 
s’en  rendent  maîtres.  Mais  une  grêle  de  balles 
pleut  sur  eux,  les  maisons  sont  crenelées.  Il  faut 
faire  un  pouveau  siège  de  chacune  d’elles  en  par- 
ticulier. Les  soldats  veulent  le  tenter  de  vive  force,  ■ 
Lannes  s’y  oppose,  il  doit  ménager  un  sang  pré- 
cieux. 11  chemine  à couvert  ; des  combats  uieur- 
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1809.  irie'rs  cependant  sont  livrés  à chaq^ue  heure  de 
la  journée,  les  Espagnols  se  défendent  avec  un  coh-  " 
rage  frénétique  ; leurs  fennmes , leurs  enfàns  ootn- 
battent  à leurs  côtés  ; des  prêtre]?  en  habits  Sacer- 
, dotaux  et  le  cruciôx  à la  main  les  excitent.  Enfin 
Palafox  et  la  junte  espagnole  demandent  à rapi- 
tuler;<Lannes  refuse,  il  veut  .que  la  Ville  sc  rende 
à discrétion.  Mais,  vainqueur  généreux,  il  n’use 
de  son  triomphe  que  pour  traiter  avec  dou- 
ceur la  brave  garnison  et  Je,s  habitans.  Ainsi 
se  tërmine,  après  plusieurs  mois  de  combats 
continuels  et  meurtriers , ce  siège  à jamais  mé- 
morable. ■ ■ • 

L»  fuite  précipitée  du  général  sir  John  Moore, 
la'  destruction  des  Espagnols  commandés  par 
Galluzzo  sur  leTage,  avaient  répandu  la  terreur 
dans  le  Portugal.  Les  troupes  anglaises  laissées 
par  leur  général  pour  garder  ce  pays  ne  songèrent 
qu’à  échapper  aux  vainqueurs,  s’ils  y pénétraient. 
Alméida  fut  évacuée 'à.  la  hâte,  et  les  retran- 
chetnens  sur  le  Tage  détruits.  Peu  à peu  cet 
effroi  diminua  : le  départ  de  Napoléon  pour  Paris 
• avait  ranimé  les  courages.  Ce  foudie  de  .guerre 
n’étom  plus  à la  tôle  de  l’année  française,  on  re- 
' doutait  moins  les  coups  qu’elle  allait  porter.  ^ 
Quarante  mille  Portugais  en  armes , et  <Jix  mille 
Anglais  rassemblés  par  le  général  Beresford  au-  ' | 

tour  de  Lisbonne,  paraissaient  suffisans,  jusqu’à 
l’arrivée  des  renforts,  pour  retarder  la  marché 
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de  Soiilt  et  de  Victor,  chargés  d’envahir  ce  l 
royaume  par  le  nord  et  le  midi. 

Le  corps  aux  ordres  de  Ney  vient  remplacer 
Soult  dans  la  Galice.  Alors  celui-ci  concentre  ses 
troupes  vers  Vigo,  remonte  le  Minho  jusqu’à 
Orensé,  attaque  les  insurgés  à Maurentau,  et 
traverse  le  fleuve  sans  obstacles.  Le  marquis  de 
la  Romana,  échappé  par  une  marche  hardie  aux 
colonnes  de  Ney,  occupe  les  hauteurs  d’Orsuna  , 
non  loin  de  Monterey , avec  vingt'cinq  mille 
hommes  : les  attaquer  à*la  baïonnette  et  les  mettre 
en  fuite  est  aussitôt  exécuté  qu’ordonné.  Deux 
mille  cinq  cents  prisonniers,  dix  canons,  sept 
drapeaux  cl  une  immense  quantité  de  munitions 
sont  le  résultat  du  combat  audacieux  de  Monte- 
rey. Celui  du  défilé  de  Vérin  n’est  pas  moins 
brillant  : quatre  mille  Portugais  y sont  culbutés 
par  le  dix-seplième  léger,  qui  leur  enlève  toute 
leur  artillerie  et  poursuivit  les  fuyards  jusqu’à 
San-Cypriano.  La  prise  de  Villarédo  ouvre  les 
portes  de  la  province  de  Tras'-los-Montès.  La 
Traméga  est  franchie  , le  général  Frcire  est 
vaincu  à Fèces-de-Abaxo  ; Chavès  , défendue 
par  six  mille  hommes,  capitule;  les  défilés  de 
Ruivaens,  de  Vandanova,  de  Salamonde,  sont 
enlevés  à la  baïonnette.  La  flegmatique  audace 
des  Français  leur  ouvre  les  portes  de  Braga.Tabosa, 
Barcelos  etGuimaraens  sont  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. Le  brave  général  lardon  est  frappé  d’un  • 
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1809.  coup  inoricl  en  avançant  sur  cette  dernière  Tille. 
^ Les  soldats  français  pleurent  sa  perte  : c’est 
faire  son  tlogc.  1,’Ave  est  passé , .les  , ennemis 
sont  culbutés  à Tioffa  et  à Sidrevia;  l’armée  de 
Soult  est  sous  les  murs  d’Oporto.  L'intrépide  gé- 
néral Foy,  aussi  distingué  par  son  instruction  et 
son  ardent  amour  pour  la  patrie  que  par  sa  bra* 
Toure , est  chargé  de  sommer  cette  ville  d’ouvrir 
scs  portes  : au  mépris  de  l'invialabilité  des  pa^-’ 
lementaires , il  est  sur  le  point  de  périr  par  un 
poignard  assassin.  Dépouillé  de  ses  vêtemens  . 
jeté  dans  un  cachot  infect,  il  recouvre  cependant 
sa  liberté  au  moment  où  les  Français  attaquent 
cette  ville. 

Un  combat  aussi  meurtrier  qu’opiniâtre  rend 
enfin  Soult  ùraitre  d’Oporto,  Lessoixantc-dixiëme 
et  quatre  viilgt-seiziëme  de  ligne  y déployent 
la  valeur  qui  déjà  les.  a fuit  citer  si  honorable- 
ment. Les  vainqueurs  s’arrêtent  dans  cctie  ville; 
leurs  derrières  sont  inquiétés  par  les  insurgés. 
Les  généraux  Silveyra,  la  Romana  et  le  curé 
Horillo  coupent  les  communications  arec  la  Ga- 
lice; le  général  Lolson  marche  contre  eux,  les 
bat  et  les  disperse  sur  la  Souza , à Fiegè , à Ama- 
rante; le  général  Heudelet  s’empare  tn  même 
^ temps  de  Valenci.-» , détruit  les  fortifica- 

tions avant  de  rejoindre  Soult  à Oporto.  Tous  ce^ 
'sucq48,  q’avaient  po*  rendu  la  situation  des  Fran- 
çajs. moins  difficile  : le  Eorlugal  en  entier  était  in- 
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«urgc;  vingt  mille  Anglais  débarqués  à l’einboü-  1 
chure'  du  Tage  s’avançaient  sur  Coïmbre  : sir 
Arlhus  Wellesley  les  dirigeait.  Le  maréchal 
Victor,  avait  dft  faire  diversion  en  faveur  de 
So.ult,*en  entrant  dans  le  Portugal  par  le  midi, 
la  destruction  ■ du  pont  d’Almaras  par  Cuesla; 
avait  retardé  sa  marche.  Le  passage  du  Tage,  à 
Talavéra  et  Azobispo,  par  la  division  Levai,  suivi 
de  la  défaite  de  àuit  mille  Espagnols  au  village 
de  Messa-d’lbor , facilite  la  construction  d’un 
pont  de  bateau  : bientôt  Truxillo  est- au  pouvoir 
des  Français , qui  arrivent  pur  la  Guadiana  et  oc- 
cupent Médellin.  Une  affaire  sanglante  a lieu  : 
douze  mille  E.spagnols  couvrent  le  champ  de  ba- 
taille ; huit  mille  sont  pri.sonniers  , dix  neufpièces 
de  canon  et  plusieurs  drapeaux  sont  au  pouvoir 
des  vainqueurs,  qui  n’ont  pas  perdu  plus*  de 
quatre  mille  hommes.  Les  généraux  Lasalle, 
Latour-Maubourg,  Vilnlte,  Levai  et  ie  Capitaine 
de  chasseurs  à cheval  Dratziansky,  contribuèrent 
puissamment  à ce  brillant  succès. 

Les  maladies  et  les  combats  journaliers  que  li- 
vraient les  troupes  de  Victor,  affaiblirent  leur, 
nombre;  il  fut  contraint  de  prendre  des  cantou- 
nemens'eritre  le  Tage  et  1a  Guadiana.  Sept  mille 
Anglais  occupaient  Ahrantès , une  colonne  plus 
forte  tenait  Leïria  , .el  la  majeurë  partie  des  forces 
portugaises  était  à Thomar.  Marcher  en  avant 
avec  vingt  mille  borames  eût  été  impnidence  ; 
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iJoQ.  Victor  garda  sagement  ses  positions  en  attendant 
des  nouvellès  de  Soult,  dont  il  ignorait  l’arrivée 
sur, le  Duéro.  « 

' Celui-ci-n’avait  que  vingt-deux  mille  hommes 
sous  ses  ordres;  il  ne  pouvait  pas  s’avanSer  dans 
le  Beira  et  garder  ses  conquêtes  ; il  résolut  ’donc 
de  se  tenir  sur  la  défensive,  cherchant,  par  une 
adroite  politique,  à capter  l’andtié  dps  habilans 
d«  pays.  Attaqué  bientôt  par  des  forces  trop  con- 
sidérables, il  évacue  Oporto.  Coupé  de  Braga-, 
il  SC  jette  dans  les  montagnes  qui  aboutissent  au 
défilé  de  Carvaliio,  après  avoir  détruit  ce  qui 
restait  d artillerie^’et  de  munitions.  L’nspecl  de 
ces  monts  saurages,  les  précipices  qui  les  bor- 
dent, les  routes  étrojtcs  qu’il  faut  parcourir, 
anéantissent  les  forces  physiques  et  morales  des 
soldats  : quelques  coups  de  canon  „ tirés  sur  l’at- 
rière-garde,  inspirent  une  terreur  panique  ;'mai$ 
bientôt  l’ordre  est  rétabli , la  .confiance  renaît, 

1 armée  atteint  Montalègre,  et  se  trouve  dans 
peu  sur  le  territoire  de  la  Galice.  Le  bourg  d’As- 
tiiri'z,  Orensé,  fournissent  des  subsistances  à ces 
troupes  épuisées  par  le  besoin  ; qui  marchent 
ensuite  sur  Lugo  et  en  font  lever  le  siège.  Ainsi  se  - 
termine  l’expédition  de  Soull,  qui,  faute  de 
moyens,  avait  été  contraint  d’abandonner  ses 
conquêtes,  et  n’avait  point  à rougir  d’une  dé- 
faite. . 

.fendant  ce  temps,  Ney  forçait  la  Romana  de 
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s’embarquer  à Gijon,  et  faisait  contenir  les  Ai-  l8og. 
tiiries  par  le  général  KelleriTianti.  Mais  bientfit  la 
(Vomana  reparaît  dans  la  Galice  à la  tête  d’envi- 
ron qqinse  mille  hommes;  Soull  et  Ney  le  pour- 
suivent sans  pouvoir  l’atteindre.  Fatigués  tous 
• deux  de  l’inutilité  de  leurs  marches  et  contre- 
marches « l’un  SC  retire  à Zamora,  l’autre  à Léon. 

' Abandonnant  les  ports  de  la  Corogne  et  du  Ferol 
aux  Anglais,  ainsi  que  les  vaisseaux  espagnols 
que  renfermait  çe  dernier. 

' La  retraite  de  Soult  et  de  Ney,  réveille  le  roi 
Joseph  endormi  à Madrid  au  sein  des  plaisirs , il 
se  met  à la  tête  des  troupes  et  marche  contre  les 
Angles.  Jourdan  le  suit  en  qualité  de  chef  d’état- 
major;  les  corps  de  Soult,  Ney  et  Mortier  rlol- 
•vent  se  porter  rapidement  sur  Plnceucia,  et  se 
joindre  an  corps  de  Victor  auquel  il  va  se  réunir. 

Le  général  Sébastiani  qui  couvre  Madrid  du  côté 
de  la  Manche  suivra  ce  mouvement.  Les  Français 
passent  la  Guadarama , culbutent  l’avant-garde 
ennemie  à Alcabon  et  s’avancent  sur  Talavera-  -- 
de-la.-Reyna.  L'à.,  malgré  les  avis  de  Jourdan  qui  * 
veut  attendre  Soult , le  roi  Joseph^  Cedant  à la 
t -fougueuse  audace  de  Victor,  attaque  les  Anglo- 
Espagnols  commandés  parWellesley  etCuesta, 
et  se  voit  contraint,  après  deux  jours  d’inutiles, 
efforts,  de  sé -replier  sur  Madrid  pour.cn  couvrir 
les  approches.  Cependant  les  Fra'oçais  n’ont  point 
à'déplorer  une  défaite , mais  ils  n’ont  pu  enlever 
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1809.  des  positions  défendues  par  des  forces  trop  con- 
sidérables. Soult  arrWe  bientôt  ; Wellesley  resté 
maître  du  champ  de  bataille  par  la  retraite  de 
Joseph,  se  retire  à son  tour,  abandonnant  à la 
générosité  française,  cinq  mille  blessés  du  com- 
bat de  Talavera.  Atteint  à Arzobispo,  son  ar- 
rière-garde est  complètement  battue;  le  dix-hui- 
tième et  dix-neuvième  de  dragons  Vy  couvrent 
. de  gloire.  Celte  affaire  décide  la  retraite  des  , 
Anglais  dans  le  Portugal. 

' Labulnilled’Almonacid,  livrée  par  Joseph  à l’Es- 
pagnol Venegasqui  marchait  sur  Madrid,  illustra 
de  nouveau  les  troupes  françaises  et  assura 
la  tranquillité  de  la  capitale;  Les  brillantes'dispo- 
. silions  (lu  général  Sébastian!  et  sa  conduite  per- 
sonnelle , contribuèrent  puissamment  à ce  triom-‘ 
phe;  trois  raille  tués  ou  blessés,  cnnq  mille  pri- 
8onniers,.trente-cinq  pièces  de  canon  et  plusieurs 
drapeaux  attestèrent  la  défaite  de  Venegas.  Les 
. colonels  Dogereau,  Legrand  du  cinquante-hui- 
tième, les  chefs  d’escadron  Tracy  et  de  Lastoiirs,  - 

■ . >'les  capitaines  Lavœstine,  Savoi»y,  Bonne  et  Miel  fe" 

; s’y  firent  remarquer  par  leur  Jiravoure. 

■ Joseph  , fier  de  ces  succès,  rentra  en  tridmphe 
dans  sa  capitale  , tandis  que  Ney  battait  au  col 

. ; de  Banos,  sir  Robert  Wilsun.  Les  colonels  Lafé- 
rière  du  troisième  de  hussard  et  Coste  du  cin- 
quante-neuvième de  ligue  s’y  distinguèrent. 

Tarare,  soldat  au  cinquante-neuvième,  enleva 
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ua  drapeau  après  aroir  culbuté  et  détruit  ceux  l8og. 
qui  le  défendaient.  Une  apparente  tronquillité  est 
Je  résultat  de  ces  brillantes  affaires  ; mais,  bien- 
tôt, les  Espagnols  excités  par  les  instigations  de 
l’Angleterre,  attaquent  les  dragons  du  général 
Milbaud  à Ocana.  La  défaite  de  leur  ayant-garde 
ne  les  décourage  point  : forts  de  soixante  mille 
hommes,  ils  comptaient  triompher  aisément  des 
trente  mille  Français  qu’ils  avaient  devant  eux , 
mais  les  sages  mesures  de  Soult,  qui  avait  rem- 
placé Jourdan  comme  chef  d’état-major  général, 
l’intrépidité  de  ^rtier,  la  bravoure  de  Sébas- 
tian!, Levai  et  iFTour-Maubourg,  assurent  la 
perte  de  l’armée  espagnole.  Vingt  mille  prison- 
niers, cinquante  canons,  trente  drapeaux  sont^U 
' pouvoir  des  vainqueurs;  douze  mille  morts  cou- 
vrent le  champ  de  bataille  ; le  reste  a cherché  * 

son  salut  dans  la  fuite.  Les  généraux  Girard , 
Beauregard  et  Chauvel  ; lès  colonelsRaymond  du 
trente-quatrième  ^ Chassereau  du  qu.tranliènic, 
Pecheux  du  soixante-quatrième,  Weiland  du 
quatre-vingt -huitième  , Briche  du  dixième  de 
hussards,  Steembault  du  vingt-unièine  de  chas- 
seurs; Bouchu,  commandant  l’artillerie.  Gouré, 
aidc-de-camp  du  maréchal  Mortier;  les  colonels 
d’étal-major  Dambowsky  et  Delaage;  les  chefs 
de  bataillon  Meusnier,  Piebard  et  Astruc  du 
soixante-quatrième  ; Millet  et  Lechasset  du  qua- 
rantième , Camus  du  vingt-huitième  d infanterie 
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1 809.  |«|èi'e , Frucbard  de  l’arlilterie;  les  chefs  d’es- 
cndrori  Delapoinle  et  Saint-Léger  du  dixième  de 
chasseurs;  Délavai  dixième 'de  hussards; 
Hiidry  de  l’état-major  général  ; le  capitaine  Hubé  ^ 
vies  lanciers  polonais  ; Boiivriér  du  vingt-huitième 
‘ d'infanterie  légère;  Beau  nier,  Choisi  et  Durî- 
vaux,  aides -de- camps  du  maréchal  Mortier; 
Mesclopaide,  aide-de-camp  du  général  Girard; 
.Mahon  de  l’état-major  général  ; Peinel  du  trente- 
quatrième  ; Mouillard  du  soixante-quatrième, 
Lambert  de  l’artillerie;  Girard  du’ génie;  Bret; 
lieutenant  au  soixante-qualrièuie;  Muron  , aide- 
de-camp  du  général  Girard  ;*ollef,  sous-lieu- 
tenant du  soixante-quatrième  et  Romblat,  ser- 
^f?t  au  même  corps,  qui  avait  enlevé  un  dra- 
peau ennemi,  furent  mentionnés  particulièrement 
pour  leur  brillante  conduite. 

Le  général  Kcllermann  répond  dans  la  pro- 
vince de  Salamanque  *u  cette  victoire,  par  un  . 
succès  non  irK)ins  remarquable.  Deux  ligues  for- 
midablesi  sont  culbutées  à la  baïonnette,  près' 
<rAlb!i-de-Tormès , la  cavalerie  fraiipaîse  ucliève 

le  reste.  La  nuit  seule  jieiitsauver  les  fuyards;  Alba  ' 

est  occupée;  Kellermarm  entre  dans  Salaman- 
que. Lcgénéral  Suchet,  dans  l’Arragon  , soutenait 
dignement  la  irpuimion  militaire  qu’il  s’était 
acquise  en  Italie.  Peu  secondé  par  les  troupes 
stationnées  en  Catalogne  et  par  celles  de  la  Na'- 
varre,  Suebet,  pour  cacher  la  faiblesse  de*son 
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^pelit  corps  d’armée,  manœuvre  continuellement,  iSoQ. 
attaque  legénéral  BiackcversMiria  surla  Uerbua, 

- lui  enlève  vingt-cfnq  canons,  trois  drapeaux  et 
quatre  cents  prisonniers,  et  disperse  le  reste  de  cette 
colonne  qui  comptait  s’emparer  de  Sarragosse. 

Le  treizième  de  cuirassiers,  le  quatrièn^de  hus- 
sards et  un  escadron  de  lanciers  polonais,  avaient 
fourni  plusieurs  charges  brillantes.  Au  combat  de 
Belchite,  neufcanons,  un  drapeau  et  quatre  mille 
prisonniers  uttesleni  encore  la  défaite  de  Blacke. 

De  nouveaux  succès  sur  des  bandes  éparses  fu-  * 

rent  les  suites  de  ces  affaires  ; les  Français  tou- 
jours victorieux,  ne  voyaient  pas  moins  leurs 
ennemis  renaître  comme  de  leur  propre  cendre. 

Il  en  était  de  même  dans  les  autres  provinces. 
Gouvion-Saint-Cyr  stationné  eutre  Tarragone  et  . ’ ‘ 

Barcelone,  manquant  de  vivres,  marche  sur  le 
Erancoli  pour,  en  chercher,  culbute  à AVals  les 
Espagnols,  leur  enlève  toute  leur  artillerie,  et 
quinze  cents  prisonniers , Reding  y est  blessé  à ' 
mort  par  le  lieutenant  Bertinot,  qui  périt  d’un 
coup  de  feu  au  moment  oh  il  allait  prendre  ce  gé- 
néral ennemi  prisonnier.  Ces  troupes  s’étaient 
trouvées  é Baylen , la  plupart  des  officiers  et  des 
soldats  portaient  la  décoration  établie  en  l’hon- 
neur de  cette  défaite,  que  Guuvion  sut  ainsi 
venger.  Après  différentes  marches  pour  se  pro- 
.^cuCer  des  subsistances  , Gouvion  met  le  siège 
devant  Gérone,  la  tranchée  est  ouverte-,  diffé- 
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468  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
i8oQ.  reo»  assaais  sont  IÎTrès;>  enfin  , Aiigereau  qm  a 
remplacé' Saiot-Cyr  dans  ce  moment,  voit  la 
garnison,  affaiblie  par  les  màladies  et  la  famine, 
demander  à capituler  après  un  siège  de  six  diois, 
étiui  livrer  neufdrapeauz,  cinq  mille  prJsonntera, 
deux  4l^t8  pièces  de  canon  et  des  remparts  dé- 
mantelés. Les  combats  de  Bezalu,  de- RipoU^ 
assurent  momentanément  la  tranquillité  de  la 
province. et  complètent  les  soeccs  de  cette  cam- 
pagne. 

CBilfDX  ABMèa. 

L’Autriche  avait  voulu  profiler  de  la^guerre 
d’Espagne  et'de  l’éloignemeot  de  Napoléon  pour 
armer  de  nombreux  bataillons.  Excitée  pat  l’An- 
gletorie,  elle  croyait  ressaisir  ses  anciens  avan- 
tages, .Cinq  cent  ijj'll®  hommes  sous  les  ordres 
du  .prince  Charles  , menaçaient  ITtalie'  et'  les 
états  de  la  confédération  du  Rhin.  Les  Français 
et  leurs  alliés  pouvaient  à peine  en  compter 
Jeux' cents  mille  prêts  à entrer  en  campagne; 
mais  Napoléon  allait  se  mettre  é leur  tête.  ‘ 
-Le  prince  Charles  passe  l’Iiin,  tandis  que  l’ar- 
chidii:  Ferdinand  .s’avance  sur  la  P'ologne  , et 
que  le  prince  Jean  marche  vers  l’Italie.  Les  Ba- 
varois se  replient  sur  l’Iser,  et  le  roi  de  Bavière 
quitte  encore  sa  capitale.  Fendant  ce  temps, 
Oavoust,  accouru  à marches  forcées  , passait  le 
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Danube  à Aatisbonne;  Oudinot  et  Masséna  ap- 
prochaient de  rfatTcnhoffen.  Les  Vurtembergois 
se  réunissaient  pour  renforcer  les  bavarois.-  Le- 
fèvre fait  défendre,  par  le  général  Derof,  le  pas- 
sage de  ITser  i L.^ndsoth.  Les  Bavarois,  après 
une  opiniâtre  résistance , sont  contraints  débattre 
en  retraite,  ils  étaient  ^ur  le  point  d’être  tournés 
par  leur  gauche.  Le  prince  Charles  s’avance  sur 
le  Danube,  il  veut  couper  rarméc  française  en 
traversant  ce  fleuve  entre  Ratisbonne  et  Ingols- 
tadt,  mais  l’arrivée  de  Davoust  dans  la  première 
de  ces  deux  villes  change  son  plan.  Il  marche 
Sur  Rjatisbonne,  laissant  un  corps  d’observation 
à Siegenburg  devant  les  bavarois;  d’autres  trou- 
pes sont  chargées  d’assurer  les  communications 
avec  Laudsuth.  Davoust  u’avait  è Raüsbonne 
qu’environ  quaraute  mille  hommes,  les  bavarois 
en  comptaient  vingt-sept  mille,  rassemblés  sur 
l’Abens.  Us  devaient  être  joints  le  lendemain  par 
douxe  mille  Wurtembergeois.  Oudinot  s’appro- 
chait de  Pfaflfenhoiren  avec  quinze  mille  combat- 
tans,  Masséna  dépassait  Ausburg  avec  vingt-cinq 
mille;  tandis  que  le  prince  Charles  s’avançait  sur 
Uatisbonne  avec  quatre-vingt-dix  mille  hommes , 
qui  pouvaient  être  joints  promptement  par  deux 
corps  d’année.  Sur  toujs  les  points,  la  force  nu- 
mérique de  l’ennemi  était  double  de  celle  des 
Français.  ^ 

Napoléon  est  informé  à Paris,  le  laaviril,  par 

.r 
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i8o^.  une  dépêche  télégraphique,  du  commencetnent' 
de«  hostilités.  Il  vole  en  Allemagne;  le  iC,  il 
trouve  à Dillingcn  le  rui  de  Bavière,  et  lui  pro*- 
met  de  le  reconduire  dans  Munich  avant  quinze 
jours.  Une  proclamation  datée  de  Donauwerth, 
le  17,  était  ü l’ordre  du  jour.  Elle  était  ainsi- 

I • . • 

conçue  : <■  . . 

• Soldats!  le  territoire  de  la  confédération  du 
Rhin  a été  "violé.  Le  général  autrichien  veut  que 
nous  fuyions  ti  l’aspect  de  ses  armes,  et  que  nous 
lui  abandonnions  nos  alliés;  il  arrive  avec  la 
rapidité  de  l’éclair.  • 

■ Soldats!  j’étais  çntouré  de  vous  lorsque  le 
souverain  de  l’Autriche  vint  à mon  bivouac  de 
Moravie;  vous  l’avez  entendu  implorer  ma  clé- 
mence, et  me  jurer  une  amitié  éternelle.  Vain- 
queurs dans  trois  guerres,  l’Autriche  a dû  tout  à 
notre  générosité;  trois  fois  elle  a été  parjure!  nos 
succès  passés  nous  sont  un  sûr  garant  de  la  victoire 
qui  nous  attend.  Marchons  donc,  et  qu’à  notre 
.ispect  l’ennemi  reconnaisse  son  vainqueur.  • 

Le  18,  l’empereur  est  é Ingolstadt.  Davoust  -, 
ilébouche  pour  se  réunir  aux  Bavarois  sur  l’A- 
Jjcos,  laissanfdans  Ratisbqnne  le  soixanté-cin- 
qiiième  de  ligne  , Commandé  par  le  colonel 
Coutard.  Ce  brave  régiment  arrête  pendant  plu- 
sieurs jours  la  marche  de  l’ennemi  et  ne’  capitule 
quiaprés  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions.  Pgn 
daiit  ce  temps.  Napoléon  rassemblait  ses  co- 
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lonnes^andamine  à laiêtc  des  Wurlcinbergeois 
SC  dirigeait  sur  .4bcnsberjg,  Davuust  marchant 
sur  trois  colonms  s'avançait  vers  ce  point.  Après 
avoir  dépassé  le  village  de  Sailbach,  il  est  in- 
formé de  l’approche  de  l’ennemi  par  Langwarth 
et  Taun.  Il  prend  aussitôt  scs  dispositions  : Sainl- 
llilaire  se  place  sur  la  lisière  d’un  bois,  en  avant 
de  llengen,  derrière  Uausen  ; Friant  s’arrête  à 
Schmithorf  ; Gudin  et  Morand  marchent  sur 
Ariihüfen  pour  se  réunir  aux  Bavarois.  La  cava- 
lerie légère  de  Montbi'un  couvre  le  défilé  d’Ab- 
bach.  Un  combat  opiniâtre  s’engage,  llausen  est 
enlevé  par  les  Autrichiens,  mais  Saint-Hilaire 
écrase,  par  son  feu,  six  régiinens  qui  veulent  le 
chasser  des  bois  de  Tengen.  Friant,  de  son  côtés 
leur  fait  éprouver  de  grandes  pertes.  L’obscurité 
et  un  orage  terrible  terminent -ce  combat,  dans 
lequel  le  général  Gillj,  le  colonel  Desailly  ^ du 
quinzième  léger  et  le  chef  de  bataillon  Schmith 
se  firent  remarquer  particulièrement. 

Les  Bavarois,  de  leur  côté,  poussaient  devant 
eux  les  Autrichiens  à Ariihoffen  et  Kirchdorf, 
détruisaient  le  régiment  autrichien  de  Levenher 
dragons  , et  opéraient  leur  jonction  avec  les 
troupes  de  iMorand,  qui  prireùt  part  à ArnhoiTen 
au  succès  de  la  journée;  tandis  qu’Üudinor,  à 
Paiîenhoiren , culbutait  les  Autrichiens  qui  s’y 
trouvaient , et  que  les  Wurtembergeois  arrivaient 
à Abeosberg.  -s  • 
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. Napoléon  accourt , U fbrme  aussitôt  la  résolu- 
tion de  couper  l’ennemi  par  son  centre,  se  met 
à la  tête  des  Bavarois  et  Wurtembergeois , fiers 
d’être  conduits  à la  victoire  par  le  vainqueur  de 
l’Europe,  fond  sur  les  Autrichiens,  leur  cause 
«ne  perte  de  sept  mille  hommes,  et  leur  enlève 
huit  drapeaux  et  douze  canons.  Le  nom  d’Abens- 
berg  est  donné  à ce  combat,  dans  lequel  les 
troupiïS  alliées  rivalisèrent  d’audace  et  de  bra- 
voure avec  les  Fronçais.  Napoléon  se  hâte  de 
poursuivre  ses  avantages  ; Landshuth  devient  le 
théâtre  de  la  déroute  complète  des  Autrichiens. 
Resserrés  dons  d'étroits  passages,  il  ne  peuvent 
opposer  aucune  résistance  i la  charge  impétueuse 
du  dix-septième  de  ligne;  la  confusion  se  met 
dans  les  bagages  et  dans  les  troupes.  Douze  mille 
tués  ou  prisonniers,  cinquante  pièces  de  canon 
trois  équipages  de  pont  et  six  cents  voitures  de 
bagages  attestent  la  défaite  du  général  Hillcr, 
qui  se  relire  précipitamment  avec  le  reste  de  ses 
troupes  dans  les  états  héréditaires. 

Pendant  que  l’empereur  en  personne  détrui- 
$ait-à  Landshuth,  l’aile  gauche  de  l’armée  niuri- 
chienne,  Davoust,  à qui  les  brillans  succès  du 
commencement  de  fa  c-impagne  de  Prusse,  a voient 
valu'  le  titre  de  duc  d’Auerstoedt , s avançait  pour 
gagner  celui  de  prince  dans  les  champs  d’Eckmühl. 
Malgré  les  forces  bien  supérieures  du  prince 
Charles,  déplojées  à Piesing,  les  Français  mar. 
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chviit  au  combat  avec  leur  audace  accoutumée  ; 1809. 
Napoléon  accourt  avec  les  vainqueurs' de  Lands* 
butli , dès-lors  le  succès  de  la  journée  est  décidée 
Quinze  mille  prisonniers,  douze  drapeaux,  seize 
pièces  de  canon  sont  au  pouvoir  des  Français; 
cinq  mille  morts  ou  btcssés  étaient  restés  sur  le 
champ  de 'bataille.  La  perte  des  vainqueurs  ne  * 
s’élevait  pas  d plus  de  dcu:il  raille  lioranries.  Le 
général  Cervoni  avait  été  tué,  Cléraeqt  de  la 
Roncière  et  Schramm  étaient  blessés , le  colonel 
du  qiiatorzièrac  chasseurs  avait  péri  dans  une 
charge. 

Cependant  le.  prince  Charles  comptait  encore 
près  de  quatre-vingt  mille  comballans;  il  s’étoit 
retiré  sur  Ratisbonne,  suivi  de  près  par  son 
heureux  adversaire,  il  ne  peut  résister  dans  cette 
ville  ; l’intrépide  Lannes , que  ses  hauts  faits  en 
Italie  on  fait  nommer  duc  de  Montebello,  se  met 
à la  tête  d’un  bataillon  , franchit  sous'  un  feu 
meurtrier  le  fossé  de  Ratisbonne,  pénètre  dans 
Lit  ville  par  une  brèche  que  l’ennenH  n’a  pas  eu  le 
temps  de  réparer,  et  faK  mettre  bas  les  armes  à , 
sept  ou  huit  raille  hommes  étonnés  de  son  au- 
t^ace.  Après  ce  succès  , Montebello  s’élance  vert 
le  pont,  mais  il  ne  peut  le  franchir;  l’artillerie 
autrichienne  placée  sur  le  mont  de  la  .Trinité 
.aiTêle  sa-marcho  victorieuse,  et  le  prince  Charles 
se.  relire  sur  Chaut.  L’audacieUse  attaque  de 
Ratisbonne  rend  la  liberté  au  soixante-cinquième 
• 20. 
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1809.  régimeiM-,  'que  les  Aulricliiens  n’ont  pas  eu  Rs 
temps  d’emmener.  Ces  braves  rentrent  aussitôt 
en  ligne,  .ayant  au  milieu  de  leurs^raogs  l’aigle 
du  régiment  que  le  brave  Coutard  avait  adroite-r 
ment  soustrait  A l’ennemi. 

Cette  .affaire  est  encore  mémorable  par  la  ble?^ 
sure  que  l’empereur  y reçut  au  talon  droit,  c’é- 
tait la.première  dont  il  était  atteint';  à peine  s’il  se  • 
donna  1«  temps  de  laisser  poser  le  premier  appa- 
reil. Le  soin  de  faire^.poursuiyre  les  vaincus  lui 
importait  plus  que  sa  santé  personnelle. 

îJapoléon , après  avoir  passé  la  revue  de  ses 
troupes  et  donné  de  l’avancement,  des  décora- 
tions , des  titres  fet  des  dotations  à un  grand 
nombre  de  soldats,  d’officiers  et  de  généraux,, 
mit  ik  l’ordre  la  proclamation  suivante  : 

« Soldats  1 vous  avez  justifié  mon  attente  ; vous 
avez  suppléé  au  nombre  parla  bravoure  , vous 
avez  glorieusement  marqué  la  différence  qui 
existe  entre  les  soldats  de  César  et  les  cohues  de 
Xerxès.  En  peu  de  jours  nous  avons  triompRé 
dans  les  trois  batailles  de  Tann,  d’Abensberg  et 
d’Eckmühl,  dans  les  combats  de  Piesing,  de 
Landsutb  et  de  Ratisbonne.  Cent  pièces  de  ca- 
non, quarante  drapeaux,  cinquante  mille  pri- 
sonniers, trois  équipage»  de  pont,  trois  mille  < 
voitures  attelées  portant  les  bagages,  toutes  les 
caisses  des  régimens;  voilA  les  résultats  de  la  ra- 
pidité de  vos  marches  et  de  votre  courage. 
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«L'enDemi  enivré  par  un  cabinet  parjure,  pa-  l8o^ 
rais$ait  ne  plus  conserver  aucun  souvenir  ^ 
vous.  Son  réveil  a été  prompt,  vous  lui  avez 
apparu  plus  terribles  que  jamais.  Naguère  il  a 
traversé  ITnn  et  envahi  le  territoire  de  nos  alliés. 
Naguère  il  se  promettait  de  porter  ses  armes  au 
sein  de  notre  pairie.  Aujourd’hui,  défait,  épou- 
vanté, il  fuit  en  désordre;  déjà  mon  avant-gardd 
a passé  l’Inn.  Avant  un  mois  nous  serons  à 
Vienne.  » > • 

Après  cette  revue,,  les  divers  corps  se  mettent 
en  mouvement,  le  prince  d’Eckmühl  poursuit 
l’archiduc  du  côté  de  la  Bohème  ; le  duc  de  Ri- 
voli ( iUasséua  ) marche  par  Straùbing  sur  Passav. 
Napoléon  avec  le  duc  de  Moiilebello,  s’aVance 
par  Muhldorf.  Les  Bavarois  escortent  leur  roi 
jusqu’à  Munich , et  se  dirigent  sur  Saltzbiirg,  tan- 
dis que  le  duc  d’Istrie  (Bessières)  poursuit  dans 
la  direction  de  l’fnn  les  troupes  d’Hiller,  échap- 
pées de  Landsuth.  En  vain  Hiller  s’apercevant 
qu’il  n’est  point  suivi  par  le  gros  de  l’armée  fran- 
çaise , veut  reprendre  l’oiTcnsive  , U est  contraint 
par  Bessières  d’évacuer  Neumarkt;  l’approche  de 
Napoléon  qui  a quitté  Ratisbonne , décide  le  gé- 
néral autrichien,  à se  porter  précipitamment 
derrière  rinn.  • 

• Massena  occupe  Passau  , dont  les  Bavarois  te- 
naient encore  la  citadelle , et  passe  l’Inn  à Schar- 
ding,  qui  ne  présente  qu’un  monceau  de  cendreé 
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18014.  ei.)flain(;uée«);  peu  de  jours  urant , l'empereur 
d’Autrieho  y avoU  son  grand  quartier  général. 
Ni^nléoti  et  raynul-garde  entrent  à Burgahau- 
sen;  le  général  Rt^rtrnud  , aide-de-camp  de  l’eui- 
pcieur,  l'ait  rétablir  le  pont  sur  lu  Salia  ; le  chef 
d'escadron  Murgaron,  avec  cinquante  chasseurs^ 
enlève  celui  de  Dittnianing  et  le  bataillon  de 
Landwher  qui  le  défend.  Le  duc  de  Reggio.(  Oudi< 
not)  esté  Ried , Lannes  et.  Mortier  s’emparent 
de  W'els,  tandis  que  le  duc  de  Dantzig  (Lefèvre) 
s’avançait  sur  Kuffstein  et  Radstadt  sur  l’Ens , 
par  les  routes  qui  conduisent  en  Italie  à travers 
le  Tyrol.  Une  autre  colonne  triomphait  à Colliiig 
dos  troupes  île  Jeliachich  , qui  se  retirait  sur  la 
Styrie. 

L’avant-garde  de  Masséna  atteint  sur  la  route 
de  Riedau  é Neumarkt  l’arrière  eunuinie,  la 
culbute  et  lui  lait  cinq  cents  prisonniers;  le 
inajqç  Descorebes  Sainte-Croix,  aide-dc-camp 
4^  duc  de  Rivoli  s’empare  d’un  drapeau.  Il  avait 
. chargé,  l’eiineuki  à la  tète  des  dragons  badois  qui 
SC  diiSliiiguèrent  par  leur  audace  intrépide. 

Le  gèaéj’ül  tliUer  se  relire  derrière  la  Traüin. 
La  division  Claparède  rranebit  le  pont  d’Rbers- 

berg,  en  poursuivant  rarrièrc-g<irde  qu  elle  a cul- 

.butée  è sa  sortie  de.  Linz,  on  combat  opinifitre 
s’eugnge  dans  la  vill*'-  division  Legrand,  du 
corps,  de  Masséna,  accourt,  le  vjngt-sixièuie  léger. 

Iç,  hra ve  dix-huiliènie  de  ligne  décident  en  un 
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instant  lia. YÎctoiic.  Près  de  cinq  mille  tués  ou  l 
blessés  et  sept  mille  prisonniers  signalèrent  celte 
affaire  naeuritière  dont.ie  malheureux  théâtre  lut 
presqu’«n  entier  la  proie  des  flammes.  Si  Masséna 
qui  savait  l’empereur  à Stéyer  avec  le  corps  du 
duc  de  Montebello»  n’eût  pas  autant  précipité 
cette  attaque,  le  général  Hiller  aurait  pu  être 
coupé  4’Ens,  où  Napoléon- vint  couclierle  même 
soir,  et  une  foule  de  braves  n’y  aurait  point  péri. 
La  France  eût  conservé  dans  les  eolonels,  Car- 
deueau  et  Lendy  djeûx  officiers  distingués.  Les 
Français  y déployèrent  leur  audace  accoutumée, 
une  seule  compagnie  de  voltigeura  couses  flt  en 
poursuivant  l’ennemi  sept  cents  prisoaj^r&flaoa 
unboi^.  ■ . ' ^ 

K«madotte,ipendaot  ce  temps,  marche  avec  les 
Saxons^ pour  venir  se  placer  en  lign!.  Il  s’empare 
d’Ëgra,  disperse  une  forte  colonne  de  Landwher, 
et  .établit  le  6 mai  son  quartier  général  à Rœtz, 
sur  la  route  de  Prague  à llatisbonne,  d’où  il  sc 
met  â la  poursuite  de  l’archiduc.  Montebello  oc- 
cupe Molk.  Le  duc  de  Rivoli  est  à Amsletten.  Le 
prince.  Charles  fuyait’^par  la  Bohême , Davoust 
vient  prendre  position  à Lioz  pour  l’observer. 
Bientôt  Hiller  qui  s’était  retiré  sur  Saint-Polten, 
opéra  une  nouvelle  retraite  par  Rrems  et  Vienne.. 
Lannes  et  Masséna  se  réunissent  à Sieghartskir- 
ohen  eti  marchent  sur  Vienne.  Le  lo  mai  Napo- 
léonseiprésente  devant  cette  capitale  avec  l’avant- 
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80^  garde  de  Monlebello.  C’étiiit,  dit  le  balletia  offi- 
ciel , à la  même  heure , le  même  jour,  et  un  mois 
juste  après  que  l’armée  Autrichienne  avait  passé 
rinn  pour  envahir  la  Bavière. 

L’archiduc  Maximilien  veut  défendre  Vienne. 
Napoléon  essaie  en  vain  d’en  faire  ouvrir  les  portes 
par  la  douceur,  quelques  obus  ont  plus  dé  pou- 
voir. Une  batterie  de  vingt  obnsiers  est  placée 
par  Bertrand  sur  le  même  emplacement  où  les 
Turcs  en  i683  avaient  ouvert  leu^s  tranchées. 
Deux  compagnies  (Te  voltigeurs,  guidés  par  le  chef 
d’escadron  Talhouet,  officier  d’ordonnance  avaient 
enlevé  audacieusement  un  pavillon  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  qui  sépare,  la  promenade  ap- 
pelée X^Prater,  des  faubourgs.  Le  capitaine  Pour- 
talès,  aide-de-camp  du  prince  de  NeuchStel , 
( Berlhier)  et  Susaldi,  aide-de-camp  du  gé- 
néral Boudet,  s’étaient  élancés  des  premiers  à la 
nagé.  Un  bataillon  autrichien  défendait  ce  pa- 
villon, plusieurs  incendies  éclatent  dans  la  ville. 
Un  parlementaire  vient  annonqUt  que  la  jeune 
princesse  Marie-Louise  , retenue  au  palais  impé- 
rial par  la  petite-vérole , e.sl  ’exppsée  au  feu  des 
Français.  Napoléon  fait  aussitôt  détournerses  bat- 
teries et  ménage  ainsi  celle  qui  bientôt  viendra 
partager  avec  lui  le  trône  de  France. 

L’archiduc  Maximilien , après  avoir  vaifle- 
ment  tenté  de  chasser  les  Français  du  Prater', 
évacue  Vienne  , et  autorise  une  capitulation. 
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Le  1 3 mai  celle  capitale  reçoit  les  vainqueurs.  l8og. 

Après  quelques  jours  de  repos , Napoléon- passe 
le  Danube  près  du  village  d’Ebersdorf,  à une  de- 
■ inie-lieu  au-dessous  de  Vienne.  Un  détacbemeiit 
ennemi  gardait  l’île  de  Lobau,  il  en  est  chassé 
par  les  voltigeurs  de  Molitor.  Bertrand  s’occupe 
d’établir ‘deux  ponts,  l’emjiereur  en  personne  ' 
préside  aux  travaux  ou  à rembarquement  des 
troupes.  Le  quartier  impérial  est  établi  à Ebers- 
dorf.  Napoléon  passe  la  nuit  dans  l’île  de  Lobau, 
le  major  Descorches  Sainte-Croix  s’élance  dans 
un  bateau  , il  aborde  à la  rive  opposée  avec'quel- 
ques  voltigeurs.  Le  général  Lasalle  les  suit  et 
, culbute  lu  cavalerie  ennemie  postée  sur  ce  point. 

Les  divisions  aux  ordres  de  Lannes  et  <le  Mas- 
séty»  traversent  le  Danube  et  se  trouvent  en  pré- 
sence du  prince  Charles,,  accouru  par  la  Bohême, 
et  renforcé  des  iroiqtes  d’il  Hier.  La  gauche  de 
Napoléon  s’appuie  à Gross-Aspern,  le  centre  est 
i\  Essling,  et  la  droite  vis-à-vis  Stadt-En/.erdorf. 

La  plaine  de  Markièld  s’étendait  entre  les  deux 
armées.  Les  Aiilrichicns  établis  sur  deux  lignes 
derrière  Gerarsdorf,  entre  le  mont  Bisamberg  et 
le  ruisseau  de  Russbach,  s’ébranle  vers  le  milieu 
du  jour.  Elle  marche  sur  cinq  colonnes  qui  pré- 
sentent  un  ensemble  de  quatre-vingt-dix  mille 
• combattaus  avec  deux  cent  vingt-huit  pièces  d’ar- 
tillerie , Napoléon  n’a  pas  avec  lui  trente  cinq  mille- 
hommes.  La  niajeure  partie  de  son  artillerie  est  eu. 
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809.  cure  dans  Pile  de  Lobau.  Le  général  Legrand  est 
chargé  de  défendre  Aspern.  Trois  fois  les  Autri- 
chiens essaient  d’enlever  ce  village,  trois  fois  ils 
échouent.  Boudet  é Essling  ne  montre  pus  moins 
d’intrépidité.  Le  duc  d’istric  culbute  avec  la  ca- 
valerie le  corps  du  prince  de  Uohenzollern.  En 
vain  celle  des  Autrichiens  veut  charger'les  Fran- 
çais j elle  e.-t  repoussée  et  le  régiment  d’O’  Reilly 
est  taillé  en  pièces.  La  nuit  ralentit  le  combat 
safts  le  faire  cesser,  les  tirailleurs,  éclairés  par 
l’incendie  d’Aspern , ne  cessent  de  faire  feu.  Un 
sous-lieutenant  de  voltigeurs  du  dix-huitième  de 
de  ligue,  abat  de  sa  main  le  chef  d’un  escadron 
autrichien  qui  s’avançait  au  galop  pour  surprendre 
la  division  Legrand.  Le  corps  du  duc  de  Reggio, 
la  division  Saint- Hilaire , une  partie  de  la  jeune 
et  vieille  garde,  une  brigade  de  cuirassiers , deux 
de  cavalerie  légère  et  le  train  d’artillerie,  vien- 
nent pendant  1a  nuit  se  mettre  en  ligne.  Napo- 
léon alors,  a quarante  cinq  mille  hommes  sur  la 
, rive  gauche. 

Une  nouvelle  attaque  esi.dii'igée  contre  les 
Français,  le'aa  dès  le  point  du  jour.  Un  com- 
bat'opiniâtre  s’engage'  encore  à Gross- Aspern  , 
Jes  baïonnettes  du  quatrième  régiment,  qua- 
rante-quatrième de  ligne  et'  d’ua  régiment  ba- 

dois  en  chassent  enfin  les  Autrichiens.  Ladivi- 

0 

sion  Boudet  déploie  la  même  intrépidité  à Es- 
sling. Napçléon  dirige  le  duc  de  Montebello 
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sur  le  cenlrc  île  l’armée  ennemie , pour  la  par-  i8of). 
tager  en  deux,- le  succès  couronne  cette  brillante 
manœuvre  et  l'audace  des  guerriers  qui  suivent 
le  valeureux  Lannes.  Vainement  le  prince  Charles 
m’élance  au  milieu  des  bataillons  qui  fuient  en 
désordre , et  saisit  un  drapeau  du  régiment  de 
i^ach,  pour  rflhener  les  soldats  au  combat  > lors- 
que tout-à-coup  Napoléon  arrête  la  marche  vie-  * 
torieuse  de  ses  troupes.  La  prudence  lui  prescrit 
le  devoir  de  les  faire  rétrograder  sur  Essling.  Les 
ponts  sur  le  Danube  ont  été  rompus  par  la  crue 
subite  des  eaux  ou  emporté»' par  des  bateaux  cha- 
gés  de  pierres  que  l’ennemi  à lancés  sur  ce  fleuve. 

Il  est  impossible  de  les  rétablir  sur-le-champ. 

Les  renforts  si  imp.itiemmenl  atlend.us  ne  peu- 
vent arriver  et  bientôt  l’artillerie  et  les  troupes 
manqueront  de  munitions.  , 

L’armée  autrichienne , surprise  de  voir  les 
vainqueurs  cesser,  leur  poursuite  audacieuse, 
s’arme  d’un^  nouveau  courage,  elle  revient  sur 
eux,  et  enhardie  par  le  ralentissement  du  feu  de 
l’artillerie  française , elle  croit  à un  triomphe  fa- 
cile. Mais  l’intrépide  fermeté  des  phalanges  qu’elle 
attaque  la  détrompe.  Gross  - Aspern  est  pris  et 
repris  quatre  fois.  Huit  fois  les  Autrichiens  se 
rendent  maîtres  d’Essling,  et  huit  fois  ils  en  sont 
chassés.  Des  perles  cruelles,  loin  de  décourager 
les  Français,  animent  au  contraire  leur  fureur 
guerrière.  Le  généreux  Lannes  a été  frappé  au 
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jjenou  pjr  un  boulet,  et  n’y  doit  pas  survivre.  Le 
brave  Saint-Hilaire  est  blessé  à mort,  une  foule 
d’officiers  distingués  sont  tombés  percés  de  coups. 
Enfin,  la  nuit  termine  ce  combat  meurtrier  sans 
que  les  Frappais,  malgré  leur  faiblesse  nuinérb^ 
que , aient  perdu  leurs  positions  du  malin.  Quinze 
à vingt  mille  hommes  avaient  été  ffiés  ou  blesséÿ 
de  part  et  d’autre.  Quatre  feld-maréchaux,  huit 
généraux  et  six  cent  soixante-trois  officiers  en- 
nemis étaient  blessés.  Le  feld-maréchal  lieute* 

« 

riant  Weber,  quinze  cents  prisonniers  et  quatre 
drapeaux  étaient  entre  les  mains  des  Franpais 
qui , profitant  des  timbres  de  la  nuit,  se  relireni 
dans  l’ile  de  Lobau,  après  que  l’empereur  a re- 
connu par  Uii-même  l’impossibilité  de  faire  réta- 
blir les  ponts  avant  le  point  du  jour. 

Pendant  celte  sanglante  journée  le  corps  aux 
ordres  du  prince  d’Eckmühl,  la  division  de  ca- 
rabiniers et  cuirassiers  du  général  Saint-Suipice 
et  d’autre.s  troupes,  maudissaient,  sur  la  rive 
droite,  lu  funeste  rupture  des  ponts.  Le  prince 
Charles  n’osa  point  inquiéter  la  retraite  des  Fran- 
çais. Il  resta  dans  l’inaction  en  face  de  l’île  de 
Lobau,  où  ses  intrépides  adv.ersaires  se  hâtèrent 
de  sc  forlifier,  en  attendant  que  la  victoire  vînt 
sourire  de  nouveau  â leur  .ludace  et  couronner 
leur  valeur. 

Peu  de  jours  *près  l’armée  d Italie,  aux  ordres 
du  prince  JBugène,  opéra  sa  jonction  avec  la  grande 
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armée.  Lee  proclamation  annonça  aux  troupes  i8Ôq. 
la  satisfaction. que  cet  heureux  événement  faisait 
éprouvera  l’empereur,  elle  s’exprimait  ainsi  : 

• Soldats  de  l’armée  d’Italie!  vous  avez  glo- 
rieusement atteint  le  but  que  je  vous  avais  mar- 
qué. L(^  SomCring  à été  témoin  de  votre  jonction 
avec  la  grande  armée.  Soyez  les  bien  venus,  je 
suis  content  de  vous  ! Surpris  par  un  ennemi  per- 
fide, avant  que  vos  colonnes  fussent  réunies, 
vous  avez  dû  rétrograder  jusqu’il  l’Adige;  mais 
lorsque  vous  reçûtes  l’ordre  de  marcher  en  avant, 
vous  étiez  sur  le  champ  mémorable  d’Arcole,  et 
vôus  jurâtes  sur  lcs»mânes  de  nos  héros  de  triom- 
pher. Vous  avez  tenu  parole  à la  bataille  de  la 
Piave,  aux  combats  de  San-Daniel,  de  Tarvis, 
de  Gorilz,  etc.  Vous  avez  pris  d’assaut  les  forts 
de  Malborghetto,  de  Pradel,  et  fait  capituler  la 
division  entière  retranchée  dans  Prewald  et  Lay- 
bach.  Vous  n’aviez  pas  encore  passé  la  Drave  et 
déjà  vmgt^inq  mille  prisonniers,  six  cents  piè- 
ces de  bataille,  dix  drapeaux  avaient  signalé  votre 
valeur.  Depuis,  la  Ür.-.ve,  la  Save,  la  Murh‘, 
n’qnt  pas  retardé  votre  marche. 

« La  colonne  Autrichienne  de  Jcllachich,  qui  . 
la  première  entra  dans  Munich,  qui  donna  le  si- 
gnal des  nnassacres  dans  le  Tyrol,  enviroSnée  à 
San-MichcJe , est  tombée  sous  vos  baïonnettes  ; 
vous  avez  fait  une  prompte  justice  de  ces  débris 
dénobés  à la  colère  de  la  grande  armée.  Soldats  I 
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1809.  celte  armée  autrichienne  d’Italie,  qui  un  moment 
souilla  par  sa  présence  mes  provinces,  battue, 
dispersée,  anéantie,  grâces  h vous,  sera  un  exem- 
ple de  la  vérité  de  celte  devise  : Dio  la  mie  diede  , 
gmi  a tki  la  tocca!  Dieu  me  l’a  donnée,  malheur 
à qui  la  touche  ! » 

Une  telle  proclamation  équivaut  au  récit  d’une 
campagne,  cependant, , pour  la  régularité  des 
laits,  il  est  nécessaire  de  remonter  au  commen- 
cement des  hostilités  en  Italie. 

L’intention  du  cabinet  de  Vienne  était  de  chas- 
ser le  vice-roi  au-delà  du  , et  même  de  le  re- 
jeter sur  les  anciennes  frontières  de  la  France  ; 
à cet  effet  l’archiduc  Jean,  tout  en  commençant 
les  hostilités,  engage  par  une  proclamation  les 
peuples  à la  révolte.  Une  foule  de  prêtres  et  de 
nobles  qui  avaient  éniigré  en  Autriche  entrete- 
inaient  ces  idées  et  marchaient  à la  suite  de  son 
armée.  Les  événemens  prouvèrent  bientôt  si  l’on 
pouvait  cempter  sur  leur  promesse.  • 

Le  10  avril  à six  heures  du  matin,  les  avant- 
postes  français  sont  attaqués  dans  la  vallée  de 
».  Fella  ; le  capitaine  Schneider , après  une  opiniâtre 

' résistance  au  poste  de  la  Chiusa,  est  forcé  de  se 

rendre  avec  cinquante-sept  hommes.'Le  général 
Brousïier  réunit  aussitôt  sa  division  en  avant 
d’Ospedalletto  : là , il  soutient  un  combat  meur- 

• trier  contre  les  nombreux  assaillans  qui  cherchent 

à enlever  sa  position , tandis  que  l’archiduc  passe 
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l'Isonzo  arec  le  gros  de  ses  troupes.  Le  prince  i8og. 
Eugène  ordonne  un  mouvement  rétrograde,  lais- 
sant trois  mille  deux  cents  hommes  de  la  division 
Seras  dans  Palma-Nova.  Les  ponts  de  Dignano 
et  de  Spilimbergo  sont  rompus.  Broussier  vient  *■ 
se  réunir  aux  troupes  qui  sont  sur  la  Livenza.  Le 
quartier  général  d’Eugène  est  à Salice.  Les  Au- 
trichiens s’avancent  sur  la  Livenza.  Le  trente- 
cinquième  régiment , (iprès  une  courageuse  résis- 
tance dans  Pordenone  , est  forcé  d’évacuer  ce 
village , laissant  le  colonel  Bressand  et  quatre 
cents  soldats  au  pouvoir  de  l’archiduc  qui  dit  h 

, t 

ce  colonel  : « un  brave  tel  qi^  vous  ne  saurait 
rester  désarmé  ; je  vais  faire  chercher  votre  épée 
sur  le  champ  de  bataille;  si  elle  ne  se  retrouve 
pas,  je  vous  donnerai  la  mienne.;»  Les  lieute- 
nans  Huot  et  Richard  de  Tussac  avaient  montré 
dans  la  défense  de  Pordenone  la  plus  grande  in- 
trépidité. • 

Le  lendemain , le  vice-roi  attaque  l’ennemi  sur 
les  hauteurs  de  Palse',  un  succès  couronne  l’im- 
pétuosité française  ; Palse  et  Porcia  sont  enlevés; 
mais  accablé  par  le  nombre , Eugène  se  voit  con- 
traint, après  six  heures  d’une  résistance  opiniâtre, 
d’ordonner  la  retraite  sur  Sacile.  La  division 
Broussier,  chargée  de  la  soutenir,  s’Cn  acquitte 
avec  une  intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges. 

De  nombreux  traits  de  bravoure  des  troupes  fran- 
çaises et  italiennes  signalèrent  le  combat  de  Sa- 
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1809.  lice.  L’armé«  autrichienne  était  trop  lupcrieure 
k celle  (lu  vice-roi  pour  que  celui-ci  pût  espérer 
ie  lui  résister  avçc  avantage  dans  cette  position. 
Un  mouvement  - rétrograde  sur  Caldiero  eut 
lieu  en  conséquence.  La  Piave  fut  traversée  sans 
que  l’ennemi  osât  troubler  çe  passage.  Les  divi- 
sions françaises  s’étajdireut  sur  l'Adige. 

De  fortes  gainisons  avaient  été  laissées  dans 
üsopo,  Pidma-Nova  et  Venise.  Les  Autrichiens  ‘ 
cherchent  à s’emparer  de  ces  places;  la  valcnr 
des  troupes  chargées  de  les  défendre  rendent^ 
leurs  tentatives  inutiles.  -Pendant  ce  temps  lo  • 
prince  Eugène  ct^ccntre  son  armée  qu’il  orga- 
nisevlc  nouveau  par  suite  des  renforts  qu’il  vient 
de  recevoir.  Les  généraux  Macdonald,  Grenier, 
et  Rarngmfy  il’Hilliers  commandent  Paile droite  , 
le  cenlru  et  la  gauche  ; la  réserve  aieste  sous  les 
ordres  immédiats  du  prîrfte  dont  le  quartier  gé- 
néral est  à Vago.  Instruit  des  succès  de  là  grande- 
«rmee  sur  le  Danube,  Eugène  veut  arriver  sous 
le.s  murs  de  Vienne  en  mCme  temps  qu’elle.  Il 
jnarche  à l’ennemi  qui  déjà  effectuait  un  mouve-  ' 
ment  r«:irogiade , lui  eulève  les  postes  sur' les 
hauteurs  de  UusUa  et  dans  les  montagnes  au  nord 
(le  Véroime.  Un  combai  meurtrier  est  livré  sur 
ceS  hauteürs.  Le  général  Sorbier  y reçoit  une. 
blessure  mortelle.  L’Alponest-franchi.  Les  champs 
de  Montebello  sont  de  nouveau  témoins  de  la  va-  . 
leur  française.  Le  neuvième  de  ligne  ii’empare 
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fl’Olmo  où  le  général  Debrocest  dangereusement  1809. 
blessé.  Les  Autricliiens  sont  sous  les  murs  de 
Vicence.  La  Brenlaesl  franchie  non  sans  obstacle; 
'Bassano  est  emporté  par  la  division  Seras.  Un  " 
bataillon  ennwni  met  bas  les  armes  dans  Maros- 
tica.  Quinze  cents  prisonniers  sont  les  résultats 
de  cette  journée.  Le  faubourg  de  Trévise  est  en- 
levé par  la  division  Durntte.  Les  Autrichiens  éva- 
cuent cette  ville  , abandonnant  des  magasins 
considérables.  L’archiduc  veut  défendre  le  pas- 
sage de  la  Piave.  La  crue  subite  des  eaux  favorise 
ses  efforts;  mais  les  sages  dispositions  du  génçral 
français  y la  valeur  des  troupes  qu’il  commande  j 
le  zèl»  avec  lequel  les  généraux  et  les  officiers 
exécutent  ses  ordres  et  le  secondent  rendent  com- 
plette  la  défaite  des  Autrichienf,  Dix  milles  tués, 
blessés  ou  prisonniers,  plusieurs  drapeaux , quinze 
canons,  des  caissons  cl  des  bagages  marquaient  ^ 
le  triomphe  d’Eugène  qui  prit  position  en  avant 
du  champ  de  bataille  vers  le  village  de  Bona-di- 
Strada,  ÿ un  mille  de  Cornegliano.  La  LivcÉxa 
revoit  les  Français  sih’  ses  bords.  L’arriére-garde  — 
ennemie,  culbutée  parDessaix  se  retire  en  désor- 
dre sur  Pordenone  et  #iganosa.  Le  Tagliamento 
est  franchi , Codroipo  est  occupé.  Dessaix  s’avance 
par  Torrida  et  Digriano  sur  Villa-Nova,  d’où  le» 
Autrichien»  sont  chassés  après  un  •combat  o^- 
niâlrc.  Le  général  Grenier  fait  de  si  belles  dispo- 
sitions à San-Danièlc,  qu’il  enlève  deux  drapeaux  ^ - 
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i8or).  et  deux  mille  prisouniers.  L’archiduc  opposa  dans 
ce  combat  la  plus  vive  résistance,  la  majeure  par-, 
Ue  de  ses  troupes  y fut  engagée.  De^saix  pour-' 
siiit  les  vaincus  sur  Maiano  , dont  il  s’empare. 
Udine  et  Cividale  sont  occupées,  ^es  guruisolis 
• d’Oposb  et  de  Palma-Nova  viennent  renforcer 
l’armée  du  vice-rol.  ■ * 

La  retraite  précipitée  du  prince  Jlean  met  bien-, 
tôt  au  pouvoir  de  l’avadt-garde  commandée  par-, 
Dessaix,  Yenzonne. et Portis',.  après  un  léger  en^  ' 
gagemént.  Chiusa-V4^(||||8M' également  occupé.' 
Macdonald  traverM:47Mate'aur  le  point  de  San- 
Piétro,  afln  d’étabRr  ta  CMamunication  avec  lè 
^ - corps  d’armée  <1*  Alarmont  qui  de  la  Dalmatie  , 
s’avançairlWé  Fiuiae..  L’audace  de  quelques  na- 
' getfrs  et  d’<«M  ttaftpagoiè  de  grenadiers  du  qua*^ 
tre-viagt-^uatriénu5.  facilite  ce  passage.  Gorizia  . 
tombeaa!^ÙTeir  de»Fraiiçais  avec  les  munitions 
qu^qa  j fviîsettfM^  siège  de  Palma-No-r 

sont  enlevés 
par  les  tripes  du 
I)éux  milles  'prisonniers  e|  » 


•ont  les  trophées  de  cette  sanglante 

^5  ■ 
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est  occupé  parJq  général  Schilt,  qui  y , 
irouvc  vingt  mille  fusit*'^»  «t*®  magasins  consi- 
dtj|rables;  le» Pradel,  de 
la  Fella  el-de  la  également  au  pour 

voir  des  Autrichiens  sc  retient  sur 
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Tarvis.  Les  fo  ri  s de  Malhorghetto , sur  lesquels  180Q. 
l'archiduc  comptait  pour  arrêter  les  vainqueurs, 
sont  emportés  d’assaut  j le  premier  par  le  vice- 
roi  , l’autre  par  Seras.  Eugène  se  présente  devant 
Tarvis,  où  le  prince  Jean  a cru  avoir  le  temps 
de  s’arrêter,  et  triom[>he  de 'nouveau  par  son 
impétuosité  et  scs  brillantes  dispositions;  dix- 
huit  pièces  de  canon  sont  enlevées  par  la  division 
italienne  du  générai  Fonlanelli.  Les  autres  troupes 
n’ont  pu  arriver  assez  à temps  pour  prendre 
pait*au  combat.  La  possession  du  versant  des 
. montagnes  de  la  Carinthie  est  l’heureux  résultat 
delà  victoire  de  Tarvis.  Les  Autrichiens  décou-  **  ’ 
ragés  fuient  en  désordre.  , 

Ober-Laybach  pendant  ce  temps  est  occupé  par 
Macdonald,  le  général  Pully  est  à Weiss.  Quatre 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Meer- 
veldt,  tenaient  un  camp  retranché.  Leur  posi- 
tion était  foruiidable,  les  attaquer  de  front  eut 
coûté  trop  de  braves.  Macdonald  manoeuvre 
habilement  par  la  roule  de  Klagcnfurtb  sur 
Tschernuz  le  long  de  la  Savtr,  et  de  la  Laybach 
sur  les  routes  de  Lobitsch  et  de  Weicbselburg. 
Meerveldl,  effrayé  pur  ces  mouvemens  qui  le 
cernent  entièrement,  s’empresse  de  capituler: 
trois  drapeaux , soix.Mite-trois  bouches  à feu , 
quatre  mille  prisonniers  et  leurs  magasins  sont 
le  fruit  des  sages  combinaisons  du  prudent  Mac- 
donald. L’occupation  de  Laybach,  en  complétant 
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1 809.  la  conquête  de  la  Carniole , ouvrait  les  portes  de 
In  Styrie,  assurait  les  communications  avec  Mar- 
mont,  et  facilitait  la  poursuite  do  l’aile- gaucho 

* autrichienne  sur  (irai/,.  Raraguey-<rHillicrs  et 
Urenicr  poursuivent  l’archiduc  sur  Judenburgi 
Eugène  fait  avancer  la  division  Seras  sur  San-Mi- 
chele  pour  arrêter  le  général  Jellachich  qui  du 
ïyrol  se  dirige  sur  Leoben  par  Rotleninaoa, 
Maufern,  Trabach  et  San-Michele.  Bientôt  Eu- 
gène, suivi  de  la  division  Durutte,  vient  seconder 
Seras , trop  faible  pour  attaquer  JcllaciRch  ; 
Grenier  arrive  également  avec  une  brigade  de 
cavalerie;  l’attaque  est  ordonnée,  le  plateau  de 
San  Michel^est  enlevé  ù la  baïonnette,  une  ter- 
reur panique  s’empare  des  Autrichiens  à l’aspect 
de  l’impétuosité  française.  Huit  cents  Autrichiens 
couvraient -le  champ  de  bataille,  doujie  cents 
*blessés  imploraient  la  pitié *du  vainqueur;  cinq 
' mille  prisonniers  attestaient  son  triompffie.  Les 
colonels  Triaire  et  Lacroix.,  aides-de-camp  du 
vice-roi, se  distinguèrent  particuliérement dansce 
combat.  A la  têto  dn  sixième  et  neuvième  dcohas- 
seurs',  ils  firent  mettre  bas  les  armes  à qu.atr.e  ba- 
taillons ennemis  dans  le  villagcde  San-.Mvchelc.  Jel- 
lachich, en  fuyant,  ne  put  détruire  lé  pont  sur  la 
Muih.  Leoben  reçut  les  Français,  ctMeux  jours 
après  Bruek  fut  oceftpé  par  Seras.  Gratz  ouvre 
scs  portes  à Macdonald.  L’archiduc  Jean  se  re- 
lire derrière  la  llaab.  Lugène  marche  sur  lîi  Hon- 


Digllized  by  Google 


ET  CONQUÊTES.  491 

gric.  Le  3i  mai  Seras  opère  sa  jonction  avec  la  I 
grande  année  à Schottvien  au-deli\  du  Soinering. 

Le  général  Mnrraont,  s’était  avancé  vers  la 
Croatie  au  comiuenceincnt  de  la  retraite  des  Au- 
trichiens, défit  le  général  Stoisservich  ù Ritta  et 
devant  Gratschatz;  malgré  l’infériorité  de  ses 
tronpqs,  bientôt  il  en  triomphe  encore  à G.os- 
piUch,  oü  les  cinquième  et  soixante  dix-neii- 
viéme  de  ligne , les  huitième  et  dix-huitième  lé- 
ger déployèrent  une  grande  valeur.  Le  Capitaine 
Boiirillon  du  huitième  léger,  contribua  au  succès 
de  ce  combat  opiniâtre  par  son  audacieux  pas- 
sage de  la  Licca^  avec  deux  compagnies  de  vol- 
tigeurs. Après  l’occupation  de  Gospttsch,  les  Au- 
trichrena  sont  encore  vaincus  dans  les  marais 
d’Ottûtschatz.  Illarmont  occupe  Segua^t  Fiume 
et  marche  vers  Gratj  le  5i  mai.  * 

Tandis  que  l’archiduc  Jean  éprouttait  en  Italie 
le  sort  du  prince  Charles  sur  le  Danube,  l’archi- 
duc Ferdinand,  après  le  combat  de  Fàllenty , livré 
aux  Polonais,  le  19  avril , s’avance  sur  Varsovie, 
que  le  prince  Poniatowski  a l’adresse  de  faire 
déclarer  neutre  par  une  convention  avec  le  géné- 
ral autrichien,  conservant  le  faubourg  dePraga, 
Alodlin  et  Figroch.  Un  engagement  général  a lieu 
sur  la  vislule  le  a5.  L|  victoire  se  range  du  côté 
des  Polonai»,  dont  la  confiance  renaît  tout-à- 
coup.  Le  5 iQjp,  Gora  est  assailli  à l’impaoviste 
par  Poniatowski.  Trois  mille  hommes,  tués  blesr 
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i8oq.  sé».  ou  faits  prisonniers,  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  catoon,  signalent  la  défaite  des  Autri- 
chiens. L’archiduc  Ferdinand  s’éloigne  préci- 
pitamment et  les  Polonais  occupent  les  cercles 
de  Stanislanow,  Salu  et-Biala. 

Poniatowski  fait  enlever  la  tête  du  pont  de 
Saodomir  par  le  chef  d’escadron  Wiaditqir  Po- 
* tocki  ; le  général  Sokolnicki  s’emparé  de  la  ville. 
Mille  ennemis  tués,  douze  cents  prisonniers, 
vingt  pièces  de  canon  et  des  magasins  considé- 
rables récompensent  la  valeur  déployée  par  les. 
Polonais  dans  cette  attaque.  Léopold  est  occupé 
par  la  cavalerie  de  Poniatowski.  Ses  éclaireurs 
s’avancent  ju’sques  auprès  de  Rrakovie.  Pendant 
ce  temps  le  courageux  Drombrowski  faisait 
échouer  une  entreprise  des  Autrichiens  surThorn,  . 
les  repoussait  à Plock,  les  culbutait  à Bromberg 
' jusqu’à  Czontochow , et  marchait  sur  Bzura  ; 
tandis  que  Poniatowski  s’emparait  de  Zamosc, 
•après  deux  jours  d’investissement  ; quarante  pièces 
de  canon  et  trois  mille  prisonniers  y tombèrent* 

. en  son  pouvoir. 

Les  Russes,  par  suite  des  conventions  secrètes 
de  Napoléon  avec  Alexandre,  s’avançaient  sur 
la  (îallicie  ; l’archiduc  Ferdinand  SC  hSte  d’éva- 
cuer entièrement  cette  prj»vince,  et  Poniatowski 
porte,  le  3o  mai,  son  quartier  général  à Brody , ■ 
vers  lu  frontière  de  la  AVolhynie.^ 

La  retraite  de  l’archiduc  Jean  facilitait  sa  réu- 
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nion  avec  le  gros  de  l’armée  autrichienne  : il  im-  1809.  ^ 

portait  de  l’empêcher.  Napoléon  ordonne  au  vice- 
roi  d’Italie , aussitôt  après  sa  jonction  avec  la 
•grande  armée  sur  le  Somering , de  rejeter  le  prince 
Jean  loin  du  général  en  chef  ennemi.  A cet  ordre, 

Seras  se,  dirige  de  Schottvien  sur  Oedenburg, 
première  ville  de  la  Hongrie.  Gunz  est  occupé , 
et  le  général  Grouchy  suit  l’archiduc  vers  Stein- 
am-Angcr.  Les  généraux  Lauriston  et  Monlbrun , 
après  avoir  chassé  un  corps  de  cavalerie  de  l’in- 
surrection hongroise  du  passage  de  la  Raabnitz, 
près  de  Sovenhyaga,  se  réunissent  aux  troupes 
du  prince  Eugène.  Grouchy  culbute  l’arrière- 
garde  ennemie  à Vasvar,  et  lui  fuit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Macdonald  s’établit  à Kor- 

inond.  Le  pont  de  Karako  sur  la  Marczal  est  em- 

« 

porté  par  le  général  Grenier  avec  la  division 
Abbé.  Le  général  Debroc,  avec  le  neuvième  hus- 
sard , fait  mettre  bas  les  armes  à trois  cents  gre- 
nadiers. Grouchy  s’empare  de  Papa  , où  le 
vice-roi  établit  aussitôt  son  quartier  général.  Six 
cents  prisonniers  restent  au  pouvoir  de  la  ca- 
valerie française  dans  cet  engagement.  L’archi- 
duc Jean  se  réunit  au  corps  d’insurrection  que 
son  frère  Joseph  vient  d’organiser.  Eugène  marche 
contre  eux  Siur  la  Raab.  Trop  d’ardeur  emporte 
Montbrun  au  village  de  Sarnak , il  est  sur  le  point 
d’être  pris  ; Durutte  accourt  le  dégager,  et  les 
deux  armées  so  trouvent  en  présence.  La  posi- 
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l8o^.  tion  des  Autriebieas  en  avant  de  ia  viHe  de  Raab,' 
était  formidable.  Placés  sur  des  hauteurs,  leur 
droite  était  appuyée  au  village  de  Zabadhegy  et 
leurgaoebe  à des  maraisdansia  direction  de.  Wen>* 
prin.  Le  centre  occupait  Kisnaegyer.  Douze  cents 
hommes  d’élite,  placés  en  avant  dans  yn  gr^nd 
bâtiment  carré,  crénelé  et  retranché,  foriuaieot  un 
avant-poste  redoutable  ; un  ruisseau  profond  en 
défendait  encore  les  approches.  Une  nombreuse 
artillerie  hérissait  les  hauteurs  et  les  remparts  de 
Raab.  Eugène  reconnaît  la  position  de  rennemi , 

‘ et  donne  ordre  de  l’attaquer.  C’était  l’annirer- 
saire  des  batailles  de  Marengo  et  de  Friedland  ; 
les  soldats  français  se  IcTappelèrent  etprouurent 
de  le  célébrer  dignement.  Malgré  les  obstacles 
que  présente  le  terrain  marécageux  dont  la  mas- 
son  carrée  est  environnée.  Seras,  qui  vient  d’é- 
chouer sur  ce  point,  s’élance  à la  tête  de  sa  divi- 
sion, et  la  ramène  au  combat.  Tous  les  obstacles 
sont  frimehis,  les  rctranchemens  emportés,  les 
murs  escaladés,  les  portes  enfoncées,  et  pas  lin 
des  doiiac  cents  hoinmcs-d'élUc  qui  ont  défeadu 
ce  poste  n’est  reçu  à quartier.  Us  périssent  par 
le  fer  d’un  vainqueur  irrité  ou  dans  les  d-immes. 
Pendant  ce  temps  Durutle  prend  et  reprend  trois 
fois  Zabadhegy;  le  général  Valentin  s’empare 
de  K.ismegyer,  après  une  lutte  opiniâtre.  La  ca- 
valerie de  Moiitbruu  et  Grouchy  culbute  celle  des 
ennemis.  Enfin,  après  quatre  heures  d’un  com- 
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bat  meurtrier,  cinquante  mille  Autrichiens  fuient  8lOQ. 
en  désordre  devant  trente-six  mille  Français. 

Trois  mille  prisonniers  et  quatre  mille  morts  ou 
blessés  furent  le  résultat  de  la  bàtaille  de  Kaab, 
où  le  vice-roi  perdit  six  é sept  cents  hommes  et  \ 
eut  quinze  cents  blessés.  Les  généraux  Grenier,  " 
Montbrun,  Sera*,  Groucby,  Golbert  et  d’An- 
thouard,  furent  cités  comme  ayant  contribué  au 
succès  de  cette  journée.  Le  général  Valentin  était 
- blessé  gnièvement,  ainsi  que  le  colonel  Expert  et 
le  chef  d’escadron  Henri.  Le  colonel  Thierry  du 
vingt-troisième  léger  y fut  tué. 

La  place  de  Raab  est  investie  dès  le  lendemain  ; 
huit  jours  après  elle  ouvre  ses  portes  au  général 
Lauriston , chargé  de  diriger  les  travaux  du  siégé. 

Deux  mille  prisonniers  et  dix-huit  pièces  d'ar- 
tillerie de  gros  calibre,  ainsi  que  des  magasins 
considérables  tombèrent  en  son  pouvoir. 

Le  prince  Eugène,  pendant  ce  siège,  poursui- 
vait les  vaincus  sur  Comorn.  Faute  d’artillerie,  il 
ne  peut  forcer  le 'pont  sur  le  Danube,  et  reste 
en  présence  de  l’ennemi  jusqu’au  i"  juillet.  Ap- 
pelé par  Napoléon  pour  partager  les  triomphes 
auxquels  la  grande  armée  va  marcher,  il  se  porte 
rapidement  avec  ses  braves  é l’île  Lobau, .lai.s- 
sant  devant  Presburg  la  division  Servoni  et  quel- 
ques bataillons  dans  Raab.  if  devait  Cire  rejoint 
par  les  troupes  aux  ordres  de  Marmont  et  Brous- 
sicr  qui  venaient  de  battre  complètement  le  gé-  ». 
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néral  Giulay  au  combat  de  GraU  , dans  lequel 
les  colonels  Gambin  et  Nagle  du  qualre-vingt- 
quatrième,et  quatre-vingt-quatorzième  de  ligne 
avaient  donné  des  preuves  d’une  grande  valeur. 
l,c  général  Rusca , qui  avait  culbuté  et  détruit  le 
corps  d’insurgés  tyroliens  commandé  par  Chas- 
teler,  entrait  h Rlagenfurth.  . ^ 

L’arrivée  du  prince  Eugène  dans  l’île  de  Lobau 
attira  de  nouvelles  récompenses  sur  les  braves 
qui  avaient  si  bien  secondé  son  active  intrépidité. 
Un  d’eux,  le  capitaine  d’état-major  Mathieu  , 
reçut  le  titre  de  baron  de  Rotlcnmann,  pour  un 
trait  de  présence  d’esprit  qui  mérite  une  place 
dans  l’histoire.  Envoyé  en  reconnaissance  dans 
la  direction  de  Salzburg  par  le  vice-roi,  après  la 
défaite  de  Jellachich,  cet  officier,  qu’un  seul 
dragon  accompagnait,  tombe  la  nuit  dans  un 
poste  ennemi.  H se  dit  aussitôt  parlementaire , 
chargé  de  sommer  le  général  major  Plunkett  de 
se  rendre  avec  les  trois  mille  hommes  qu’il  com- 
mande. Cette  ruse  réussit,  et  Mathieu  voit  dé- 
filer devant  lui  à Rottenmann  une  colonne  , qui 
n’a  pu  apprendre  la  défaite  de  Jellacbioh  ù San~ 
Michèle  sans  être  glacée  de  terreur. 

, Napoléon  avait  quitté  le  palai.s  de  Schœnbrunn 
pour  occuper  une  tente  dons  1 île  de  Lobau.  Tout 
présageait  qu’une  grande  bataille  allait  se  livrer, 
elle  cul  lieu  bientôt.  Cinq  cents  voltigeurs  , 
commandés  paf  Pelet  aide-de-camp  de  Mas- 
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séna  , passent  le  4 juillet  dans  l’île  dite  du  1809. 
Moulin,  et  s’y  établissent.  Les  Autrichiens,  trom- 
pés par  cette  fausse  attaque , portent  leur  atten- 
tion sûr  ce  point.  Leurs  redoutes  y dirigent  leur 
feu.  Alors,  à la  faveur  des  ombres  de  la  nuit, 
quinze  cents  voltigeurs  , commandés  par  le  gé- 
néral Conroux,  abordent  la  rive  gauche  au-des- 
sous de  l’ile  de  Lobau  , et  repoussent  les  postes 
ennemis  jusqu’au  village  de.  Muhilenteu.  Pendant 
ce  tenqps,  l’artillerie  française  tonne  sur  les  re- 
tranchemens  autrichiens.  La  petite  ville  d’Enzers- 
dorf.est  incendiée  par  des  obus.  Deux  mille 
cinq  cents  hommes  conduits  par  l’intrépide  Des- 
corches-Sainte-Croix , aide-dc-camp  de  Masséna , 
s’élancent  dans  des  barques  et  se  dirigent  sur 
celte  ville;  trois  ponts  sont  jetés  sur  le  petit  bras 
du  Danube,  et  les  divers  corps  d’armée  marchent 
sur  la  rive  gauche  avec  l’enthousiasme  que  donne 
l’espoir  de  la  victoire.  Un  orage  terrible  favorise 
ce  mouvement.  Les  éclats*du  tonnerre  se  mêlent  , 
au  bruit  du  canon.  La  pluie  qui  tombe  par  tor-*  ■ 
rent  ne  pe<|l  ralentir  l’impétuosité  française.  Les 
colonnes  so  forment  aussitôt  ; Masséna  est  A 
gauche , Bernadette  et  le  général  Oudinot  au 
centre,  Davoust  tient  la  droite.  L’armée  d’Italie, 
aux  ordres  du  vice-roi  , celle  de  Dalmalie,  con- 
duite par  Marmont , la  grosse  cavalerie  et  la 
garde  impériale  sont  en  seconde  ligne. 

C’est  sur  la  gauche  des  ennemis  que  Napoléon 
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l8o^-  s’est  porté;  par  cette  manœuvre  hardie  les  re- 
doutes deviennent  inutiles  , et  les  Français  voal 
combattre  sur  le  champ  de  bataille  que  leur  em- 
pereur n choisi.  Le  colonel  Sainte- Croii  fait  pri- 
sonniers les  quatre  bataillons  placés  dans  Ën- 
lersdorf.  Le  general  Oudinot  contraint  neuf  cents 
hommes  retranchés  dans  le  château  de  Sachsen- 
gang  avec  neuf  pièces  de  canon  h capituler.  Ën 
vain  l’archiduc  Charles  cherche  é déborder  la 
droite  des  Français  par  la  marche  rapide  d’une 
partie  do  son  armée.  Oudinot  culbute  une  de  ses 
colonnes  à Rutzendorf,  le  prince  d’Eckmuhl  en 
appuiant  à droite  paralise  le  mouvement  des  en- 
nemis. Massena  oolève  les  ouvrages  d’Essling,  de 
Gross-.\speru.  Lo  prince  de  Ponte-Corvo  fait  em- 
porter par  tes  Saxons  le  village  de  Raasdorf. 
Macdonald,  à la  tête  des  divisions  Pacihod,  Se- 
ras et  L.iniarque , s’empare  de  Wagram.  Con- 
traint par  des  forces  supérieures  d’abandonner 

, CO  village,  il  se  retirait  en  bon  ordre,  lorsque  les 
Saxons,  trompés  par  l’obscurité,  prennent  ses 
colonnes  pour  des  Autrichiens,  et  tirdRt  sur  elles. 
Il  était  neuf  heures  du  soir;  le  désordre  se  met 
dans  les  rangs  de  ces  trois  divisions.  Troi.s  mille 
prisonniers  faits  à Wagrain  en  profitent  pour 
s’échapper,  emportant  aveo  eux  quatre  des  dra- 
peaux qui  leur  avaient  été  enleves.  Un  seul  gre- 
nadier parvint  à conserver  celui  qii  il  portait.  Les 

^ générau.t  Grenier,  Vignollcs,  Seras  et  Sahuc 
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furent  blessés;  le  colonel  H uin  du  treizième  de  1809 
ligne  et  l’adjudant  commandant  Commet  furent 
tués.  Enfin  Macdonald  parvient  à rallier  ses 
troupes<v  sans  que  les  Aulrichiens,  également 
trompés  par  la  nuit,  aient' cherché  à profiter  - 
de  ce  dé^rdre.  Les  Français  bivouaquent  sur  le 
champ  de  bataille.  Dans  les  deux  armées  on  n’at- 
tend que  le  retour  de.  la  lumière  pour  rccom- 
cer  le  combat.  < ♦ 

Napoléon  , calculant  habillement  les  mouve- 
mens  que  vont  faire  les  Au^ichiens  pour  refifor- 
cei  les  ailes  on  dégarnissant  leur  centre,  profite 
de  l’obscurité  pour  réunir  une  niasse  formidable 
en  f^e  du  centre  de  la  ligne  ennemie.  Masséna 
.s’avance  sur  la  gauche  d’Atlerkau,  ne  laissant 
qu’une  division  à Gross-Aspern.  Davoust  se  rap- 
' proche  du  centre  en  dépassant  Gros-Hoffen.  Le 
lever  dn  soleil  donne  le  signal  du  combats  L’ar-  ■ 
tillerie  des  deux  armées  tonne  avec  una  ég^lc 
- rapidité.  Lq  prince  de  Eosemberg,  placé  é l’aile  ^ 
gauche  ennemie,  débouche  de  Markgrafen-Neu-  ^ 
siédel.  .Les  généraux  Bellegarde  , Kollowratb  , 
'Lichjtenstein  et  Hillcr,  marchent  à la  droite  sur 
Stadlau.  Le  prince  de  Hohenlohe  reste  seul  au  , . 
■centre  et  occupe  Wagram.  Napoléon  fait^utenir 
sur  le  champ  son  aile,  droite  par  la  division  de 
cuirassiers  aux  ordres-du  duc  de  Padone  (Arrighi), 
et  s’y  porte  de  sa  personne.  Le  prince  de  Rosem- 
. berg  est  repoussé  dans  Neusiedel.  11  n’en  est  pas  ' 
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1 8u().  (Je  int-ine  à i’aiic  gauche  ; le  prince  Charles  y . 
dans  le  dessein  d’isoler  les  Français  des  pr^nts  du 
Danube,  porte  une  colonne  de  trente-cinq  mille 
' liommes  dans  l’intervulle  abandonné  par  Mas- 
séna.  Gross-Aspern  est  enlevé,  malgré  la  résis- 
tance de  la  division  chargée  de  le  dof^dre.  Les 
Saxons  et  une  division  bavaroise  sont  mis  en  dé- 
^ route.  La  terreur  s’empare  d(îs  derrières  de  l’ar- 
mée française.  La  foule  rapace,  qui  ne  suit  les 
armées  que  pour  piller,  fuit  épouvantée  dans  l’ile 
de  Lobau.  Les  Au^ichiens  poussent  déjé  des 
cris  de  victoire.  Napoléon  informé  de  ce  mouve- 
ment fait  enlever  Neiisiedel  et  Wagram  par  Da- 
vousl,  ordonne  é Masséoa  de  tenir  dans  ses  posi- 
tions, lance  Macdonald  avec  les  divisions  5eras, 
Broussicr  et  Lamarque  sur  le  centre  ennemi , 
tandis  qu’Oudinot  marche  sur  les  hauteurs  de 
Wagram  pour  s’y  joindre  à Davoust.  Le  ihafé-  * 
chai  liessières,  <ivej  la  cavalerie  de  la  garde  et 
^ celle  de  réserve,  s’ébranle  sur  les. cojonnes  que 
^ conduit  le  prince  Charles,  pendant  que  le  géné- 
rol  Laurislon  , à la  tête  d’une  batterie  de  cent 
pièces  de  canon,  s’avance  au  petit  trop  sans  tirer 
.à  demi-portée  de  ces  colonnes.  Le  prince  Eugène 
soutient  le  mouvement  du  centre  avec  les  divi- 
sions Paclhod  et  Durulte. 

L’artillerie  de  Lauriston  tonne  et  fait  taire 
l’artillerie  ennemie.  Dès  ce  moment  la  victoire 
n’est  plus  incertaine.  Le  village  de  Gerasdorf  est 
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enlevé.  Celui  de  Gros-Aspern  est  repris.  Les  Au-  l8o(^ 
trichiens  se  replient  sur  ledlesdorf  et  Strebcrs- 
dorf,  ensuite  sur  Kornneuburg  et  Wolkersdorf 
pour  gagner  è la  bâte  la  Moravie.  L’empereur 
François,  qui  s’ètait  tenu  pendant  toute  la  .ba- 
taille à Wolkersdorf , se  rend  à Znaim.  Dix-huit 
mille  prisonniers,  dix  drapeaux  et  quarante  pièces 
de  canon  sont  les  trophées  de  la  victoire  de  Wa- 
gram.  Lu  prince  Charles  avait  été  blessé. 

Les  Français  curent  à ddplorer  la  perte  du 
général  Lasallu , excellent  officier  de  cavalerie 
légère,  et  le  colonel Oudet  du  neuvième  de  ligne. 

Les  généraux.  Grenier,  Seras,  Vignolle , Sahuc, 

Frère,  de  France,  les  colonels  Sainte-Croix  et 
Aldobrandini-Borghèse,  les  majors  Corbineau  et 
Daimiesnil  étaient  au  nombre  des  blessés.  Le  gé-  . ‘ • 
néral  Macdonald  fut  nommé  maréchal  de  l’Em- 
pire sur  le  champ  de  bataille.  Napoléon  l’em- 
brassa en  lui  annonçant  cette  brillante  récompense 
de  sa  belle  conduite.  Macdonald,  ancien  ami  de  ~ 
Moreau,  touché  jusqu’aux  larmes»,  serre  la  main 
de  son  maître,  et  s’écrie  avec  un  accent  cheva- 
leresque : « Ah  ! sire,  entre  nous  c’est  désormais 
à la  vie  et  à la  mort.  » 

Le  général  Oudinot  reçut  et  le  bSlon  de  ma- 
réchal et  le  litre  du  duc  de  Beggio , Marmonl 
celui  de  duc  de  I^aguse.  Masséna  fut  nommé 
prince  d’Essling,  et  Berthier,  déjà  prince  de  Neu- 
chSlcl,  ajouta  à ce  titre  celui  de  Wagram.  D’au- 
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8io.  1res  récompenses  furent  également  distribuées 
anx  généraux,  otDciers  et.  soldais  qui  s’étaien* 
plus  particulièrement  distingués. 

La  poursuite  des  Autrichiens  est  poussée  avec 
aenvité.  Le -duc  de  Raguse  suit  d’abord  la  route 
de  Brunn,  et, se' dirigé  ensuite  sur  Znaim.  Ma«-< 
séoa  s’avance  par  la  route  de  Stockereau,  et  bat 
à Ilollabniim  une  colonne  ennemi.  Davoust  est.i\ 
Nicolsburg.  Marmonî  se  présente  devant  Znaim  , 
Massénay  débouche  en  mûifie  temps,  et  s’ém-  ^ 
pare  du  pont  sur  la  Taya  ; l’empereur  d’Autriche 
demande  un  armistice  , il  lui  est  aussitut  accordé 
par  Nirpoléon.  Trois  mois  après  un  traité  de  poix 
est  encore  signé  entre  ceS  deux  monarques  , qui 
bientôt  doivent  s’unir  par  les  liens  les  plus  étroits. 

Malgré  la  tentative  du  major  Schill,  pour  in-  . 
surger  le  nord  de  l’Allemagne  ,.la  Prusse  n’avait 
point  armé  pour  second<!r  l’Autriche  dans  cette 
guerre.  L’Anglélerre  seule  avait  agi  sur  les  côtes 
de  la  Hollande  et  dans  le  royaume  de  Naples , où 
Murat  régnait|i  la  place  de  Joseph;  mais  partout 
les  Français  étaient  .sur  leurs  gardes.  Le  général 
Stuart  fut  contraint  de  retourner  en  Sicile.  Lord 
Chalam  réussit  d’abord  à s’einparerdc  Hesidngue, 
défendu  par  une  bien  faible  garnison;  mais  Uer- 
nadotle  accourt  de  Schœubriiun,  et  bientôt  les 
Anglais  évacuent  celte  place^d  l’îlede  Walchren  , 
sans  combattre.  H est  vrai  que  les  maladies  cau- 
sées par  l’insalubrité  éu  climat  détruisirent  plus 

.•'**'*• 
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de  soTtkts  qu’ils  n’en  auraient  perdu^  dan»  nn«  l 
bataille  tneurtriëre.  Ainsi  se  termina  une  cam- 
pagne sur  laquelle  l’Anglelerré  arait  fondé  les 
pJns'grandfes  espérants.  , . , * 

ANNÉES  1810  ET  1811.  , 

La  paix  signée  arec  .l’Autriche  avait  eu  pour 
principale  eoitdiüon  le  mariage  de  Niqpoléon  avec 
l’archiduchesse  Marie-Louise'.  Cette  union  parais- 
sait amener  l’Europe  à nne.paix  générale',  elle 
ne  fit  que  retarder  le  commencement  de  nou- 
velles hostilités.  - .! 

, * * • 
ARMÉES  b’eSPAGRB  ET  DE  POafcCAl.  ' 

• % ^ 

La  mésintelligence  qui  s’était  glissée  entre  les 
généraux  espagnols  et  sir  Arthur  Wellesley,  fa- 
vorisait  les  .projets  de  Napoléon  pour  l’entière 
soumission  de  l’Espagne.  Les  Anglais  retirés  dans'^ 
le  Portugal , ne  coopéraient  plu*  aux  inouvemens  -- 
des  insurgés.  C’était  une  occasion  favorable  pour 
SC  rcmelfro  en  possession  de  l’Andalousie  et  des 
royaumes  de  Grenade  et  de  Murcie  , oij  lesFrao- 
j;ais  n’avnienl  puTÉtablir  la  même  tranquillité  que 
.dans  la  Catalogne,.  l’Arragon,  l’Ëslramadure  et 
les  Asturies,  La  victoire  d’Ocana  avait  ouvert  les 
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l8i O.  passages  de  la  Sierrn-Morena  ; l'indécision  de 
Soult  donne  le  temps  aux  débris  de  l’armée  d’A- 
riiaga  de  se  rallier  pour  les  défendre.  Mais  tour- 
nés par  Sébastian! , les  ennemis  se  retirent  sur 
Jaen.  Atteints  aux  environs  d’Alcfila-la-Real  par 
ce  général,  ils  sont  défaits,  et  fuient  vers  Gre- 
* nade^t  le  royaume  de  Murcie.  Mortier  était  à la 

•.  Caroline  le  20  janvier,  Grenade  et  Cordoue  sont 

„ occupées  le  28.  Le  même  jour  le  duc  de  Bellune 
(Victor)  entre  àCormona,  celui  de  Trevise  (Mor- 
• tier)  à Ecija.  Le  général  Sébastian!  s’avance  sur 
Mnlaga,  la  cavalerie  aux  ordres  de  Milh^iud , 
culbute  et  sabre  une  colonne  ennemie  entre  An- 
' teguerra  et  cette,  ville  , sous  les  murs  de  laquelle 

t les  fuyards  voudraient  se  rallier;  mais  Sébas- 

tian! arrive,  les  culbute  de  nouveau,  et  pénètre 
pèle  mêle  avec  eux  dans  les  rues  où  un  combat 
opiniâtre  s’engage.  Cent  quarante  pièces  de  ca- 
non de  tout  calibre  tombent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ainsi  que  vingt-trois  pièces  de  campagne, 

. destinées  à l’armée  de  Catalogne.  La  modération 

du  général  français  sauve  Malaga  des  horreurs 
■I  , d'un  sac. 

L’occasion  était  favorable  pour  marcher  sur 
' Cadix,  le  roi  Joseph  s’oppose  aux  ordres  que 

Soult  va  donner  pour  s’emparer  de  cette  place , 
qui  depuis  opposa  une  si  vigoureuse  résistance, 

• et  devint  le  refuge  de  la  junte  qui  délivra  l’Es- 

pagne. sévillo  ouvre  ses  portes.  Deux  cent 


' r 
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soixante-trois  pièces  de  canon  se  trouvaient  encore  1 8 1 0, 
dans  scs  murs.  Enfin  Victor  marche  sur  Cadix  ; 
mais  il  est  trop  tard,  le  duc  d’Albuquerque  s’y  est 
enfermé  avec  un  corps  de  trois  mille  hommes. 
L’Andalousie  était  soumise , six  mille  prisonniers , 
huit  drapeaux  et  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces d’artillerie  étaient  le  résultat  de  cette  conquête 
facile.  Mortier  se  dirige  sur  l’Estramadure , et 
bloque  Badajoi  qu’il  ne  peut  assiéger,  faute  d’ar- 
tillerie. Ney  s’avance  sur  Ciudad-Rodrigo.  Dans 
la  haute  Estramadure  le  général  Foy , de  la  divi- 
sion Hcudelet,  surprend  et  défait  un  corps  de  trois 
mille  insurgés  à Arroyo-del-Puerco.  Le  colonel 
angLiis  Grant  n’a  que  le  temps  de  s’échapper  d 
demi  vêtu.  Assailli  bientôt  par  des  forces  trop  con- 
sidérables, cet  intrépide  général  forme  sa  troupe 
en  carré , et  se  retire  de  crête  en  crête  par  la  Sierra 
deCncerès  jusqu’à  Aldea-de-Cano.  Le  chef  d’es- 
cadron Gentil , le  chef  de  bataillon  Bazeis  du  qua- 
tre-vingt-seizième, les  capitaines  Villemet,  Suffi- 
sant et  Brunet,  les  lieutenans  Guerlot  et  Perrin 
. se  distinguèrent  dans  cette  honorable  retraite. 

Victor  prend  position  devant  Cadix  et  enlève 
aux  Anglais  le  fort  de  Matnyorda.  Gazan  culbute 
Balesleros  ; en  Estramadure  le  général  Bonnet 
porte  son  quartier  à Oviédo.  Ainsi  se  termine  le 
premier  trimestre  de  cette  campagne.  Bientôt,  les 
phalanges  qui  ont  triomphé  de  l’Autriche  accou- 
rent seconder  les  braves  restés  dans  la  péninsule. 

' ‘I 
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ï8ia.  Junol  peut  fliors  sc  porler  dans  le  royaume  de 
Léon  avec  les  troupes  qui  occupaienf,la  Biscaye, 
la  Navarre  et  la  vieille  Castille.  Ensuite  il  marche 
pour  s’emparer  d’Astorga.  Après  plusieurs  jours 
de  tentatives  pour  huître  eu  brèche,  un  bataillon 
de  grenadiers  et  voltigeurs,  conduit  par  le  chef 
d’escadron  Lagrave  , aide- de- camp  de  Junot, 
donne  l’assaut  et  parvient  ,* après  des  périls 
et  des  diflieultés  sans  nombre , à se  loger  sur  une 
petite  brèclie.  Le  gouverneur  alors  demande  à 
capituler.  Quatre  mille  prisonniers  sont  conduits 
en  France.  Pendant  ce  temps,  Je  général  Sa- 
chet, maître  de  l’Aragon  , après 'avoir  défait 
complètement  à Villet  trois  itiille  Espagnols,  en- 
lève de  vive  force  le  pont  d’Alventqsa  sur  le 
Minjarès , surprend  la  ville  de  Murella,  et  sc 
présente  devant  Valence,  dont  il  occupe  de  vive 
foice  les  faubourgs  et  le  port  de  Grao.  Castcllon 
de  la  Plana , ù l’embouchure  du  Aliiqaiès  , est 
également  emportée  par  le  général  Boussard.qui 
y déploie,  contre  un  rassemblement  considérable 
d’insurgés,  la  valeur  dont  il  a déjà  donné,  de  si 
brillantes  preuves.  Le  cuirassier  Vinatier  se  dis- 
tingua dans  celle  affaire.  Ayant  mis  pied  ù terre, 
il  s’élance  vers  le  pont,  I«  dégage  des  barricades 
qui  l’encombrent , et  ouvre  ainsi  le  passage  sous, 
uoc  grêle  de  balles.  Le  général  RIopiski,  le,  co- 
lonel Kliski,  et  le  capitaine  Petit  du  quatorzième 
polonais,  s’étaient  également  distingués  dans  ess 
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(liirérens  combat».  En  vain  Siichet  vent  faire  on-  i8lO; 
vrir  les  portes  de  Valence,  il  ne  peut  y réussir. 

Alors  il  se  dirige  sur  Lérida  , pour  le  siège  de 
laquelle  toeit  est  préparé.  Balagiier  est  occupée'' 
par  le  général  Habert,  Musnier  entre  sans  obs- 
tacle dans  Flix  et  Mora.  Lérida  est  investie.  Ha- 
rispe  culbute  l’avaut-garde  du  général  O’Doniftll 
qui  accourt  au  secours  de  cette  place,  bientôt 
O’Donnell  lui-même  est  mis  dans  une  déroute 
conjplète  ; cinq  mille  six  cents  prisonniers  , mille 
chevaux , trois  canons,  trois  étendards  et  un  dra- 
peau sont  dus  au  courage  des  généraux  Harispe,.  . 
Boussurd,  des  colonels  Robert,  Burthe  , d’Aigre- 

monl,  des  chefs  d’escadron  Devallaiil , Saint- 
Georges  et  Rubichon  ; des  capitaines  Scararnpi  , 

Lafarge  et  Destombes;  du  maCécbal  des  logis 
Montons.  Le  cuirassier  Tartarin  s’était  emparé 
d’un  drapeau  au  milieu  d’un  bataillon  ennemi. 

La  tranchée  est  ouverte  , les  ouvrages  avancés 
sont  emportés  par  la  valeur  française  , unc^brè- 
che  devient  praticable.  L’assaut  est  donné  , et 
Lérida  est  emportée  de  vive  force.  Le  gouver- 
neur Gonzales  , retiré  dans  le  g(and  fort , capi- 
tule le  lendemain.  Dix  drapeaux  , huit  mille  pri- 
sonniers et  cent  cinq  canons  sont  les  trophées  de 
celte  conquête  dans  laquelle  les  généraux  Ver- 
gés, Biiget , Hardie,  le  colonel  Ruelle,  le  ma- 
jor Barbaroux  , le  chef  de  bataillon  du  génie  Pea- 
gniol,  le  sergent  du  génie  Baptble  et  le  colonel 
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I0j6- Robert  do  cent  dix-septième  se  distin^èrcDt 
prmi  les  braxes  qui  axaient  montré  la  plus  au- 
, dricieuse  intrépidité.  Ce  siège  renaît  de  placer  le 
général  Sachet  au  rang  des  capitaines  illustres. 
Bientôt  Mequinenza  éproiiye  le  même  sort.  Le 
cbef  do  bataillon  polonais  Cklusovitz  et  le  capi* 
taiîfe  de  sapeurs  Foucault,  ee  firent  particulié- 
rement lemarquer  (bins  l’attaque  de  ce  fort  dé- 
fendu par  quinze  cents  hommes.  * 

Dans  ia  Calalogiic,  Souham,  cantonné  àOlot, 
se  porte  .«ur  Vique  et  disperse  le  rassembiemeat 
qui  s’y  forme.  Ensuite  il  marche  sur  Centelles  , 
suit  ü’Donnell jusqu’à  Maya  et  retourne  à Vique. 

Le  général  espagnol, profite  de  cet  éloignement, 
pour  écraser,  tour  à tour,  les  détacheraens  sortis  - 
de  Barcelone  à la  rencontre  du  maréchal  Âuge- 
reau.  La  bravoure  du  chef  de  bataillon  Mioque  • 
sauve  à Mollet  les  débris  de  celui  aux  ordres  dù 
colonel  Guéry.  Après  une  entrée  pompeuse  dans 
la  capitale  de  la  Catalogne,  le  duc  de  Castiglionc 
(Augereau)  fait  ses  dispositions  pour  bloquer 
boitement  le  fort  d’HolstnIrich  qui  ne  peut  être 
pris  que  par  fansioc.  Pendant  ce  temps,  le  géné- 
ral Souham  , trop  inquiété  à Vique  par  l’actif  et 
intrépide  O’Donnell,  fond  sur  ses  troupes,  le# 
bat,'  lui  enlève  deux  millé  quatre  cents  prison- 
niers , deux  drapeaux,  et  plus  de  cent  mulets 
d’équipages.  La  déroute  des  Espagnols  fut  des 
plus  complètes.  Souham  fut  blessé  dans  cette  af- 
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faire.  Sur  ccs  entrefaites , le  général  Guillot  et  ie.f  Bia. 
colonel  Guétri  chassaient  une  colonne  qui  s’aran- 
çait  sur  Ecsalii , tandis  que  le  général  Verdier  cul-  • 
butait  les  insurgés  d’Arenis-de-Mor  et  des  bords 
de  la  mer.  Après  ces  succès  dans  la  Haute-Cata- 
logne, Augcreau  se  porte  en  avant  pOtir  seconder 
Suchet  dans  son  mouvement  sur  Lérida.  11  occupe 
Marensa,  culbute  l’arrière-gardc  ennemie  à Villa- 
Franca.  Une. fausse  disposition  met  les  divisions 
Severoli  et  Augereau,  frère  du  maréchal,  qui  a 
remplacé  Soubam , dans  une  position  critique. 

Leuf  intrépidité  les  sauve.  Le  combat  d’Arbos 
arrête  l’impétuosité  d’O’Donnell.  Augereau  rentre 
dans  Gérone  et  resserre  le  blocus  d’Holstalrich  ^ 

^ui  ouvre  ses  portes  le  13  mai,  «près  une  tenta- 
£.live  de  la  garnison  pour  s’échapper,  r Bientôt  le# 
peAes  îles  et  le  fort  de  Las-Medas  tombent  au 
pouvoir  des  Français  par  un  coup  de  main  auda- 
cieux de  deux  ofllciers  du  i”  régiment  d’iniantcrit^ 
légère  napolitain  , appelés  GinglioUi  et  rie  fjiva, 
qui,  accoii^gnés de  sept  chasseurs,  passentdaos 
nie  où  le  fort  est  bâti,  et  contraignent  le  com- 
mandant à se  rendre.  Ce  fait  d’armes  fut  le  dernier 
sous  les  ordres  du  duc  dé  Castigiione  en  Cata- 
logne : Macdonald  vint  le  remplacer. 

Napoléon  n’avait  point  renoncé  A s’emparer 
du  Portugal , malgré  les  deux  tentatives  malheu- 
reuses faites  contre  ce  joyaume  ; le  prince  d’Ess-  ' 
ling  lut  mis  à la  tête  de  soixante  mille  hommes 
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lO.  pour  aller  combatlre  treole-cinq  mille  Anglais  et 
cinquante  mille  Portugais  sous  les  ordres  de  lord 
Wellington,  dont  la  réputation  n’était  point  en- 
core établie.  La  profonde  connaissance  que  ce 
général  avait  acquise  du  terrain  sur  lequel  il  de- 
vait cpmbîtttre , lui  donnait  un  grand  avantage. 
Masséna,  au  contraire,  affaibli  par  l’âge  et  par  les 
fatigues,  n’avait  plus  cette  audace  qui  l’avait  fait 
triompher  à Rivoli  et  àZurich.  L’àdioit  etprudent 
Wellington,  redoutant  cependant  un  pareil  adver- 
saire, ne  sortit  point  des  lignes  qu’il  avait  choisie.s, 
laissant  aux  milices  portugaises lesoin  d’inquiéter 
Jes  Français  et  de  leur  faire  éprouver  des  pertes 
continuelles.  > 

Masséna  veut  attirer  les  Anglo  - PorlugaU 
•dans  les  plaines  de  Salamanque,  il  ne  peut  y. 
réussir.  Alors  il  se  décide  à mettre  le  siège  d^ant  ’ 
-Ciudud- Rodrigo,  afin  de  forcer  Wellington  'li 
marcher  au  secours  de  cette  place  importante.  11 
' n’en  est  rien.  Après  vingt-cinq  jours  de  tranchée 
ouverte^  une  brèche  est  praticable.  ^ duc  d’El- 
chingen  (Ne, Y J ordonne  l’assaut  : le  Caporal  Thi- 
rion  au  cinquantième  régiment,  Bombois  cara- 
binier, et  Billcret,  chas'seur  du  sixième  léger,  sont 
désignés  pour  monter  les  premiers.  Les  chasseurs 
du  siège  aux  ordres  du  capitaine  Spruling,  adjoint 
à l’état-major,  trois  cents  voltigeurs  et  trois  cents 
grenadiers  conimandés  par  le  chef  de  bataillon 
Delom  du  sixième  léger  et  Duio^'at  du  soixante* 


. ET  CONQUÊTES.  5i  i 

neuvième,  s’élancent  nn  pas  de  course;  déjà  les  l8lO. 
.trois  braves  désignés  sont  sur  la  brèche.  Le  dra- 
peau blantr est  arboré,  et  l’intrépjde  gouverneur 
don  André  Harasti  qui  a fait  une  belle  défense  • 
se  rend  à discrétion  ; six  mille  prisonniers,  cent 
vingt-cinq  bouches  à feu  et  deux  cents  milliers  de 
poudre  tombent  nu  pouvoir  des  vainqueurs  : les 
généraux  d’artillerie  Ebléct  Riity,  legénéral  de  di- 
vision Loison,  les  généraux  de  brigades  Simon  , 

Férey,  le  colonel  du  génie  Ralasc-,  et  le  major 
Couche,  furent  cités  avec  éloge  : le  capitaine 
Gouache  du  vingt-deuxième  de  ligne  mérite  aussi 
une  parcille'distinclioD.  Seul- avec  sa  compagnie 
dans  une  reconnaissixnce,  il  avait  tenu  tSte  à deux 
escadrons  de  la  garde  anglaise,  s’élait  formé  en-  » 
carré,  et  les  avait  contraints  à fuir,  après  deux 
heures  de  combats.  Le  général  Sainte-Croix  s’é- 
.lail  également  distingilé  dans  une  autre  recon- 
naissance, où  il  força  les  Anglais  à se  réfugier 
sous  le  canon  d’Almeida. 

Après  la  reddition  de  Ciudad-Rodrigo,  le  gé- 
néral Loison  fut  chargé  par  Ney  de  s’emparer  du 
• fort  de  la  Conception.  Le  général  Crawfurd,  ren- 
contré à Duas-Cas.is,  est  Ijatlii  par  Loison,  et  fait 
sauter  le  fort,  plutôt  que  de  le  livrer  à son  vain- 
queur. Bientôt  Masséna  fait  attaquer  Crawfurd 
jusque  sous  le  canon  d’Almeida,  et  le  contraint  à 
se  retirer  surl’arméc  anglaise  qui  exécute  aussitôt 
un  mouvement  en  arrière.  Ney  ouvre  la  tranchée 
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O.  devant  Almeida,  place  plus  forte  que  Ciudad- 
Rodrigo , mais  cette  dernii  re  avait  fourni  de  plus 
grands  moyens  d’attaque.  Une  bombe  met  le  feu 
à la  grande  poudrière.  Une  explosion  horrible 
détruit  la  majeure  partie  de  la  ville  et  les  édifices 
publics  : la  garnison  capitule.  Ce  siège , qui  n’a 
duré  que  treize  jours  de  tranchée  ouverte,  livre 
trois  mille  prisonniers,  six  drapeaux,  et  cent 
quinze  pièces  d’artillerie  aux  Français.  Wellington, 
qui  n’a  pas  fait  un  mouvement  pour  secourir  celte 
forteresse,  s’éloigne  encore  aussitôt  après  sa  reddi- 
tion. Masséna  le  suit,  cherche  à le  gagner  de  vitesse 
sur  Coimbre  en  marchant  par  la  rrve  dioito  du 
Mondego,  Wellington  profite  d’un  retard  dans  la 
marche  des  colonnes  françaises  qui  attendaient 
leur  artillerie;  il  se  poste  sur  Las-Sierra  de  Ru- 
sgeo  et  d'Alcoba,  pcrpeudiculaire  à la  rive  droite 
du  Mondego  et  qui  couvre  C'umbrc.  Leduc  d'El- 
chingeu,  le  duc  d’Abranlcs  ( Junot  ) et  le  général 
Reygnier,  regardant  celte  position  comme  trop 
formidable  pour  l’attaquer,  attendent  l’arrivée 
de  Masséna,  Celui-ci , se  considérant  toujour-s 
comme  t’ enfant  gâté  de  la  victoire,  ordonne  d’en 
chasser  les  Anglais;  mais  la  valeur  française  ne 
peut  rien  contre  ces  rochers  escarpés  et  les  masses 
imposantes  de  soixante  mille  hommes  qui  les 
défendent  : quatre-vingts  pièces  d’artillerie  y 
jouaient  à la  fois  : dix-huit  cents  morts  et  trois' 
mille  blessés,  perdus  dans  les  différentes  attaques, 
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prouvèrent,  mais  trop  tanl,  à Masséna  que  celle  j3 
position  était  inexpugnable.  Les  généraux  Foy  , 
Merle,  Simon,  étaient  au  nombre  des  blessés. 

Enfin , après  diverses  manoeuvres  pour  cacher 
son  dessein,  le  prince  d’Essling  s’avance  par  la 
routé  d’Avclena  de  Ciina,  pour  tourner Ja  Sierra 
de  l’Alcoba.  Le  général  Sainte-Croix,  avec  deux 
rcgiinens  de  dragons  , avait  reconnu  jusqu’au 
sommet  de  la  montagne  sans  être  inquiété.  U en 
fui  de  même  de  l’armée.  Wellington,  à l’ap- 
proche des  Français,  redescend  l’Alcoba  et  passe 
le  Mondego.  Plus  de  prévoyance  de  la  part  de 
Masséoa,  ou  peut-être  moins  de  présomption  eût 
évité  é son  armée  une  perte  de  cinq  mille 
hommes,  ri  n’aurait  point  détruit  la  confiance 
que  ses  lalens  militaires  inspiraient  aux  soldats. 

4 Les  défilés  de  Serdao  sont  franchis.  Le  manque 
de  vivres  engage  les  soldats  à s’en  procurer  par 
eux-mêmes  dans  Coiinhrc,  et  bientôt  cette  ville 
est  pillée  entièrement.  La  faute  en  est  aux  admi- 
nistrations qui  suivent  l’armée.  Plus  occupés  de 
leur  fortune  particulière  que  du  bien-être  du 
soldat,  dans  toutes  les  occasions,  le  ramas  d’em- 
ployés qui  s’attache  é’Ia  suite  des  armées  a causé 
de  funestes  désastres.  Les  blessés  avaient  été 
transportés  jusqu’à  Cuimbre  j ils  y furent  laissés 
sous  la  garde  de  cinq  cents  hommes , foi’ce  io- 
sufiTisante  pour  contenir  une  population  exas- 
pérée. La  Videur  de  cette  faible  garnison  et 
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8lO.  I’ir>trépidité  des  blesses  qui,  sur  leur  lit  de 
douleur,  tennient  encore  leurs  armes  pour  dé- 
fendre chèrement  un  reslant  de  vie  prêt  à s’ex- 
haler, engage  le  colonel  anglais  Trant  leur 
offrir  une  capitulation  honorable , et  à les  diriger 
sur  Ôporto,  en  les  assurant  qu’on  aurait  pour 
• eux  les  égards  qu’on  doit  au  courage  malheu- 
reux. Il  n en  fut  rien , les  plus  indignes  traite- 
Hiens  devinrent  le  partage  de  ces  infortunées 
victimes  de  l’imprévoyance  de  Masséna. 

Les  Français  s’avancent  de  Leyria  sur  Mollaria 
•et  Rio-Mayor.  Un  léger  engagement  a lieu  à 
Alcoentre  ; un  combat  plus  sérieux  est  livré  à 
Alenquer  le  9 octobre  ; l’infanterie  légère  enlève 
à la  baïonnette  les  redoutes  qui  défendent  la 
route  ; les  généraux  Rcygnier  et  Montbrun  pour- 
'feuivent  l’ennemi  vers  Villa-Franca  le  duc  d’A- 
brantès  vers  Sobral.  Le  génér{il  Clausel,  malgré 
son  infériorité,  l’attaque  sur  le  Monte  Grâce,  et 
le  culbute  au-delà  de  ce  dernier  village.  Des  rc- 
tranchemens  sont  élevés  sur  la  route  de  Buccilas 
par  les  Anglo-Portugais;  Masséna  les  nttaqu.R 
sans  obtenir  de  résultat,  tandis  que,  du  côté  de 
Villa-Franca,  ses  autres  cfolonnes  se  trouvaient 
en  face  des  fameuses  lignes  de  Torrés-Vedras , et 
prenaient  position.  L’intrépide  Sainte-Croix  périt 
ce  jour-là,  en  observant  sur  une  hauteur  l’a/v^ 
proche  des  chaloupes  .anglaises  qui  tiraient  sur 
un  poste  français.  Les  brillantes  qualités  de  ce 
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jeune  ofllcier  général,  sa  bravoure , 'son  audactT  l8 
ct-ses  talens  militaires  l’avaient  rendu  cher  à tous 
ses  frères  d’armes.  La  c^rière  la  plus  belle  lui 
était  ouverfe. 

La  ligne  occupée  par  Wellington  devant  Lis- 
bonne était  trop  formidable  pour  que  Masséna, 
éclairé  par  les  résultats  de  la  bataille  de  Busaco  , 
tentât  dcT  en  chasser  ; les  deux  armées  restèrent'* 
donc  en  présence  sans  agir.  C’est  ce  que  le  gé- 
néral .anglais  demandait.  Bientôt  le  manque  de 
vivres  se  fit  sen^r  dans  les  camps  français;  on 
ne  put  s’en  procurer  qu’en  envoyant  de  nom- 
breux détachemens  à la  maraude.  Les  maladies, 
les  fatigues  et  les  paysans  d^més  qu’il. fallait  sans 
cesse  combattre,  afifaiblissaienl  chaque  jour  l’ar- 
mée, tandis  que  les  ennemis  voy.aicnt  leur  nom- 
bre s’augmenter  sans  cesse.  11  ne  restait  à Mas- 
séna que  trente-cinq  mille  hommes  pour  bloquer 
Wellington  qui  en  comptait  quatre-vingt  quatorze 
mille.  Enfin  un  mouvement  rélrogwde  a lieu  sur 
.Sanlarem  ; il  est  exécuté  sans  Cire  inquiété  par 
l’ennemi  qüi  laisse  prendre  ainsi  ^une  ligne  * 
avantageuse  à Masséna;  en  avant  de  cette  ville 
la  droite  de  son  année  est  couverte  parle  Monle- 
Juntn,  la  gauche  sur  le  Tage.  Attaqué  dans  sa 
position  par  Wellington , Masséna  résiste  et  le 
^ontraint  se  retirer  sur*Carlaxo.  Pendant  ce 
temps,  Napoléon  avait  été  prévenu  aux  Tui- 
leries de  la  situation  de  son  armée  en  Por- 
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O.  tugnl  par  l’inlrépide  général  Foy  qui  avait  bravé 
tous  les  dangers  pour  se  rendre  ù Paris  par  suite 
des  instructions  de  Masséna.  Il  ordonnait  une  di- 
version favorable  vers  les  frontières  dé  l’AlentejOi 
Le  gèoéraJ  Drouet,  comte  d’Erlon,  s'avançait 
en  même  temps  de  Yalladolid  avec  sa  division 
et  se  réunissait  à l’armée  de  Portugal.  Masséna 
•*alors  put  espérer  encore  de  s'emparer  de  Lis- 
bonne; mais  la  rësislauce  de  Badnjoz,  en  arrê- 
tant la  marche  des  renforts  qui  lui  étaient  an» 
nonoés , rendit,  à la  (to  de  l’aunée , sa  position 
encore  plus  critique.  Les  ressources  de  l'Alvilla 
et  du  pays  de  Santarem  étaient  épuisées.;  d 
peine  si^  eu  s’étenAnt  jusqu’à  Porto  de  Alosÿ 
on  pouvait  rapporter  quelques  vivres. 

Tandis  que  ces  événemens  se  pas.<aicnt  en  Por- 
tugal, le  duc  de  Bellune,  cherchait  à réduire 
Cadix.  Maître  des  forts  de  Matagorda,  il  avait 
fortifié  avec  soin  le  port  Sain  te -Marie,  Chiclano, 
et  Puerto-Real.  Des  camps  retranchés  unissaient 
ces  fortifications.  Sur  le  point  appclé/rrocudéro,  on 

• établit  une  batterie  de  mortiers  <jni  de  neuf  cents 
toi.scs  de  distance  lançait  des  bombes  jusqu’à 
Cadix.  Les  malheureux  prisonniers  qui  gémis- 
saient sur  les  pontons  devant  cette  ville  cherchè- 
rent à s’échapper,  ceux  du  poaion  la  Castille  et 
ensuite  de  l’Argonaatc,  eurent  le  bonheur  de 
réussir  à travers  mille  dangers.  Le  sort  des  an- 
tres ne  devint  que  plus  affreux,  vainement  les 
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assiégés  tentèrent  plusieurs  sorties,  elles  furent  i8lO. 
sans  succès.  Une  expédition  des  Anglais  pour 
s’emparer  du  chStcaude  Fuengirula,  défendu  par 
cent  soixante  bonuncs-auz  ordres  du  capitaine 
ftllokosiewictz,  leur  fut  encore  plus  défavorable, 
quatre  mille  hommes  et  l’artillerie  d’une., es- 
cadre menacent  cette  .faible  garnison,  elle  résiste 
intrépidement  et  donne  le  temps  au  général  Sé- 
bastian!, qu’elle  seconde  ensuite,  par  une  sortie 
impétueuse , de  venir  culbuter  ces  assaillans.  Le 
général  anglais,  lord  Biajney,  y fut  fait  prison- 
> nier.  Cinq  pièces  de  canon  et  un  grand  nombre 
de  prisonniers  furent  les  résultats  de  cette  vic- 
toire. Le  chef  de  bataillon  fouitz,  les  capiinines 
UIokosiewietz  ctPlacbecki,  les  lieutenans  Chel- 
inicki , et  le  capitaine  Antier  du  vingt-unièine. 
de  dragons  se  distinguèrent  parmi  les  braves  qui 
contribuèrent  au  succès  de  cette  journée.  ' 

Pendant  ce  temps  l’adjudant  commandant  Vie-  ^ 
tor  Remond  se  soutenait  vaillamment  dans  Rio- 
tinto,  contre  cinq  mille  hommes,  et  les  culbutait 
ensuite  à l’approche  du  général  Pépin.  Moguer, 

San  - Barthuloino  , Cartaga,  Uuelba  furent  en- 
* corc  témoins  de  la  défaite  des  ennemis.  Le  général 
Girard  bat  complettemerit  iemarquis  de  la  Roraana 
à Bienveoidu  et  lui  cause  une  per!e  de  deux  mille - 
cinq  cents  tués  ou  blessés  et  de  huit  cents  prison- 
niers, ainsi  que  de  quatre  canons  et  d’immenses 
magasins.  Les  généraux  Chauvet  et  Brayer,  les 
^ * • 

i . ' 


Digitized  by  Google 


5i8  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
l8jo,  colonels  Rnymond  ,'dii  trenle-f(uatrièine , Clias- 
sereaiix  du  (qiifiraiilième , Vigenl  du  soixaiite- 
quutrième,  le  chef  de  bataillon  Monnot,  com- 
lUHiidaiit  le  quatre-viiigl-huilième.  Lè  major  Gui- 
don du  yingl- unième  cljasseurs,  le  chef  de  bu- 
tailhiii  -Marqiiet,  le  chef  d’escradron  Hudry,  le 
capitaine  Cri Ue  du  Irente-qiiatrièine  , Lévêque 
du  dixième  hussards,  Martin  du  soixante-qua- 
l^ièmc  , l’adjudant-major  Lefèvre  du  quatre- 
vingt-huilièinc;  l’oflicier  du  génie  Anduard  et 
l’aide-de-champ  D u roc-Me sclop',  se  signalèrent 
par  leur  intrépidité.  ' . . ’t 

lin  renfcTrl  arrive  à.  la  Romana,  il  attaque  le 
poste  Gastello  de  Lo$  Guardios  et  Fuente  Ore- 
, juna.  Il  est  contraint  de  se  retirer.  Dans  Fuente 
.Orejuna  , quatre- vingt- seize,  braves  du  cin- 
^ qcanle-unième  régiment  résistent  pendant  treize 
heures  à deux  mille  hooiaies,'  et  ne  peuvent  être 
réfluils.  A Fuente»de  Gantos,  le  général  Briche 
fait  cinq  cents  prisonniers  et  enlève 'six  pièces 
d'âctillerie..  La  retraite  de  l’ennemi  fut  une  dé-  ' 
route.  . .,r.  t:  ; , • ; 

. Daits  -le'  royauipft  de  Grenade  le' général  Se^  ^ 
basliani,  obtenait  cbaque-^ur  des  succès  no u- 
veanx.  A Castrit,  aux  montagnes,  de- la  Ronda  et 
près  de  Carthagene  en  Murcie,  Jes  insurgés  étaient 
. ^ égaieraent  défaits.,  sans  .être  plus  soumis  que 
ceux  des  autres.provinces.^  Padul  est  le  théûlre 
d’une  dérâpte  complète  dc^deux  mille  paysans 
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par  le  chef  d’escadron  Roiletdii  seizième  dragons.  i8lO. 
A .Monlril  et  Alinunéjar,  le  général  Werlé  cul- 
bute les  Anglais  et.  les  force  à se  remharqucr. 

Mille  prisonniers,  quatre  canons,  deux  drapeaux 
uUestcnt  le  triomphe  de  Sebastiaui  à Rio^Al- 
inanzor,  les  généraux  Milhaud  çt  Rey  l'avaient 
bien  secondé.  Les  colonels .Orinahcey,  Subervic, 
Ayiiiard  et.  Konopka  se  firent  remarquer  dans 
celte  affaire,  od  dix  mille  hommes  sous  les  ordres 
du  général  anglais  Ulacke  avaient  été  défaits  par 

quelques  détachemens  français. 

Dans  le  nord  de  l’Espagne  et  au  centre  une  foule 
do  combats  étaient  livrés  aux  bandes  d’insurgés 
appelées  Guérillas.  Battues  sur  un  point , ces  ban- 
des reparaissaient  aussitôt  sur  un  autre  ;’ellcs  ti- 
raient un  égal  parti  de  la  difficulté  du  terrain  et  des  ' 

avis  des  habitons  sur  l’approche  de»  Fraçais,  Un  tcK 
genre  de  guerre  était  funeste  surtout’ aux  faibles 
détachemens,  i|  était  désormais  impossible  de 
voyager  en  Espagne  sans  une  escorte  formir 
dable.  ■ , ■•! 

I • Siguenza,  Brichuega,  Saria,Tarancon,Velef, 
..Bejozado,  Caldaso,  Belmonte,  Sahagua,  Alejo, 
Fueute-Saiico,  Pancorbo , Puebla  de  Sanabria,, 
Ftesno,  G rado,  Santona,' Oviedo,  Belmonte, 
Uiranda , furent  les  théâtres  de  la  défaite  des 
Guérillas.  Le  combat  de'Cervera dans  huCata- 
logne  fut  funeste  é 1a  cavalerie  espagnole  ; dans  'j 
celui  de  là  Bisbaf , le  général  O’  Donnell  vengett 
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1810.  'éübeo  sur  le»  troupes  do  général  Schwartz  j 
bien  inférieures  en  nombre.'  Ce  succès  électri.sa 
le 'Courage  des  Catalans,  leur  audace  dès'  lors 
. égala  leur  férocité  et  bien)6t  les  Français  furent 
obligés  d’avoir  constâmmeut  les  armes  à la  mam. 
Macdonald  emplme  contré  eux  les  mesures  les  pl  us 
rigoureuses , elles  sont  sans  effet , et  ce  général 
ne  joue  bientôt  plus  qu’un  rôle  secondaire  dans 
cette  partie  de  l’EspagnCf 
La  modération  de  Suchet  dans  l’Aragon  , 
l’adresse  avec  laquelle  11  gouverne  cette  province, 
l’ont  entièrement  pacifiée.  Bientôt  il  est  chargé  du 
siège  de  Tortosc,  que  devait  entreprendre  Macdo* 
nald.  V>ainement  les  ennemis  veulent  le  faire  renon* 
cer  à cette  entreprise.  Morclla  , Falset , Mora,  Ti- 
visa,  Darocn,  Uldecona,  Ternel,  le  mont  Fuenté- 
Santa,  EIcuervo,  Vinaros,  la  tour  de'  Rapita, 
sont  les  témoins  des  succès  de  Suchet,  et  de  l’inu- 
tilité des  tent.itives  des  Espagnols.*  Lo  19  dé- 
cembre, la  tranchée  est  ouverte  devant  Tortose^-^ 
* le  5i , l’artillerie  fait'unc  brèche  praticable,  9u- 
cbet  va  donner  l’assaut  le  lendemain.  La  garnison 
bat  la  chamade  et  demande  à capituler.  Ceot 
soixante-dix  bouches  à feu  et  huit  mille  prison- 
niers furent  les  résultats  de  la  vigoureuse  activité 
avec  laquelle  ce  siège,  qui  termina  celle  cam- 
t pagnv,  avait  été  poussé. 

1811,  £,*  général  Claparède  commença  l’année  en 

rejetant  aerrière  le  Duero  ; le  corps  de  Silveyra  ^ 


I . •. 


Digitize 


. ET  conquêtes!  î 5a I 

revenu  sur  ce  fleuve,  après  le  passage  du  neu-  i8ll. 
vièmo  corps  pour  rejoindre  Masséna,  le  poursuit 
sur  Villa  Ponte,  le  culbute  dans  les  differentes 
affaires  de  Mondin,  de  la  Coura  et  de  LamegO  ; 
liii  fait  éprouver  une  perte  de  mille  hommes  , 
deux  cents  prisonniers  et  un  drapeau.  Claparède 
ensuite  marché  sur  Celorico  ; bientôt  il  défait  le 
colonel  Trant,  à Covtiha,  et  lui  enlève  une  pièce 
de  canon  et  un  deapeau.  Pendant  ce  temps,  rar> 
mée  de  Portugal,  dont  la  situation  devenait  de 
plus  en  plus  diflicile,  pouvait  à peine  sé  pror 
curer  des  vivres.  Wellington  avait  eu  soin  de 
faire  détruire  ou  enlever  tout  ce  qui  se  trouvait 
au  loin  , se  fortifiait  dans  ses  lignes  et  se  préÿa* 
rait  ik  effectuer  le  passage  du  Tage , de  noïiibreux 
renforts  viennent  augmenter  les  troupes  enne- 
mies. Masséna  fait  pousser  de  fortes  reconnais- 
sances , le  duc  d’Abrantès  le  chasse  de  Rio>Ma|or, 
il  est  blessé  dangereusement  dans  cette  affaire , 
où  les  voltigeurs  déployèrent  leur  iidpétuosité 
accoutumée.  Le  général  Foy  amène  quelques 
troupes,  en  revenant  de  Paris  : elles  ne  pou- 
vaient réparer  les  perles  que  l’armée  avait  faites. 

Les  îoldats  et  les  officiers  étaient.cxténués  de  be- 
soin ; depuis  plus  de  quinze  jours  ils  n’avaient 
pas  mangé  de  pain.  Dans  eette  détresse  générale, 
Masséna  assemble  ses  généraux  et  se  décide  à la 
retraite  : les  pontons  pour  le  passage  du  Taga 
• sont  brûlés  au  moment  d’exécuter  ce  mouvement 

sa. 
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5aa  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
I.  rétrograde,  cette  précipitation  avertit  Wellington, 
et  tous  ses  corps  sont  prêts  à suivre  les  Français. 
L’intrépide  Ney  est  chargé,  par  Masséna  , de 
faire  iVirrière-gardc , il  ne  pouvait  mieux  choisir 
Le.s  ponts  de  l’AIviclla  sont  détruits , Ney  se  porte 
derrière-la  Lys  pour  retarder  la  poursuite  de  l’en- 
nemi ; lelcDinbat  de  Pombal  devient  funeste  aux 
Anglo-Portugais;  mais,  Ney  accablé  parle  nom- 
bre, quoique  vainqueur,  continue  son  mouve- 
ment derrière  la  Soure;  MaMérta  s’y  était  arrêté 
pour  faciliter  la  construction  de  deux  ponts  sur 
le  Mondego.  Menacé  d’y  être  attaqué  par  les 
ennemis , il  quitte  cette  position  défavorable  pour 
celle  de  Redinha  que  l’armée  quitté  bientôt;  lés 
sages  et  savantes  dispositions  de  Ney  arrêtent  les 
Anglais  pendant  un  jour.  Le  combat  glorieux  de 
Redinha  fut  des  plus  meurtriers  pour  les  enne- 
mis ; une  seule  division  avait  résisté  à leur  armée 
entièréi-Masséna,  ayant  reconnu  l’impossibilité  de 
s’empareé  de  Goimbre,  continue  sa-retraitel  La 
lentcqr  de  Wellington  , ou  peut-être  son  înha* 
bileféVla  favorise.  Urt  nouveau  succèsn’i  Chao-de- 
Lanias  , signale  encore  les  bonnes  dispositions..dc 
Ney  : dans  le  combat  de  Foz-d’Arunce  , l’itfipé-i 
ritie  d’un  chef  de  bataillon  du  trente-cinquième, 
çausa  dé  funestes  dé«a.stres  à ce  régiment.  Une 
terreur  panique  s’empara  tout-à-coup  de  ce  corps 
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De  leur  côté,  les  ennemis  épouvantés  par  les  cris  l8l  l. 
des  ^fuyards  du  (rente -cinquième,  se  crurent 
chargés  impétueusement  et  prirent  aussi  la  fuite. 

Ney  qui  avait  contriiiué  par  sa  prudence  et  son 
intrépidité  à rétablir  l’ordre,  passe  la  Ceira  et 
détruit  le  pont.  Cependant,  cette  aifaire  dans 
laquelle  tout  l’avantage  était  resté  é Ney,  puis- 
qu’ilvconscrva  sa  position  et  effectua  sa  retraite 
sans  être  inquiété  , fut  présentée  sous  un  aspect  • 
défavorable  ; une  funeste  mésintelligence  régnait 
entre  ce  maréchal  et  le  prince  d’Essling.  Bientôt 
après  l’arrivée  à Celorico,  Ney  reçoit  l’ordre  de 
Masséna  de  se  rendre  en  Esp.tgne,  c’était  une 
perte  cruelle  pour  cette  armée,  elle  valait  une  ^ 
victoire  à l’ennemi.  Le  mouvement  rétnîgrasle  se 
coniinuc  .sur  la  Giiarda  ; poursuivi  vigoureuse- 
ment par  Wellington , Masséna  passe  la  Coa.  Son 
entêtement  à tenir  dans  celle  position  , est  sur  le 
•point  de  devenir  funeste  au  général  Reygnier; 
le  combat  de  Sabugal,  perdu  par  l'imprévoyanée 
du  général  eh  chef,  couvre  cependant  de  gloire 
lu  division  Reygnier,  qui,  pendant  quatre  heures,  > 
soutient  iritrépidement,  sans  être  secourne  , les 
attaques  de  toute  l’année  ennemie,  et  se  retire 
en  bon  ordre  devant  un  ennemi  étonné  d’un  si 
noble  courage.  Masséna,  après  ce  combat,  qu’il 
-aurait  pu  rendré  désustreujc  pour  les  ennemis  en 
secondant  le  brave  Reygnier,  se  jette  sous  le» 

9mr$  d’AImeida  et  de  Ciudad-Uodrigo.  . ..  • 
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I.  Afin  déménager  les  vivres  renfermés  dans  ces 
deux  places  , le  prince  d’I^sling  rentre  sur  le 
territoire  espagnol , et  sc  porte  A Salnmanquc. 
Bientôt  H renvoie  le  général  Marchand  pour 
soutenir ’-Id  garnison  de  Ciudad-Rodrigo.  LesI 
Anglo-Portugais  s’étaient  rapprochés  de  leurs 
magasins  de  Coimbre,  vihgt  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  général  Spencer  étaient  restlh  de- _ 
■vant  Almeida  qu’ils  tenaient  étroitement  bfo-  . ' 
quée.  Masséna  sent  enfin  la  nécessité  de  secourir 
cette  place  , renforcée  par  deux  divisions  d’in-  ^ 
fanteric  et  de  la  cavalerie  du  duc  d’Istrie  (Bes- 
sières).  11  s’avance  avec  un  convoi  considérable, 
trente  mille  hommes  l’escortaient,  Wellington  A 
cette  nouvelle  accourt  seconder  Spencer,  ses 
forces  devant  Alméida  sont  portées  bientôt  à 
cinquante  mille  hommes.  L’Agiieda  est  traversée 
par  Masséna  sur  le  pont  de  Rodrigo,  L’Azaya  l’est 
ACarpio,  les  positions  de  MariaVva  sont ‘tournées  ,* 
et  Tavant-garde  ennemie  culbutée  jusqu’au-delà 
ile-OalIcgos.  Wellington  occupait  un  plateau  d’un 
accès  difficile',  prolongé  depuis  Fuentes-de-Onoro  ‘ 
jusqu’au  fort  de  la  Conception.  Les.  Français 
marchent  sur  lui , le  village  d’Alaméda  est  eh-  y 
levé,  le  général  Fercy  tient  nne  parti|  dé  celui 
do  Fuentes  de  - Onoro.  Le  lendemain  4 mai,  ^ 
Masséna  s’occupe  de  seconnaître' les  positions  de 
l’aimée  ennemie , et  donne  l’ordre  d’attaquer 
î(avas-dc-AveI  et  Péiô-Bello.  Le  général 


ET  CONQUÊTES.  - 5a5 

ciinc  enlÙTC  au  point  du  jour  cc  dernier  village  l8ll. 
et  le  bois  qui  l’avoisine , l’inlrépidc  Montbrun 
'Hiet  en  l'uite  In  cavalerie  du  partisan  don  Julian  , 
fond  sur  celle  des  Anglais , la  culbute , et  enfonce 
ensuite  deux  carrés  de  leur  meilleure  infanterie. 

L'aile  droite  de  Wellington  est  en  pleine  retraite, 
le  centre  est  att.iquu  vigoureusement  à Fuentes- 
de-Onero  par  le  cortrtc  d’Erlon,  tandis  que  le 
général  Eeygnier  contient  la  gauche;  déjà  le  gé- 
néral anglais  a donné  l’ordre  aux  équipages  et 
aux  parcs  de  sc  retirer  sur  San-Pedro.  Déjà  on 
remarque  sur  toute  la  ligne  anglaise  l'hésitation, 
la  vascillation  confuse  qrii  précède  toujours  une 
déroute.  La  cavalerie,  aux  brdres  de  Montbrun, 
obtient  toujotirs  des  succès , et  va  s’emparer  de 
Castelbom  ; deux  divisions  qui  n’ont  point  en- 
core donné  s’avancent  do  Poto-BcUo  au  pas  de 
charge,  la  superbe  cavalerie  de  la  garde  les  suit, 
Fuentes  est  entièrement  occupé.  Le  triomphe 
-est  certain,  Masséna  arrête  tout-à-coup  scs  co- 
lonnes 1....  et  la  victoire  échappe  aux  vain- 
queurs. Wellington  a le  temps  de  se  reconnaître, 
de  SC  reformer , il  reprend  la  partie  supérieure  de  . 
Faentes-dtî-Onorn  , alors  le  combat  cesse  de  part 
et  d’autre.  Il  n’était  que  deux  heures  après. midi. 

Bientôt  Masséna  , qui  n’a  pu  avancer  jusqu’à 
Almeida,  a épuisé  tous  les  vivres  du  convoi  qu’il 
amenait.  La  disette  se  fait  de  nouveau,  sentir 
parmi  ses  troupes  qui  occupent  encore  une  partie 
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l8l  I,  du  cluimp  de  biilaille.  Il  se  détermine  à battre 
en  rcliiiile,  mais  auparavant  il  fait  donner  l’or- 
dre au  général  Breiiriicr  (|tii  commande  dans  Al- 
meida  , d’en  détruire  les  fortifications,  üii  clias- 
seur  du.fiixièmc  d’infanterie  légère,  nommé  An- 
dré ïillet,  parvient  après  mille  périls  jusque  dans 
la  place,  et  bientôt  une  horrible  explosion  a ap- 
pris aux  deux  armées  qu’Almeida  n’offre  qu’un 
inonccau  de  ruines.  Les  onze  cents  hommes  qui 
composaient  iagarnison,  et  le  brave Urennicr  s’ou- 
vrent en  même  temps  un  passage  l’épée  à la  main, 
cl  rejoignent  l’armée.  La  bataille  de  Fuenles-Onofo 
fut  hi  dernière  opération  de  l’armée  de  Portugal 
qui  rentra  dans  ses  Cantonneiuens  aux  alentours 
de  Salamanque»  Leduc  de  Raguse  venait  de  rem- 
placer Slasséna,  qui,  quoique  n’ayant  point  éprouvé 
de  délaites,  n’nviut  pas  moins  laissé  échapper  la 
victoire  dans  plus  d’une  circonstance. 

lundis  que  Masséna  occuptut  encore’  Sarfa- 
rcm,  Soult  marche  sur  l’Eslraliiadure  pour  ap- 
puyer le  siège  de  Badajoz et  contraindre  les 
Anglais  à dégarnir  le  Portugal,  avant  de  pénè- 
•rrer  sur  le  Tage.  Il  s’avance  sur  Olivença,  cul- 
bute à tisagre  l’arrière-garde  ennemie.  Gazan 
défait  Balesteros  sur  la  route  de  Puamogo;  Briclie 
chasse  Mendizabal  de  flléridn,  et  sabre  à la  Baloa 
le  reste  de  son  arrièiergarde.  Olivenpa  capitule, 
trois  tnill^  prisonniers  et  dix-huit  pièces  de  ca- 
non sont  les  résultats  de  celte  conquête.  Badajoz 
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se  trouve  alors  entièrement  bloquée  par  la  mar-  1811 
che  de  Soull  sur  la  Guadina.  Le  fort  de  l’ardale- 
■ ras  est  emporté  d’assaut  par  Auguste  Petitt 
et  Choiseul,  aides-de-camp  du  maréchal  Soult 
et  le  capitaine  Coste  des  sapeurs,  ^es  généraux 
Lacarrera  et  Mendizabal  sont  complètement  bat- 
tus dans  la  bataille  de  la  Gebora,  où  les  géné- 
raux Girard,  Latour-Maubourg,  Briche , Pbilipon, 
;Bouvier-des- Éclats;  les  colonels  Rémond,  Vei- 
land,  Quiot  , Chamorin  , Vinot,  Desmarets , 
Muller,  Hulot;  les  chefs  d’escadron  Thçlosé  , 
Saint-Chamans;  les  capitaines  Petiet,  Choiseul, 

Bory  et  Vincent  furent  cités  comme  s’étant  dis-  ^ 
tingués.  Le  lieutenant  Lanchon,  porte-aigle,  du 
trente-quatrième  de  ligne,  arrivé  un  des  premier» 
dans  IfeÆamp  ennemi , encore  occupé , y planta 
. son  aigle;  les  braves  du  trente-quatrième  l’avaient 
suivi , et  la  position  fut  enlevée.  Badajoz  ouvrit 
ses  portes  après  cette  victoire  ; neuf  mille  hom- 
mes sortirent  par  la  brèche  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  et  déposèrent  leurs  armes.  Les  capi- 
taines Bagnac  et  Saint-Denis,  et  le  sergent  de 
mineurs  , Peremony,  contribuèrent  par  leur.har- 
diesse  à accélérer  cette  reddition.  Le  général 
Philipon  fut  nommé  gouverneur  de  Badajoz. 

Soult  retourne  en  Andalousie  en  apprenant 
que  Masséna  évacue-  le  Portugal.  Mortier  reste 
dans  l’Estramadurc  ; le  général  Latour-ftLiubourg 
s’empare , par  scs  ordres , du  fort  d’Albuqucrque 


X 


l ■ 

l 


( 


. t 


528  RÉSUMÉ'DBS  VICTOIRES 
l8i  I.  qui,  aussitôt est'rasé.  Un  autre  détachement  «ur- 
pretid  Valencia;  après  quelques  jours  de  tranchée 
oûTcrte,  Campo-Mayor  ourre  ses  portes,  *sés 
fortidcatioBs  sont  détruites  ; en  Toin  les  Anglais 
veulent  secoqfir  oette  place  : le  général  Latour- 
llaubourg  les  culbute  et  leur  fait  éprouVer  une 
perle  considérable. 

Pendant  ce  temps , le  duc  de  Bellune  pousse 
le  siège  de  Cadix  que  les  insurgés  cherchertt 
à faire  lever.  Le  général  Pena  et  Graham  sc 
dirigent  sur  Chiclana  avec  l’armée  alliée.  Les 
sages  disposiüous  du  maréchal  Victor  donnent  la 
victoire  aux  Français.  La  bataille  de  Chiclana  fut 
meurtrière.  On  &’y  battit  de  part  et  d’autre  avec 
une  égale  valeur.  Trois  drapeaux  et  quatre  pièces 
de  campagne  restèrent  au  pouvoir  Je  Yictbr  : les 
Anglais  emportaient,  dans  leur  retnlitepTécipitée,  « 
l’aigle  du  huitième  de  ligne.  Les"  vingt-quatrième, 
cinquante-quatrième,  quatre-viugt-seiiièrne,  y 
combattirent  avec  la  plus  grande  valeur.  Parsii/te 
de  ce  oomhal,' Balesteros  est  défait  presse  Sé- 
ville,  et  les  insorgés  de  la  Siérra-Aonda  $Ônl dis- 
persés. Les  Anglais  réparent  cet  échec  eh  a’eni- 
parant  d’Olivenço,  conquête  facile,  attendu  le 
mauvais  état^les  fortifications  ; ils  bloquent  étroi- 
tement Badajoz  ; ensuite  Soult  accourt  pOur  se- 
courir cette  ville,  U rencontre. l’ennemi  sur -la 
petite  rivière  d’Albuhcra.-  Le  peu  de  vigueur  avec 
laquelle  le  général  Godinot  seconde  les  briUaofes 
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charges  de  la  câTalecie,  relèîe  Je  courage  d«»An-*i8 
gla»!*.  Une  fausse  manœuyre  du  général  Girard  , 
expose  sa  division  à ua^feu  jqeurtrier,  cl  cause 
une  déroule  dans  ie  reste  de  l’armée  : l’arlillerie, 
dirigée  par  le  général  Ruly,  soutient  seule  le 
combat  et  arrête  l’ennemi;  la  cavalerie  la.  .se- 
conde, et  Soult  peut  rallier  son  infanterie.  Après 
deux  jours  d’inaction,  il  se  décide  à battre  en  te-* 
traite  jusqu’à  LIerena,  où  il  prend  une  position 
importante,  sans  avoir  été  suiti  par  l’ennemi.  La 
perte  fut  énorme  de  part  et  d’autre.  Les  géaél^qx 
Werlé  et  Pépin  périrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Wellington  vint,  après  ne  combat,  poussera» 
personne  le  siège  de  Badajos.  La  valeur  intrépide 
du  général  Pbiiipoo  sauva  la  place.  Après  de^ 

• assauts  meurtriers,  les  Anglais  levèrent  le  siège 
à l’approche  des  ducs  de  Dalmatie  et  de  Rixguse. 
Bientôt ':01ivença  est  occupée  de  nouveau  par  Ids 
^Français.  Le  général  Latour-Maubourg  culbute  et 
détruit  U cavalerie  ennemie  dans  le  combat  d’£b> 

Tas.  Les  iosurgéséchouent  dans  leurs  enteeprises 
sur  Aonda,  Niebla  et  Séville.  La  tranquillité  de 
l’Estramadure  et  de  l’Aadalo.asie  paraît  dès-low 
assurée.  .Soult  se  porto-dans  le  royaume  de  Gre- 
nade; il  faitattqquer  l’ennemi  dans  sa  posilion-for- 
uidable  .do  yenta-de-Bahal  par  Godinot , et 
le  voit  échapper  par  la  lenteur  de  ce  général. 

Basa , Las-Vertientcs , . Pinos  del  - Rey , Mon- 

a3  ' 
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l8l  l^Ujo  , ^aont  fémoins' de  la  défaite  dés  Espa- 
goels.  i -,  i i, 

Balesteros  arait  reparu  en  Andalousie  Sotilt 
fait  marcher  contre  lui  au  camp  de  Saint-Roch  , 
at  bientôt  cet  audacieux  partisan  a cherché  «ou 
^ aalut  sous  le  canon  de  Gibraltar.  Un  secours,  ea- 
, _ TOjré  à Balesteros , débarque  à Tarifa , le  général 

• Godinot  est  commandé  pour  le  détruire  : il  échoue 
dans  cette  entreprise,  et  se  brûle  lauerrelle,  après 
une  explication  un  peu  rire  qu’il  a arec  le  duc 
de  Dalmatie.  . ' • - 

\ Pendant  ce  temps  , le  duc  de  Raguse  obserrait 

Wellington  sur  le  point  de  Placencia  ; ren- 
I forcé  par  le  corps  aux  ordres  du  générai  Dor- 

\ senne  le.  Paige,  colonel  des  grenadiers  de  la 

farde , il  marche  sur  Wellington  qui  assiège  Giu* 

\ dad-Rodrigo,  et  le.force  à s'éloigner.  Les  succès 
' de  Brodon  et  d’Aldea-de-Ponte , contraignirent 
les  Anglais  à précipiter -leur  retraite  sur  Almeida. 
Les  généraux  Montbrun  , Thiébault  et  Walhiez  , 
décidèrent  de  la  victoire  par  l’habileté  de  leurs 
manoeuvres.  Maraiont  établit  ses  ..troupes  entre 
Salamanque  et  Tolède..  Bientôt  trop  de  aécurité 
’ amène  la  défaite  du  général  Girard  dans  le  com- 
bat d’Arroyo-lRolinos , où  il  est  surpris  par  le  gé- 
néral Bill.  Le  général  Sémelé  lave  aussitôt  sur 
Balesteros  l’affront  repu  par  Girard;  il  le.  bat 
cofBiplétement  à Boroos,  et  le  contrainte  abao- 
donner  de  nouveau  le  camp  de  Saint-Roch  pour 
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sè  réfugier  sous  le  canon  de  Gibraltar,  tandis  que  l8l  l. 
Soult  fait  assiéger  Tarifa  sans  succès  par  le  géné- 
ral Levai.  Un  mouvement  offensif  de  l’arittée  an-  > 
glaise  sur  la  Basse-Estramaduré,  cause  la  levée 
de  ce  siège.  Wellington  s’avanpait  sur  Merida;  le 
capitaine  Neveu  du  quatre-vingt-huitième  régi- 
ment, envoyé  en  reconnaissance  à la  Ronca  avec 
trois  compagnies  de  voltigeurs,  rencontre  l’avant- 
garde  ennemie,  aussitôt  il  se  forme  en  carrée» 
repousse  plusieurs  charges , et  rentre  à Merida  ; 
sans  être  entamé.  Il  «quitte  ensuite  cette  place 
avec  le  général  Drombrowski  pour  se  réunir  aux 
troupes  de  Soult. 

Tandis  que  tant  de  combats  signalaient  la  va- 
leur française  dans  le  midi  de. 1 Espagne  , les 
troupes,  stationnées  dans  le  nord,  avaient  conti-  ' ^ 
nuellement  les  armes  à la  main  contre  les  nom- 
breux guérillas  qui  renaissaient  sans  cesse  dans  • 
ces  provinces.  Le  chef  Porlier  est  battu  dans  les 
Asturies;  mais  ces  victoires  sont  achetées  par  la 
perte  du  général  Valletaux  en  Navarre.  Espos-y- 
^ina  éprouve  le  sort  de  Porlier;  l’armée  de  Ga- 
lice est  vaincue  à Eisa  par  Dorseone,  Pol  est  cul- 
buté  parle  général  Bonnet  dans  les  Asturies:  le 
général  Dubreton  disperse  les  guérillas  dans  la 
province  de  Saint-Ander , et'contraint  Porlier  et 
Mendizabai  à une  retraite  précipitée.  Les  géné- 
raux Montmarie,  Hugo,  Lahoussaye  et  Darma- 
gnac,  battent  complètement  les  bandes'des  pro- 
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j8ir.viiices  da  centre,  sans  pouvoir  les  détruire.  A 
peine  si  le  roi  Joseph  peut  se  rendre  de  Madrid  à 
une  maison  de  plaisance,  située  à une  demi-lieuc 
. de  la  'capitale  : souvent  de  nombreux  détache- 
incns  de  sa  garde  sont  à peine  sufli.-ans  pour  Cn 
imposer  aux  audacieux  guérillas. 

Après  la  prise  de  Tortose,  dont  il  avait  fait 
promptement  réparer  les  fortifications , l’actif 
*Suchet  enlève  de  vive  force  le  fort  Sainl-Philippt- 
(Îc-Balaguer.  Celte  prise  mécontente  la  junte  es- 
pagnole; O’Donnei  est  remplacé  par  Cainpo  Verde 
qui  signale  son  arrivée  en  Catalogne  par  le  com- 
bat de  Tarrega,  où  les  chasseurs  du  vingt-neu- 
vième réparent  la  négligence  des  Italiens  à se  gar- 
der. Le  major  Meymat,  les  capitaines  Faniechoii 
• et  Boullemagne , les  licuicnans  Verion,  Busqué 
"et  Duporit,  et  surtout  le  brave  Dantze,  simple 
* chasseur,  qui  avait  blessé  le  général  espagnol 
Georget,  furent'cités  avec  éloges.  Après  ce  com- 
bat, l’impétuosité  du  général  Eugène  lui  devient 
funeste  dans  celui  de  Yals  ; heureusenieut  Mac- 
donald aCcourt,  et  l’intrépide  Delort  sabre  les 
Espagnols  et  sauve  la  division  italienne  que  le 
général  Eugène  qui 'la  commandait  avait  si  im- 
<*prudemment  engagée.  Ce  fougueux  militaire 
monnttpcti  de  jours  après  des  blessures  qu’il  avait 
reçues.  Les  Espagnols  veulent  s’emparer  du  Mont- 
'JtW3'-dc-Bflj‘déloné*paMiahison , l’aclîvité’du  gê- 
'héràl  Maurice  'M.dbicu  fait  échouer  ce  tiessein. 
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Après  le  combat  Je  Vais,  Jlacdonuidparl  Je  Lérida  l 
pour  Barcelone  : dans  sa  voûte,  les  liabitanf  de 
.^Inrèse  accueillent  son  avant-garde  par  une  grêle 
de  balles,  et  massacrent  les  blessés.  La  destruc- 
tion de  cette  vi'Iepar  le  feu  cstleuj^  punition.  Cet 
ineendie  irrite  les  Catalans  qui , du  sommet  des 
hauteurs,  tirent  conlinuellcmcul  sur  les  Français, 
et  Macdonald  n’est  entoure,  pour  ainsi  dire,  que 
de  blessés.  Là , il  appreffd  que  le  fort  de  Fi- 
guières  a été  livre  par  une  Irabisuu  que  la  négli- 
gence du  général  Ciiyot  à favorisée.  Baraguey- 
d’Hilliers  part  aussitôt  deGéronc,  attaque  Campo- 
Yerde  sous  Figuières,  et  lui  fait  éprouver  une  <■ 
perle  de  deux  drapeaux,  nulle  cinq  cents  quatrè- 
vingt  prisonniers,  neuf  cents  tués  et  tous  ses 
bagages.  Les  généraux  Quesnel  cl  Clément,  les 
colonels  Beurmann,  Delcumbrc  ot  Lamacque,  le^ 
chefs  de  bataillon  Emyon,  Lebrun  et  Robîlier, 
le  chef  d’escadron  Brejaut , le  maréchal  des  logis 
Ledoux,  et  le  dragon  Cuny  du  vingt-quatrième, 
se  firent  remarquer  par  leur  bravoure.  Les  deux 
dci  uicrs  avaient  enlevé  iin  drapeau  ennemi. 

Ce  jour  même  Suchet  investissait  Tarra- 
gone,  ouvrait  ensuite  la  tranchée,  repoussait 
toutes  les  sorties,  battait  en  brèche,  et  livrait 
l'assaut  après  deux  mois  de  fatigue.s  et  de  dan- 
gers. Vingt-quatre  drapeaux,  trois  cent  quatre-^  * 
vingt-quatre  bouches  à feu , neuf  mille  sept  cents 
prisonniers  qui  voulaient  fuir  pour  échapper  àl.t 
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j8i  I,  fureur  des  assaillans,  furent  les  résultats  de  ce 
siège  mémorable  qui  valut  le  bâton  de  maréchal' 
à l’intrépide  Suchet. 

Bientôt  après,  le  nouveau  maréchal  s’empare 
du  mont  Serrât  par  un  coup  de  main  des  plus 
^ hardis,  deux  drapeaux  et  dix  pièces  de  canon'y 
tombent  en  son  pouvoir;  le  baron  d’Eroles  et  les  . 
débris  de  ses  troupes  ne  trouvent  leur  salut  qu’en 
SC  précipitant  dans  des  ravins.  Figuières,  vigou- 
reusement attaquée,  ouvre  ses  portes  au  milieu 
du  mois  d’août,  tandis  que  Suchct  marche  sur 
Sagonte,  qu’il  contraint  é capituler,  après  un 
siège  opiniâtre,  et  avoir  triomphé,  dans  la  bataille 
de  ce  nom,  de  l’armée  de  Blacke,  accourue  pour 
délivrer  cette  ville.  Le  chef  de  bataillon  Passelac 
s’y  était  particulièrement  distingué,  tous  les 
FraiiQpis  rivalisèrent  d’intrépidité.  Ensuite,  Su- 
cbct  marche  sur  Valence  dans  laquelle  Blacke 
‘ s'est  réfugié , l’investit,  occupe  San  - Felipe  ,• 
presse  vigoureusemcntl’ouverture  de  la  tranchée, 
bombarde  la-  ville,  et  contraint  Blacke  à capitu- 
ler. SeiTc  cents  prisonniers,  et  l’immense  ina- 
^ lériel  renfermé  dans  cette  place,  sont  les  trophées 
de  celte  importante  conquête  qui  attire  sur  l’ar- 
mée de  Suchet  la  muniGccnce  impériale,  et  fait 
, donner  à ce  maréchal  le  titre  de  duc  d’Albuféra. 
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La  meilleure  intelligence  semblait  régner  entre 
toutes  les  cours  dp  l’Europe  au  commencement 
d'une  année  aussi  glorieuse  que  funeste  pour  les 
armes  françaises.  Le  peuple  espagnol  seul,  irrité 
par  l’injuste  inyasion  dont  il  avait  été  la  victime  ^ 
opposait  une  résistance  opiniâtre , malgré  ses 
nombreuses  défaites  , à reconnaître  la  supré- 
matie de  Napoléon  : ce  peuple  redoublait  ç^que 
jour  dj^iiS  • 

puissamment  par  T’implacable  ennemie  dà  Ja 
France , aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait  pour  sor- 
tir glorieusement  de  cette  lutte  sanglante.  ... 

lAHÉB  n’BSPAOn. 

• • 

Les  récompenses  que  Jtapoléon  venait  d’acoor* 
à l’armée  d’Arragon,  exaspérèrent  au  plus 
haut  degré.le  peuple  espagnol  : du  nord  au  midi 
l’orgueil  national,  humilié  de  voir  les  soldats  fran- 
çais recevoir  des  dotations  sur  leur  conquête,  . fit 
courir  de  nouveau  aux  armes  pour  venger  cet 
.outrage  A l’indépendance  des  nations.  Une  tenta- 
tive intempestive  du  général  Montbrun  pour  s’em- 
parer d’Alicante,  quand  il  aurait  dû  se  reporter 
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l8rr<.  (3c  suite  stir  le  'lage,  npr(‘;s  être  arrivé  trop  tard 
pour  seconder  Suchct  dans  la  prise  de  Valence  , 
relera  le  courage  des  Espagnols,  l.es  désordres 
. comuiis  par  cette  colonne  à Villena  et  dans  les 
villages  sur  la  route  d’.Alicante,  fennèreut  ensuite  * 
lt*s  portes  de  cett(ï  ville  rarméc  d’Arragon.  - 
Durant  le  cours  de  cette  cxj^cdîllon  lifcheuse  , 
Wellington,  instruit  de  l’affaiblissétncnf  de  l’ar- 
n»t‘c  française  par  l’éloigneiueùfdc  Slorilbrun  et 
de  Dnrsenue  qui  s’était  porté  stir  Painpelùné 
s’avanf-e  aussitrlt  vers  Cindad-Rodrigo  qu^l  in- 
vestit, ouvre  la  tranchée,  et  contraint  la  garai-* 
son  :\  capituler,  après  une  défense  opiniffiro. 
(^q  mille  prisonniers,  cent  cinquante  pièces  de 
('imoH',  (Virent,  avec  cette  Jilîice,  linc  perle  cruelle 
pour  H.arméc  française  qui  se  trouvait  i’i  décou- 
vert, et  était  obligé©  de  renforéer  les  troupes  qui 
occupaient  Salamanque. 

Le  chnngcment'fehnlinnel  des  cnmm.ondaos  des 
divers  corps_de  l'armée,  rendait  encore  plus  dif- 
fferle  la  deslrHcliOn  des  bondés  de  guérillas.  JJc- 
rrociv  ne  fut  pas  plus  licureux  qué  le  duc  de  TîT-** 
réntc  i\  qui  il  succédait  dans  la  bàsse  Carnfô'gne, 
quoiqu’il  disp'cr.sîll  et  îcs  inSitrgés.  Dans  la 

Imufe.Tc  géméral  Maximilien  Laitlarqué  avait  rcm- 
jflacé  Baragiiey  d’Hilliers,  él  ffvail  déj)loyé  au- 
tttnt  de  zèle  que  de  talent.  Lé  général  nciiriot,' 
f^Têrnetîr  de  Lerîda  . dispersait  Sans  ééssc  les 
> bondes  qui  rèdaîcnt  aulo'ur''d<e  ©(îlle  placé.  L©- 


» 
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gcriéral  Maurice  Mathieu  en  triomphait  coati- l8l 3. 
nut-lleaient , soit  par  sa  sagesse,  suit  par  son  in- 
trépidité. Les  Anglais  par  mer,  et  les  Catalans 
par  terre,  sc  présentent  devant  Tarragone.  Mau- 
rice^ Mathieu  se  met  aussitôt  en  mouvement, 
fond  sur  les  troupes  du  général  Lascy , posté  sur 
les  hauteurs  d’AlafiilIa,  cl  le  cuihute.  Une  perte 
de  deux  mille  hommes  et  de  leur  artillerie  at- 
testent la  défaite  des  ennemis , é laquelle  le» 
généraux  Lamarque , Hamelinaye  , Devaux  et 
lixpert  Latour  ont  puissamment  contribué.  Le 
colonel  d’état  major  Charroy,  les  chefs  d’es- 
cadron Schewerlsgntj’et  Certily,  le  sergent  De- 
henne  et  le  grenadier  Barbiéri  se  dUlinguèrenl 
par  leur  bravoure.  Suchet  avait  envoyé  lieille  a» 
secours  de  ïarragone;  ce  général  n’arriva  qu’a- 
près  la  victoire  d'Altafullu.  Pendant  ce  temps 
Decaen  emportaitlaCrao  d’Olot,  et  Irattait  à Cen- 
tellcs,  te  brigadier  Sarsfield.  Le  voltigeur  Blacho 
du  vingt-troisième  léger , s’empara  d’un  drapeau 
enneini  dans  celte  affaire  : les  généraux  Clément, 
Beurmann  et  Plaiizoniie,  les^olonels  Dclcambre 
et  Petit  se  firent  remarquer  par  leur  intrépidité  * 
dans  celte  expédition. 

Bientôt  Suchet  marche  pour  soumettre  Penis- 
cola_,  fort  situé  sur, un  rocher  isolé  que  la  mer 
environne,  et  auquel  on  ne  peut  communiquer 
qiic^pacnnc  langue  de  terre  de  trente  toises  de 
largeur  seulement.  Malgré  les  difficultés  qi.i’op- 
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pose  la  nature  du  terrain  , la  tranchée  p’en  est  . 
pas  moins  ouverte,  et  une  batterie  de  brèche  est  . 
établie  après  un  bombardement  de  huit  jours. 
Suchet  somme  'alors  le  gouverneur  don  Garcia  ■ 
Navarro,  de  se  rendre.  Celui-ci,  quoique  pouvant  : 
tenir  encore , préfère  ouvrir  ses  portes  aux  Fran- 
çais , plutôt  que  de  laisser  les  Anglais  occuper 
celte  place.  Depuis  long-temps  ils  cherchaient  & 
en  faire  un  second  Gibraltar. 

Tandis  que  Suchet  assurait  par  la  reddition  de  . 
Peniscola,  «es  communications  avec  la  Catalo- 
gne, Wellington  quittait  ses  positions  vers  Al-^ 
meida  pour  assiéger  Badajoz.  Le  brave  Philipon 
défendait  toujours  cette  place , mais  cette  fois^il 
fut  moins  heureux,  ou  plutôt  il  succomba  sous 
le  nombre.  Après  des  prodiges  de  valeur  et  avoir 
fait  perdre  aux  ennemis  cinq  mille  hommes, 
tandis  que  sa  garnison  n’éuit  que  de  quatre 
mille,  il  fut  contraint,  è la  suite  d’un  assaut 
meurtrier,  de  se  retirer  avec  une  poignée  dé 
braves  qui  lui  restaient , dans  une  église  oû  il 
capitula.  Cette  défe|}se  héroïque,  quoique  blâmée 
* dans  le  temps,  n’en  fit  pas  moins  le  plus  grand 
honneur  è ce  général  aux  yeux  des  ennemis , et 
lui  attira  leur  estime. 

Soult  accourait  au  secours  de  Badajoz,  à deux 
jours  de  marcher  de  cette  place  ü apprit  sa  reddi-' 
-tion,  il  cA  fut  d’autant  plus  étonné  qu’il'  comp- 
tait avoir  été  devancé  parole  duc  de  Ragusé. 
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M.'iis  celui-ci  ne  se  mit  en  mouvement  qu’uprès  1812. 
. la  prise  de  Bndiqoz , et  envahit  In  frontière  de  la 
. province  portugaise  de  Beira.  Il  paraît  que  le 
peu  d’intelligence  qui  existait  entre  les  comman- 
dans  des  divers  corps  d’armée,  cause  de  tous  les 
malheurs  des  Français  en  Espagne,  avait  guidé 
ce  mouvement.  Déjà  Ney  et  Masséna  en  avaient 
donné  un  pernicieux  exemple  en  Portugal.  La 
prise'de  Badajoz,  et  bientôt  la  bataille  des  Ara- 
piles  en  offrit  d’également  funestes. 

Sctult,  après  avoir  voulu  livrer  bataille  à Wel- 
lington qui  la  refuse,  retourne  dans  l’Andalousie. 

Alors  ce  dernier  marche  sur  le  duc  de  Raguse 
qui,  au  lieu  de  secourir  Badajoz  , situé  dans  le 
commandement  de  Soult,  avait  investi  Ciudad- 
Rodrigo  et  Almeida,  et  poussé  jusqu’à  Sabugal. 

A l’approche  de  Wellington,  le  duc  de  Raguse 
repasse  l’Agucda  qu’il  avait  travers.é  si  inutile- 
ment , tandis  qu’en  se  portant  par  Almaraz  sur 
Mérida,  il  pouvait  opérer  avec  le  duc  de  Dalma- 
tie  une  jonction  funeste  aux  ennemis.  Le  pont 
d’_Almaraz  avait  été  fortifié.  Un  coup  de  main  au- 
dacieux du  général  Hill  rend  les  Anglais  maîtres 
de  ce  point  important,  qui  coupe  à Marmont  la 
route  de  l’Esti  amadure. 

A celte  époque  des  bruits  de  guerre  dans  le 
nord  commençaient  à se  répandre  : la  garde  im- 
périale recrutée  par  les  plus  braves  et  les  plus 
anciens  soldats  des  corps  qui  servaient  en  Es- 
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l8la.  pagne,  quittait  la  péninsule  pour  se  porter  süV 
le  Niémen.  Des  cadres  nouveaux  bataillons 
lurent  pris  dans  tous  les  régimens  d’infanterie  et 
(le  cavalerie.  Leur  départ  excita  la  jalousie  et  les 
regrets  de  ceux  qui  restaient.  L’année  d’Espa- 
gne n’allait  plus  être  d’aucune  importance  aux 
yeux  de  Napoléon , tous  ses  regards  allaient  su 
porter  sur  la  grande  année  de^  Russie.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  lasser  la  persévérance, 
et  refroidir  le  courage  de  ces  bravos. 

Tandis  que  les  Français  s’iiû'.iiblissaient  ainsi,  ' 
Wellin  gton  au  contraire  recevait  chaque  jour  d«  ' 
nouveaux  renforts.  Le  12  juin  il  passe  l’Agueda, 

«T  marche  sur  Salamanque  que  Marmont  évacue, 
laissant  pourtant  environ  sept  cents  hommes  dans 
trois  couvons  retranchés. 

Attaqués  par  l’ennemi,  ces  braves  lui  font 
■ perdre  treize,  cents  hommes  avant  de  se  rendre. 
Pendant  ce  temps  Marmont  passe  le  Duero  h 
' ■ Tordesillas,  et  prend  position  non  loin  du  Polos. 
Rejoint  par  la  division  Bonnet , il  reprend  l’of- 
fensive , et  stiii  l’armée  ennemie,  marchant  pa- 
rallèlement souvent  à demi-portée  de  canon , sans  • 
qu’aucun  engagement  n’en  résullût  jusque  sur  la 
Tormes.  Là  , le  général  Bonnet  s’établit  sur  un 
. V luamelon  connu  sous  le  nom  des  Aripiles,  U était 
' occ'ipé  par  les  Anglais  qui  en  furent  .chassés. 
Marmont  vint  aussitôt  s’j  . placer  avec  une  baUe-< 
vie.  AVellinglon  se  trouvait  sur  un  autre  roaai^ 
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Ion,  mais  inférieur.  Les  deux  généraux  manœu-  i8 
Trèrent  pendant  plusieurs  heures  sans  en  Tenir 
aux  mains.  Enfin  le  combat  s’engage,  un  faux 
mouveineat  du  général  Thomières  va  donner 
l’avantage  à Wellington,  le  duc  de  Raguse  veut 
y remédier  : un  éclat  d’obus  l’atteint  au  bras  droit, 
cette  blessure  le  contraint  à quitter  le  champ  de 
bataille.  Bonnet  qui. le  remplace  est  également 
blessé.  Les  diverses  colonnes  agissant  sans  ordre 
et  sans  être  dirigées  par.  un  seul  chef,  perdent  la 
bataille.  L’armée  française  va  être  anéantie.  Le 
général  Claiiscl  accourt,  ét  la  sauve  en  ralliant 
la  gauche  et  le  centre.  Celte  manœuvre  savante 
et  hardie  rétablit  l’ordre , le  combat  se  prolonge 
)usqii’à  la  nuit,  et  ClaHsel  passe  la  Tormès  sans 
être  inquiété. 

LapertedesFrançais  était  de  sept  mille  hommes 
et  onze  pièces  de  canon.  Les  généraux  Ferey , 
Thomières  et  Desgraviers  égarent  au  nombre  des 
morts.  Le  duc  de  ftngu$e,!les  généraux  de  divi- 
sion Bonnet,  Clausel,  et  le  général  de  hrigado 
Henne  étaient  blessés.  Les  Anglais  avaient  perdu 
- cinq  mille  hommes  ; un  de  leurs  généraux  avait 
«té  tué,  cinq  autres  blessés.  Le  jeune  Guiilemat, 
soi)s->lieutenant  au  cent  dix-huitième  de. ligne, 
leur  avait  enlevé  un  drapeau  a(i  milieu  de  leurs 
rangs. 

Trop  de  eonfiaDce  de  la  part  de  Marmont  avait 
causé  t'a -désastre.  Cmte- faute  cependant^peut 
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a.  être  excusée  si  l’on  considère  qu’élevé  à l’école 
de  Napoléon,  ce  général  a constamment  vu  les 
Français  triompher  d’ennemis  bien  supérieurs 
en  nombre.  La  blessure  qu’il  reçut,  fut  donnée 
comme  motif  des  funestes  résultats  de  cette  ba- 
taille ,*qui,  si  elle  avait  été  livrée  quelques  jours 
plus  tard , n’eût  pas  eu  d’aussi  malheureuses 
suites , le  roi  Joseph  accouriint  avec  l’armé®  du 
centre  pour  seconder  les  opérations  du  Alarmont. 

AVellington  occupe  Olineda , Valadolid , et 
Cuellar  pour  couper  la  communication  de  Clau- 
sel  avec  le  roi  Joseph  qui  manœuvre  p.ir  sa  droite 
sur  Segovie.  Après  avoir  laissé  un  détachement 
à Cuellar  pour  observer  le  Duero,  il  s’empare  de 
Segovie,  traverse  les  montagnes  de  Naval,  de 
Serrada  et  de  Guadarama.  Son  avant-garde  perd 
six  cents  chevaux  et  trois  pièces  de  canon  dans 
lin  engagement  opiniâtre  à Alajahouda,  et  n en 
occupe  pas  moins  lephamp  de  bataille,  le  général 
Treilbard  se  trouvant  trop  faible  pour  résister  à ' 
l’approche  de  l’armée.  Joseph  abandonne  sa  ca- 
pitale, laissant  douze  cents  hommes  dans  le  Retiro. 
Wellington  entre  dans  Madrid  sans  obstacle.  Le 
commandant  du  Retiro  a la  faiblesse  ou  plutôt  la 
lâcheté  de  se  rendre  à la  première  sommation. 
Bientôt  Joseph  évacue  les  bords  du  Tage  et  se 
retire  sur  Valence. 

Soult , alors , dont  les  troupes  avaient  triomphé 
pendabt  ces  événemen.s  à Bornosetà  Ossuna,lève 
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le  siège  de  Cadix,  soutient  un  combat  meurtrier  i8 
pour  les  Espagnols  dans  le  faubourg  de  Séville  et 
se  retire ^Cordoue.  Le  comte  d’Ërlon,  quis’étuit 
également  retiré  sur  les  provinces  de  l’Estrama- 
dure , se  joÿfit  à l’armée  d’Andalousie  à Huescar 
Qù  Soult  était  arrivé  par  Grenade  et  Baza.  La 
communication  avec  l’armée  d’Arragon  fut  opé- 
rée à Yecla , sans  que  les  ennemis  eussent  inquiété 
Soult  dans  sa  retraite.  Les  avant-postes  de  Sa- 
chet étaient  à Villena..  Pendant  ces  mouvemens 
rétrogrades  du  roi  Joseph,  de  Soult  et  du  comte 
d’Erlon  , le  général  Clausel  occupait  de  nouveau 
Yaladolid;  mais  il  l’évacua  à l’approche  de  Wel- 
lington etse  replia  surBurgos,  où  ilremitle  com- 
mandement au  général  Souham  par  suite  des  souf- 
frances' que  lui  causait  sa  blessure  des  Arapiles 
Le  général  Diibreton  resta  pour  défendre  Burgos. 
Souham  se  porta  à Briviesca.  Le  général  anglais  • 
assiège  aussitôt  Burgos  dont  il  ne  peut  s’emparer 
après  trente-cinq  jours  de  tranchée  ouverte  et 
avoir  livré  cinq  assauts.  La  résistance  de  Dubre- 
ton  fut  aussi  glorieuse  que  meurtrière  pour  l’ar- 
mée anglaise.  L’approche  de  Souham  fit  lever  le 
siège.  Un  mouvement  du  duc  de  Dalmatie  sur 
Madrid  avait  aussi  contribué  à cette  détermina- 
*tion  du  circonspect  Wèllington  qui  se  retira  vers 
le  Ouero.  Le  treizième  et  quatorzième  de  chas- 
seurs culbutent  son  arrière-garde  dans  la  position 
sur  l’Hormaza.Le  major  Latour-Foissac  se  distin- 
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l8ia.  gua  particulièrement  dans  celte  afl'aire.  Un  autre 
engagement  a Heu  avec  foule  la  cavalerie,  et  les 
^ ;Anglo-  Portugais  sont  de  nouveau  cumulés  pen- 
dant l’espace  de  huit  lieues.  Les  Français  bivoua- 
quent à Villadrigo,  Wellington  a ^n  quartier- 
général  à Cordevilla.  Le  combat  de  Carrion  et 
de  Villa-Muriel  précipite  encore  la  retraite  de 
l’ennemi  dont  le  général  avait  été  blessé  é Villa- 
Muriel.  Le  général  Foy  s’y  distingue  par  sa  bra- 
^ voure  et  ses  brillâmes  qualités.  Il  manque  d’Ctrc 

victime  de  sa  loyauté,  aux  portes  de  Palencia, 
vers  lesquelles  il  s’est  avancé  comme  parlemen- 
taire. Souhara  s’établit  à Cagalés  ; le  lendemain 
il  occupe  le  faubourg  de  Valadolid.  Foy  s’empare 
de  Simancas.  Wellington  se  retire  sur  le  Duero, 
faisant  sauter  tous  les  ponts  pour  retarder  Souhain. 
Onze  oiliciers,  quarante  sous-oiliciers  et  soldats 
• de  la  division  Foy  passent  ^le  Duero  à la  nage,  > 
conduits  par  le  brave  capitaine  Guingret  du 
isixième  léger,  combattent  nus  le  régiment  de 
, Brunswick  placé  à l’extrémité  du  pont  de  Torde- 
silla*  et  le  mettent  en  fuite.  Le  lieutenant  Rose 
. , I du  soixante -sixième  , Geoffroi  ,.  voltigeur  du 
sixième , les  oQieiers  Castagnac  du  soixante-neu- 
vième, Jacquemard,  Galot,  Mollerat,  Biziau  et 


.cupe  'Valadolid  et  établit  ensuite  son  quartier- 
général  à TordesUlas,  ioù  il  s’arrête  pour  obéir  > 


Gabriel  du.treiitc-ncuTième  se  distinguèrent  en* 
core  parmi  ces  intrépides  nageurs.  Souhain  oc- 
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aux  ordres  du  roi  Joseph  qui  s’avnnçail.sut  .Ma-  l8l*. 
dridàlasiiitedeSoult.  GinctOjBehnonte,  üccaraa,  : 
et  Aranguez  avaient  été  occupés  sans  obstacle 
par  les  Français.  Le  général  Bill,  reconnaissant 
l’impossibilité  de  défendre  lé  Tage',  guéable  sur 
tous  les  points,  se  relire  sur  la  Juaraina.  Bientôt  ■ 

il  abandonne  le  Puente -Largo,  détruisant  tou- 
jours les  ponts  qu’il  traverse.  II  passe  la  Gi^a-  • 
rama  , et  opère  sa  jonction  avec  Wellington  it 
PanarauJa,  prenant  poste  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tonnés.  Soult  les  contraint  dans  le  combat 
d’Alba,  d’abandonner  cette  position.  Tous  les  ' 
soldats  bi'ôj|;nt  de  venger  la  défaite  des  Aropilcs. 

Ils  sont  sur  ce  champ  de  bataille;  une  brume'  ..  >. 

épaisse  couvre  l’ennemi  et  le  soustrait  à leur  va.^  ; 

leur.  Vainement  ils  le  poursuivent  ensuite.  Ils  ne' 
peuvent  lui  enlever  que  quelques  milliers  Je  pri- 
sonniers, et  le  général  sir  Paget.  Wellington  est  ^ 

é Ciudad-Rodrigo.  La  saison  est  trop  rigoureuse 
pour  attaquer  cette  place,  Soult  prend  des  can- 
tonnemens  entre  le  Duero  et  le  Tage,  ayant  son 
(|uartier-général  à Tolède.  Le  roi  Joseph  retourne 
à Madrid. 

Suchet,  dont  la  tranquillité  avait  été  troublée 
par  la  nouvelle  insurrection , que  les  progrès  des 
-\nglo-Portugnis  avait  suscitée , culbutait  sur  tous 
les  points  .ses  nombreux  adversaires,  remportait  la  ' 
victoire  de  Castûlln  et  marchait  sur  Alicante.  Le  4 
général  Decaen  battait  Lascy  et  le  barou  d’Erole» 

23.  • 
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1.  en  Catalogne  ; le  général  Cafiirelli  en  faisant  lerer 
le  blocus  de  Santona,  terminait  glorieusement  la 
campagne. 

- - GAANDE  ARMÉE. 

% 

- Le«  intrigues  du  cabinet  de  Saint  - James 
avai|pt  encore  excité  la  haine  de  la  Russie  contre 
la  ftaace,  et  la  jalousie  d’Alexandre  contre  Na- 
poléon. D’immenses,  préparatifs  d’attaque  et  de 
défense  furent  faits  de  part  et  d’autre.  L’einpe- 
*reur  d’Autriche,  pressé  par  son  gendre,  de  se 
déclarer,  lui  fournit  un  contingen^  le  roi  de 
Prusse,  se  déclare  également  pour  Napoléon  et 
. unit  ses  troupes  aux  siennes.  Le  roi  de  Naples 
accourt  du  fond  de  l’Italie;  le  prince  Eugène 
' qoitteJMilan  ; une  ariqée  formidable,  composée 
de  la  majeure  partie  des  troupes  de  l’Europe  est 
rassemblée  sur  la  rire  gauche  du  Niémen  ; le 
rainqueur  d’Austerlilz  M de  Friedlapd  est  à sa 
télé,  une  proclamation  datée  de  Wilkowiski,  le 
3sr  juin,  apprend  à l’armée  et- à l’Europe  l’ou- 
rerture  dé  la  campagne.^lle  était  ainsi  conçue  : 

« Soldats!  la  seconde  guerre  de  la  Pologne  est 
commencé  : la  première  s’est  terminée  a Fried- 
land et  à Tilsitt.  A Tilsift,  la  Russie  a jurééter- 
'nelle  alliance  à la  France  et  guerre  à l’Angle- 
terre, elle  riole  aujourd’hui  ses  sermens  ; elle  ne 
Tout  donuer. lucane  explication  de  son  étrange 
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conduite  que  les  aigles  françaises  n’aient  re-  l8ia. 
passé  le  Ahin , laissant  par-là  nos  alliés  à sa  dis- 
crétion. 

'i'  c La  Russie  est  entraînée  par  la  fatalité  ! ses 
destinées  doivent  s^accomplir.  Nous  croit-elle 
donc  dégénérés  ? Ne  serions-nous  donc  plus  les 
soldats  d’Austerlitz  ? Elle  nous  place  entre  le 
déshonneur  et  la  guerre,  le  choix  ne  sera  pas 
douteux.  Marchons  donc  en  avant  I passons  le 
Niémen , portons  la  guerre  sur  son  territoire  ; la 
seconde  guerre  de  Pologne  sera  glorieuse  aux 
armées  françaises,  comme  la  première;  mais  la 
paix  que  nous  conclurons  portera  avec  elle  sa 
garantie,  ^t  mettra  ^n  terme  à la  funeste  in- 
fluence que  la  Rpssie  a exercée  depuis  cinquanti^^. 
ans  sur  les  affaires  de  l’Europe.  » ■ 

liOin  d’attaquer  les  Russes  par  la  route  de 
Saint-Pétersbourg,  sur  la  Courlande  et  la  Li-  * 
vonie  comme  ils  s’y  attendaient.  Napoléon  franchit 
le  Niémen  à Kowno  et  se  trouve  maître  des  deux 
rives  de  la  Wilia  ; trois  cent  cinquante-cinq  mille 
hommes  d’infanterie  et  cinquante-neuf  mille 
cinq  cents  de  cavalerie  composent^  son  armée 
qui  ne  tardera  point  à être  renforcée  du  corps  aux 
ordres  du  duc  de  Bellune  et  de  la  division  Daea- 
dels,  encore  entre  l’Elbe  et  l’Oder,  et  à Dantzig. 

Les  Russes  comptaient  deux  cent  trente-huit 
mille  fantassins  et  quatre-vingt-neuf  mille  cava- 
liers divisés  en  trois  armées,  dont  une  de  ré- 
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«wrc*.  0^'antrp,  non  eom'prisf  Jansce  nomliréV 
ctftît  efl  MoMario.  ’’’  * 

I/arinéfi  aux  ordres  de  Barklay  de  ToHy,  au- 
Hca  de  défendre  Wilna,  «e  retire  en  détruisant 
les  magasins  rassemblés  dans  cette  ville  et  met 
le' firti  nu  l»ont  de  la  Wilia.  La  destruction  de  ce 
l»ont  ne  pouvait  arrêter  la  marelie  des  Français, 
Les  deux  rives  de  cette  rivière  étaient  au  pouvoir 
. (Je  Napoléon.  Le  duc  de  Reggio,  passé  sur  1» 
droite  prés  de  Kowno  , atait  par  sa  marché 
stir  JasTfoyny  et  Stary  ; contraint  le  général 
Wittgeftstein  é éypeuer  la  SamogStie  et  le'paya 
«tué  en  Rowno  et  la  mer. 

Napoléon , par  la  marche  bien  combÿîée  de  scs- 
divers  corps  d’armée , les  faisait  appuyer  les  uns 
par  les  autres;  le  pWhce  d’Eckmiihl  commandait 
lepremior;  le  doc  de  Reggio  j le  deuxième  ; celui 
# , tÉElchingcn  Je  troisième  ; le  vlcc-roi  dTtalie  le 
, qMiriè  je  ; le  prince  Poniatowski  le  cinquième  ; 

’ lé  'maréchal  <ïouVion-Snint-Cyr  le  sixième  ; le  • 
général  Reynier  le  septième  ; lé  duc  d’Abrantè» 
le  huitième;  le  duc  de  Tai’cnlc  le  dixième;  le 
néJivième #ncore  en  arrière  , 'dbéiSssîfJia  duc 
^ dé  Bcllunc.  Le  roi  de  Naples  était  h la  fêté  de  la 
«ttïtlcrle;  les  Aulriehlens  formaient  un  corps  sé- 
paré 60U6  les  ordres  du  prince  de  Schwarlzeh- 
herg  : la  gardé  impériale  était  commandée  par 
■ les  maréchaux  L(îfcbyre  cl  Bessières. 

-ic  duc  do  Tarewle  avec  les  Prussiens  .âtail 
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>rayers«  le  Niémen  ù 'fiisitl  et  marchait  sur  Ros- 
sienn.  Les  Autrichiens  passent  le  Bug,  se  diri<* 
géant  sur  Prujany  : le  général  Bruyères  entre 
dans  Wilna,  Napoléon  y arrive  bientôt.  Déjà 
l'armée  russe  avait  été  coupée  sans  combattre,  et 
désormais  Bragation  allait  agir  séparément  de 
Barklay.  En  mêtne  temps  Napoléon  organisait  la 
Lithuanie  et  donnait  des  ordres  pour  fortifier 
Wikia.  La  diète  de  la  Pologne  s’était  rassemblée  ; 
les  Polenais,  comptant  recouvrer  leur  entière  in- 
dépendance, allaient  faire  les  plus  grands  eiforls 
pour  seconderleur  libérateur.  Le  prince  Ogienski 
forme , avec  la  jeune  noblesse  lithuanienne , une 
garde  d’honneur  pour  l’empereur  des  Fronçais  j 
cinq  régimens  d’infniilerie  et  cinq  de  cavalerie 
sont' créés  comme  par  enchantement,  et  l’éten- 
dard des  Sigbmond  et  des  Sobieski  flotte  au  mi- 
lieu de  leurs  rangs. 

. Afin  de  prévenir  la  jonction  des  armées  russes, 
le  prince  d’Eckmühl  marche  sur  Osmiana  ; te 
général  Bordesoult  rencontre,  à Soleschniki,  le 
corps  du  général  Doctorow  qui , ignorant  l’éva- 
cuation de  Wilna  par  Barklay,  s’avaofiiit  pour  se 
réunir  ù lui.  Une  charge  vigoureuse  de  BordesouU 
suffît  pour  chasser  les  Russes  de  ce  village;  Doc- 
torow  alors  se  porte  sur  Osmiana,  le  général  Pajok 
y entrait  par  une  autre  porte  en  même  temps  que 
l’avant-garde  ennemie.  Les  lanciers  polonais 
dirent  bientôt  cullnité  les  Russes,  alors 'le  gé- 
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l8ia.  néfai  ennemi  hâte  sa  marche  par  Smorgoni,  tra- 
verse précipitamment  la  Wilia,  abandonnant  ses 
bagages  et  ses  traînards,  et  rejoint  Barklaj  à 
Swentziani,  sans  que  Nansoutj,  dirigé  par  Na- 
poléon sur  Mikhalcichki  puisse  l’atteindre,  si  ce 
n’est  à Swir,  où  il  culbute  son  arrière-garde. 

•Un  changement  subit  dans  l’atmosphère,  une 
pluie  abondante , un  orage  épouvantable  cause 
la  perte  d’un  graud  nombre  de  chevaux,  dété- 
riore les  chemins  et  retarde  l’arrivée  des  convois. 
Le  manque  de  vivres  se  fait  sentir,  l’armée  est 
bientôt  réduite  aux  seules  ressources  qu’offre  le 
pays.  Les  Russes  en  se  retirant  détruisent  tout  ce 
qu’ils  ne  peuvent  emporter  ; si  quelques  maga- 
sins peuvent  être  sauvés  par  la  marche  rapide  de's 
divers  corps  d’armée,  les  soldats  qui  s’en  euipa' 
rent  les  ont  bientôt  livrés  au  pillage. 

L’Ethmann  des  cosaques  PlatoW,  poussé  par 
le  prince  Poniatowski,  erre  de  Lida  sur  Ivie  , 
Nikolacn , Nowogrodck,  pour  rejoindre  le  prince 
Bragation.  Le  général  Grouchy  l’avait  également 
pojrsuivi  et  occupait  Subosniky,  Traby  et  Wis- 
cbnen,  aveo  la  brigade  Pajol  et  le  premier  corps. 
Alors  Platow  rétrograde  et  se  dirige  sur  Minsk  ; 
il  n’est  pas  plus  heureux,  Davoust  est  déjà  dans- 
celte  ville  : In  route  de  Sloutsk  est  la  seule  qui  ' 
reste,  il  la  prend  et  marche  vers  Bobrouisk  pour 
gagner  Witespk  par  Mohilow. 

A la  gauche , Witigenstein , battu  par  Oudinot  • 
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à DeweltovOj^e  retirait  par  Maliati  surAVidzy  et 
Braslaw.  Le  corps  du  général  Bagawoiit  marche 
par  Gedroilze  sur  Swentziani  ; Blarcklay  pour- 
suivi par  Murat,  était  dans  cette  ville  le  juin. 

Son  arrière-garde  commandée  par  le  général 
Korf  y fut  culbutée  le  3 juillet.  Murat  occupa  le 
4. Swentziani  ; le  même  jo^,  le  duc  de  Reggio 
était  à Avanta  et  Ney  à Mafiati  : Korf  est  rejeté 
sur  la  Disna  par  le  général  Subervic.  Les  Russes 
veulent  défendre  le  passage  de  cette  rivière,  l’ar-  , 
lillerie  de  Montbrun  les  force  à la  retraite,  et  Sé- 
bastian! occupe  Widzy,  d’où  l’empereur  Alexan- 
dre s’est  éloigné  la  veille.  Nausouty  est  à Pos- 
tawy  et  passe  la  Disna  à Kozeni;  le  général 
Roussel  d’Hurbal  , avec  le  neuvième  chevau-lé- 
gers  polonais  et  le  deuxième  hussards  prussiens, 
culbute  le  général  Pahlen  à ce  passage,  et  lui 
fait  des  prisonniers.  Le  duc  de 'Parente,  pendant 
ce  temps,  établissait  son  quartier-général  à Ja- 
kobschtadt  ; le  duc  de  Reggio  se  présente  devant 
Dünaburg  et  reconnaît  les  ou  vrages  de  cette  place 
après  deux  affaires  d’avant-postes,  il  continue 
son  mouvement  sur  Diissa.  Le  même  jour,  Sé- 
bastian! arrive  dans  cette  ville  avec  cinq  cents 
cosaques  qu’il  a pris  dans  sa  route.  La  négligence' 
des  grand’ gardes  favorise  une  attaqu.e  des  Russes. 

La  division  Sébastian!  est  repoussée  l’espace 
d’une  lieue  jusqu’à  Slobogdka,  et  perd  une  cen- 
taine d’hommes  au  nombre  desquels  est  le  géné- 
♦ 
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8ia,  ral  Saint-Genier.  Murat  est  à O^sa  , avec  le 
JeuxitMiic  et  troisième  corps,  une  partie  du  pre- 
inier,cl  les  générauxNansouly  etMonlbrun;  Bar- 
klay  esl.enferiné  dans  le  camp  retranché  de  Drissa. 
Levice-ioi,  qui  avait  poursuivi  l’iatow  sur  Minsk, 

' est  àDükschitxi.  Napoléon  quitte  Vilna,  manœuvre 
sur  Gluhakoë , bien  assuré  que  tous  ses  corps 
d’armée  «e  couvrentlcs  uns  par  les  autres  et  que 
la  capitale  de  la  Lithuanie  ne  saurait  être  inquié- 
tée par  Bragation.  Barklay  apprend  que  le  prince 
d’EckmUlil  marche  directement  sur  Je  Nieper.  Il 
évacue  subitement  le  camp  de  Drissa , et  se  porte 
à marches  forcées  sur  Witepsk  par  la  route  de 
Rololsk,  dans  la  crainte  d’être  coupé  de  cette 
ville.  Alexandre  reconnaît  alors  combien  sa  posi- 
tion va  devenir  critique,  ses  deux  armées  prin- 
cipales étant  séparées  l’une  de  l’autre.  Alors  U 
a recours  aux  proclamations,  aux  mots  de  patrie 
et  de  liberté , et  excite  ses  peuples  à s’armer 
uontre  les  Français. 

Bientôt,  par  suitp  des  trois  combats  opiniâtres 
d’Ostrowno  dans  lesquels  les  Russes  perdent 
trois  mille  hommes  et  dix  canons.  Napoléon  éfa*- 
blit  sou  quartiej^général  à Witepsk  , et  se  dirige 
/ sur  Smolcnsk,  après  avoir  récompensé,  i>ar  des 
éloges,  l’inlréjïide  conduite  du  ncovième  de  ligue, 
composé  aux  trois  qdarls  des  enfans  de  Paris.  Le 
vice-roi  s’établit  à Suray;  le  roi  de  Naples  à 

Rudoie  et  Nikowo.  Pendant  ce  temps  l’aile  lîroite 
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de  l’armée  française  obtenait  des  avantagés  sur'lSl^i 
l’ennemi,  occupait  Mir  et  Romanow,  et  chas- 
sait Bragation  sur  Slutzk.  Ce  fut  <t  cette  époque 
que  le  roi  Jérôme  Bunapa/te,  mécontent  d’être 
subordonné  au  prince  d’Eckmuhl,  quitta  tout- 
à-c'oup  l’armée  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Neun- 
do^en  Wesiphalie.  ' 

■ Bragation' passe  la  Berezina  k Bobruisk  et  se 
dirige  précipitamment  par  Czigiriuka  sur  Staro'i*  > 
Bikhow,  après  avoir  perdu  é Chnlin  un  fort  con> 
voi  d’artillerie.  Le  général  Crouchy  occupe 
Borisovr^  Kockanow.  Lepel  - Orsa  est  au  pou- 
voir de  Colbert.  Le  prince  d’Eckmuhl  quitte 
Minsk  et  arrive  à Mohilow  par  GoloVrciieta.' 
attaqué  .par  Bragation , il  remporte  une  Vfô- 
toire  complète  et  contraint  ce  général. à se  jeter  ' 
derrière  le  Nieper  pour  se  porter  ensuite  sur 
Smolensk.  La  perte  des  Russes  dans  le  combat 
de  Mohilow  fut  quadruple  de  celle  des  Franpaisj 
Le  duj  de  Reggio,  attaqué  de  son  côté  à Poi 
lotsk,  par  le  général  Witlgenstein , répondit  par 
une  victoire  à celle  de  Mohilow.  Cependant  la 
supériorité  numérique  de  l’ennemi  le  contraignit 
à se  porter  sur  la  rive  gauche  de  la  Niszeza  > 

Kliosiitzi  et  celte  rivière.  Le  i«aderailHn‘,  tfAaqoé 
de  'néMvbau  ^ans  bette  poUttmi>-^i( 

'niée  OI*oiar«Bal^b  lui^  1^^ 

aqdime  ^rte  'de  dèdx.  ^kàbdibrv  'et 
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l8ia.  A l’extrême  gauche,  le  duc  de  Tarente  fait 
marcher  les  généraux  prussiens  Grawert  et  Kleist 
sur  Eckau,  où  un  engagement  opiniâtre  leur  prO' 
ourela  prise  de  six  cents  hommes  et  un  drapeau.  Le 
général  Yorck  occupe  Mittaw,  etla  division  Grand- 
jean  s’einpore  de  Dünahurg,  dont  le  duc  de  Ta- 
rente fait  aussitôt  réparer  les  fortifications. 

•<  La  prise  de  quatre  drapeaux,  huit  canons  et 
deux  mille  SftXOns  faite  par  Torinasow  k Kobrin , 
cpnsoja  les,  Rtt&ses  de  ces  défaites.  La  lenteur  des 
n»OMveinens  du  prince  de  Schwartzenberg  pour 
»o  porter  sur  Minsk  occasiona  cette  défaite.  Bien- 
tôt, cependant,  le  général  autrichien  venge  cet 
échec  dans  la  bataille  de  Gorodetchna , et  fait 
éprouver  aux  Russes  une  perle  de  quatre  mille 
cinq  cents  hou'unes.  Tormasow  se  retire  dans  le 
plus  grand  désordre  vers  Ratno. 

Sur  ces  entrefaites  , Napoléon  , après  avoir 
donné  quelque  repos  à ses  troupes  ù Witepsk, 
marche  sur  Smolensk.  Le  combat  de  Kr|snoi,  où 
les  ennemis  sont  culbutés  par  les  lanciers  du  co-r 
jonel  Marbeuf,  prélude  à la  sanglante  bataille 
qui  va  se  livrer  sous  les  murs  de  Smolensk.  Bra-» 
galion  s’était  réuni  à Barkiay.  Les  Russes  avaient 
dès-lors  des  forces  imposantes  à opposer  aux  Fran* 
pais.  îiey  est  le  premier  quijdébouche  de  Lubna 
sur  celte  ville,  une  des  plus  considérables  et  des 
plus  belles  de  la  Russie,  entourée  de  murs  entre- 
r mêlés  de  tours  dont  plusieurs  étaient  armées  do 
- 
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•canons  de  gros  calibre.  Trente  mille  hommes 
défendaient  ces  murs.  Le  reste  des  troupes  placé 
sur  la  rive  droite  du  Niéper  pouvait  se  porter  par 
trois  ponts  partout  où  sa  présence  serait  néces- 
saire. L’empereur  Alexandre  avait  ordonné  à Bar- 
klay  de  défendre  Smolensk  et  de  livrer  bataille. 
Napoléon  ne  demandait  pas  mieux  ; lui  fournir 
l’occasion  de  combattre  , -c’était  lui  donner  celle 
de  vaincre.  Après  avoir  reconnu  la  place  et  la 
position  dc  l’ennemî,  il  dispos  ses  troupes.  Ney- 
altaquera  par  la  gauche,  Davoust  au  centre,  et 
le  prince  Poniatowski  sur  la  4roite.  La  garde  im- 
périale, le  vice-roi  et  Murat  seront  en  réserve, 
tandis  que  le  duc  d’Abrantès  agira  par  l’extrême 
droite.  Mais,  un  faux  mouvement  ég..ro  ce  géné- 
ral, et  il  n’arrive,  au  point  où  il  doit  déboucher 
sur  1 ennemi , qu’apres  la  fin  de  cette  sanglante 
affaire. 

Le  signal  est  donne , un  |^taillon  du  quarante- 
sixième  s’élance  sur  les  retranchemens,  déloge 
1 infanterie  du  chemin  couvert,  et  la  contraint  à 
rentrer  dans  la  place.  Une  telle  audace  étonne  les 
Russes,  et  leur  prouve  déjà  tout  ce  qu’ils  ont  à 
redouter  de  leurs  intrépides  adversaires.  Bientôt 
une  attaque  générale  est  ordonnée,  les  faubourgs  ' 
sont  enlevés  à la  baïonnette,  l’artillerie  tonne-., 
contre  les  remparts  ; tous  lesebemins  couverts  sont 
an  pouvoir  des  Français  : des  batteries  battent  en 
brèche;  on  va  livrer  l’assaut.  Barklay  se  décide  à 
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1 8 1 2.  In  rciraite  ; Smolensk  est  éyacué , après  avoir  été  . 
livré  aux  flammes.  Deux  cents  pièces  de  canon 
restent  cependant  au  pouvoir  des  vainqueurs  qui 
ii’ont  perdu  dans  cette  journée  qu’environ  quatre 
mille  hommes,  tandis  que  les  Russes  ont  vu  leurs 
i\mgs  diminués  de  onze  mille. 

Le  combat  de  Valulina  vint  ajouter  de  nou- 
veaux lauriers  à ceux  cueillis  sous  les  murs  de 
Smolensk;  mais  ce  triomphe  coûta  1a  vie  au 
brave  général  Gudin.  Une  telle  perte  équiva- 
lait presque  é une  défaite.  Huit  mille  Russes  tués, 
blessés,  ou  prisonniars,  attestèrent  les  succès  des 
trançais.  Le  maréchal  Ney  avait  puissamment 

contribué  à fixer  la  victoire. 

Napoléon  passe  la  revue  de  scs  troupes  sur  le 
d.amp  de  bataille  de  Valutina,  et  distribue  dos 
récompenses  ; ensuite,  il  donne  au  cent  \ingt- 
Septième  régiment , nouvellement  créé , un  aigle 
pour  j>rix  de  sa  brilli^te  conduite  dans  cette  af- 
faire. Mural  marche  sur  Uswiat , où  Barklay 
vient  de  se  réunir  à Bragation.  L’armée  russe  , / 
craignant  d’élrc  coupée  dans  les  routes  d’Elnia  j 
et  de  Dukhowsehtchina , se  porte  vers  Viazma. 
■\Vintzlngerode  se  retire  surBicloî,  après  un  en-, 
gagcineiit  avec  la  cavalerie  du  général  Grouohy. 
Les  Français  s’avancent  sur  Dorogobuj.  Bsrklay 
se  replie  sur  Viazma,  et  ensuite  surTzarevo-, 
Kalomichtch,-  où  il  est  remplacé  dans  le  coin-; 
mandement  en  chef  par  Kutusow.  Napoléon  oc-.j 
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cupe  Viazma,  que  deux  bataillons  du  yingt-ein-  1 
' quiemo  ont  empêché  de"  devenir  la  proie  des 
flammes.  Le  i"  septembre,  le  grand  quartier  gé- 
néral est  à Gjut.  Là,  on  se  prépare  au  combat.' 
Kutusow  est  àBorodino,  où  il  a fait  élever  des 
retranchemens.  Les  divers  corps  d’armée  s’avan- 
cent vers  ce  point  : le  roi  de  Naples  est  à cheval 
sur  la  grande  route  à moitié  chemin  de  Gridnewa; 
le  prince  Poniatowski  à ciroite  vers  Budaiewo;  le 
vice-roi  à gauche  vers  Pawlowo , les  premier  et 
troisième  corps  avec  la  garde  impériale  auprès  do 
l’empereur.  Après  trois. jours  de  repos,  Napoléon 
ébranle  ses  colonnes,  elle  5,  il  arrive  sur  le  ter- 
rain choisi  par  Kutusowpour  livrer  bataille.  De 
nombreux  retranchemens  et  des  abattis  faisant 
face  à la  Moskowa  et  au  village  de  Maslowa,  ont 
ajouté  encore  à l’inégalité  et  aux  diflicultés  du 
terrain.  Les  bords  de  la  Kologha  protégeaient  en 
outre  la  position  do  l’ennemi.  L’empereur  recon- 
naît là  situation  de  l’armée  russe,  et  ordonne 
aussitôt  l’attaque.  Le  général  Gompans  enlève 
Alexina  et  les  bois  qui  l’avoisinent.  Poniatowski 
, emporte  ceux  d’Elnia  : deux  batteries,  placées  * 
Sur  le  pivot  des  opérations  dans  la  redoute  de 
Ghewarino,  incommodaient  par  leur  feu  les  co- 
lonnes françaises  ,_^Conipans  reçoit  l’ordre  de  s’eu 
emparer.  Apres  un  combat  opiniâtre^  la  conquête 
de  la  redout«^est  achetée  au  prix  du  sang  de  mille 
braves.  La  nuit  met  ûn  à ce  combat  dans  lequel 
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1 8 1 a.  les  Russes  .'per(|eat.  sept  ^canons  quel4pie$  pmy- 
sonalers.  . > -<  “.fir  - 

. .1#  leademain  de  ce  prélude,  à la  sanglftoie 
bataille  de  la  Moskowa,  la.  )durnée  sepa$$aen 
reconnaissances  et  moueetOeas  de  Uoupes.  Le 
prince  d’EcJunulh,  avec  trois  divisions,  s’établit 
entrç  Chewarino  et  le  boi»tde  Passarewo  : le  troi- 
sième corps  occupa  les  hauteur». entre  Alexina  et 
.Chewarino,  ayant  en  réserve  derrière  lui  le.hui*- 
lième.  Le  prince  vicerrqi  resta  jrla  droite  deiBo-  ' 
rodino , ayant  à sa  diioif»  la  première  et iroisiéiuie  , 
division  du  preiniec  corp»^;  le  cinquième  corps  se 
lia  par  sa  gauche  avec  Ney  : 1«»  corps  de  oavatotie 
se  tenaient  an  pied  de  1»  redoute  de  Chetyarinp;  . 
JLesdeiiz  années  étaient  égales  en  nombre.  Gèpen- 
. dant  tous  les  araptages  se  trouvaient  du  côté  des 
Russes,  Les  ressorts  de  là  retîgionet  le  danger 
dont  la  patrie  étnit  menacée , avaient  exalté  l’en- 
ihousiasmc  des' soldats.  De  nombreuses  ^petrihn- 
tions  leu?  avaient- été  faites;  les  Français,  du 
contraire,  iQ%4<iUft>eDt  de  vivres  dans  leurs  Jû-  . 
vuttaes.  • y ' 

♦ Le  ç. seplembreÿ  dés  trois  heures  du  matin, 
Mapoléon-  donne  acs-ordres  anx  divers  com'man- 
' dans  des  corps  diarmée.  A cinq  heures  le  soleH 
se  lève  sans  nuage,  la  reSile  il  avnit  plu.  < C’est 
le  soleil  d’^usterliU  I » s’écria  l’empereur.  Celte 
exdaatation  qui  æ réaltee.bientéi  ,,  ex«Ue  l«f- 
soldats  ; tous  attendeirt  leîtnoment  4e  fondre  sur 

• * * 
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l’ennemi.  Un  coup  de  canon  parti  de  la  batterie  J 8 
de  droite  armée  avec  l’artillerie  de  la  garde 
donne  le  signal.  Les  colonnes  s’ébranlent  au  pas 
de  charge.  Deux  redoutes  sont  enlevées  par  la 
division  Compans  et  celle  du  général  Gérard  qui 
a remplacé  le  brave  Gudin.  En  vain  les  Russes 
veulent  les  reprendre  ; Ils  échouent  dans  cetlc 
entreprise  et  comblent  les  fossés  de  morts  et  de. 
blessés.  La  cavalerie  de  Nansoutjet  Latour-Mau- 
bourg poussent  l’artillerie  et  l’infanterie  russe  sur 
Seminskoe.  Le  général  Friant  enlève  à la  b.-non- 
nette  la  redoute  en  avant  de  ce  village.  Nejr  cou- 
ronne les  hauteurs  de  Chewarino.  Le*  vice-roi 
s’avance  par  la  gauche.  Le  général  Plauzonse 
emporte  le  village  de  Borodkio.  Trop  d'ardeut 
entraîne  le  cent  sixième,  qui  fient  de  montrcf 
plus  grande  valeur,  il  franchit  la  Kologha  et  se 
porte  sur  Gorka.  Plauzonne.  tombe  frappé  d’un 
plomb  meurtrier.  Les  Russes  se  présentent 
hors  des  retrancheraensde  Goika.  Lecenf  sixiènve 
var  être  accablé  par  le  nombre;  le  quatre-vingt- 
douzième  accourt  et  le  dégage.  Ces  deux-Tégi^» 
mens  rentrent  ensuite  i Borodino.  Morand  passe 
la  Kologha,  et  marche  sur  là  batterie  à droite  de 
Borodijjo.  Un  combat  opiniâtre  s’engage  sur  ce 
point.  Les  efforts  des  Russes  pour  obtenir  la  vie* 
toire,  ceux  des  Français  pour  la  conserver,  ran^ 
dent  cette  lutte  des  plus  sanglantes.  Mille  piècM 
de  canon  vomissent  avec  un  épouvantable  fràcàà 


5Go  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 

|{i  inort  (le  part  et  d autre.  Déjà  Monlbrun  n est 
plu»  ; Auguste  Caulaincourt  est  frappé  par  un 
boulet  en  terminant  une  brillante  charge;  les 
généraux  Huard,  Compère,  Marion,  Lepel,  ont 
eu  le  même  sort.  Nansouly,  Grouchy,  Rapp, 
Compans,  Dnssaix,  Morand,  Lahoussaye  et  une 
foule  de  généraux  de  brigade  sous  leurs  ordres 
eonl  blessés.  Enfin  la  victoire  n’est  plus  incer- 
taine. î^es  Russes  sont  dans  une  retraite  complète 
après  avoir  perdu  soixante  pièces  d’artillerie  , et 
plus  de  trente  nulle  hommes  tués , blessés,  parmi 
lesquels  se  trouvent  trente-cinq  généraux.  Cinq 
mille  prisonniers  et  deux  généraux  sont  au  pou- 
voir des  vainqueurs  qui  ont  eu  vingtmille  hommes 
hors  de  combat.  Généraux,  officiers  et  soldats, 
tous  avaient  fait  leur  devoir  dans  cette  bataille 
qui  reçut  le  nom  de  la  Moskowa.  Le  maréchal 
]Sey , par  ses  manœuvres  et  son  intrépidité,  con- 
tribua puissamment  à son  succès  et  reçut  ensuite 
le  titre  de  prince  de  la  Moskowa. 
s ri,;.  K.UIUSOW , qui  se  flatta  dans  scs  rapports  d’a- 
- ‘ voir  détruit  l’armée  française  et  d’avoir  pris  le 
vîce-roi , le  prince  d’Eckmulh,  le  duc  d’Elchingen, 
etc. , se  retira  précipitamment  sur  Moskow  qu’il 
ne  fit  que  traverser,  sc dirigeant  surRolumna  et 
Riasan.  Lelendeinaindclabataille  delaMoskowa, 
le  roi  de  Naples  poursuit  sur  Moskow  l’armée  en- 
nemie, où  il  entre  Iç  i6  après  quelques  engagemens 
avec  l’arrière-garde  russe.  Le  plus  sérieux  avait 
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, eu  lieu  à Mosnïsk.  Napoléon  loge  au  Kremlin  que  ï8 
quelques  Moskowites  exaspérés  ont  voulu  dé- 
fendre. Murat  s’avance  sur  la  route  dé  Kolumna. 

Les  divers  corps  d’armée  décrivent  un  cercle  au- 
tour de  l’ancienne  capitale  de  l’empire  des  Czars  , 
sur  les  routes  de  Twer,  de  Wladimir,  de  Kasan 
et  de  Kaluga.  Le  premier  corps  occupe  Mos- 
kow  avec  la  garde  impériale  placée  sous  les  murs 
du  Kremlin. 

Tandis  que  Napoléon  triomphait  sous  Smo- 
lensk  et  dans  les  champs  de  la  Moskowa , le 
duedeAeggio,  après  la  bataille  d’Oboiarszina, 
poussait  de  Walyntzy  son  avant-garde  A Swolna. 

Les  renforts  reçus  par  l’cnneini  l’engagent  à se 
•replicrsurPolotsk,  où Iccorpsde Gouvion-Saint- 
Cyr  vient  le  joindre.  Attaqué  dans  cette  posi- 
tion par  Wittgenstein , il  résiste  avec  son  intré- 
pidité accoutumée  et  va  culbuter  les  Russes  , 
lorsfju’iin  coup  de  hiscaïen  lui  fait  une  blessure 
grave.  Gouvion  qui  le  remplace,  prend  l’offensive 
dès  le  lendemain , force  l’ennemi  sur  tous  les 
points  et  le  contraint  à la  retraite  sur  Bielaia.  Là 
perte  des  Russes  dans  ces  deux  journées  s’élevait  • 
à mille  prisonniers  , deux  mille  morts,  quatre 
raille  blessés  dont  trois- généraux,  et  vingt  pièces 
de  canon.  Les  Français  comptaient  deux  mille 
cinq  cents  hommes  hors.de  combat.  Le  duc  de 
J les  généraux  Verdier,  Raglowich,  De^- 
roy  et  Sierbein  étaient  blessés  ; le  bâton  de  mare- 
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a.  chai  fut  lu  récompense  de  GQUTiou-Saint-Cjr. 

Le  duc  de  Tarenle  remporte  également  des 
avantages  sur  la  Dwina  et  rend  toutes  les  tenta- 
tives de  l’ennemi  infructueuses.  Sur  la  droite,  le 
prince  de  Schwartzeoberg  et  le  général  Reynier 
contraignaient  Tormasow  à la  retraite.  Cepen- 
dant la  lenteur  que  le  général  autrichien  mettait 
dans  toutes  ses  opérations  était  d’un  funeste  au- 
gure. Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  confiance  de 
Napoléon  , dans  la  bonne  foi  de  son  beau-père, 
pour  ne  point  s’apercevoir  qu’il  était  la  dupe  de 
l«t  plus  indigne  trahison.  Les  événemens  lui  des- 
sillèrent enfin  les  yeux,  mais  il  était  trop  tard.  La 
conduite  des  Prussiens  fut  aussi  insidieuse,  iliala, 
moins  dissimulés  que  les  Autrichiens,  ils  laissé- 
reut  éclater  plutôt  leur  haine  qontre  les  Français. 

Napoléon  n’a  pas  plutôt  oraupé  le  Kremlin 
qu’un  incendie  éclaté  sur  divers  points-de  Mos- 
kow.  D’abord , on  n’attribue  ce  malheureux  évé» 
nement  qu’à  l’imprudence;  mais,  bientôt,  on  ne 
peut  plus  douter  que  la  malveillance  et  les  ordres 
des  autorités  enuciuies  n’en  soient  les  moteurs. 
Bientôt , cette  immense  cité  devient  la  proie,  des 
ûammes,  et  l’armée  perd,  en  quelques  jours,  la 
majeure  partie  des  ressources  qui  étaient  seules 
capables  de  lui  faire  oublier  toutes  des  privations 
qu’elle  avait  supportées  avec  autant  de  courage 
que  de  résignation, 

Napoléon  , toujours  animé  du  désir  de  donner 
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la  pjix  à l’Europe,  profite  de  ces  triomphes  pour  l8ia'. 
la  proposer  -A  Alexandre.  L’astuce  de  Kutusow  , 
rendu  à l’Angleterre , paralyse  ces  philantropi- 
ques projets.  Le  temps  s’écoule,  l’hirer  approche , 
il  se  fait  déjà  sentir,  et  Napoléoo,  qui  s’est  fié  à de 
raines  protestations , s’aperpoil , mais  un  peu 
tard , qu’il  est  la  dupe  de  sa  crédolité*  Les  Russes, 
sans  dénoncer  la  rupture  de  l’armistice , attaquent 
raTant-g.-)rde  française  sur  la  Nara.  La  braroure 
du  roi  de  Naples  leur  arrache  la  rictoire  au  mo- 
ment où  Beningsen  croit  la  remporter.  La  Nara 
■est  repassée  en  désordre.  Cependant  l’audace  de 
l’ennemi  devient  de  jour  en  jour  plus  grande. 

Les  cosaquqs  harcèlent  sans  cesse  les  arant-posta#-  . 
ot  1rs  (létuchcnicos.  Il  devient  nrgent  d’évacuer 
Moskow.  L’armée  ne  saurait  y passer  Thiver.  Elle  ' 
rie  pent  plus  se  procurer  les  subsistances  qui  lui 
sont  si  nécessaires. 

La  destruction  du  Kremlin  est  le  signal  du 
départ.*  Napoléon  veut  marcher  par  la  route  de 
Kaluga.  L’ennemi  s’est  porté  en  force  snr  Ma^ 
loinroslawclz.  Un  combat  opiniâtre  s’y  engage* 

Cette  ville  est  prise  et  reprise  plusieurs  fois  ; 

. enfin  la  victoire  couronne  lu  valeur  française.  Le 
prince  Eugène,  à qui  l’on  doit  l’honneur  de  cette 
journée,  restait  maître  du  champ  de  bataille,  quand 
Davoust  arriva  pour  le  secouder.  Les  Russes,  de 
1 aven  même  de  Kutusow,  av.uient  perdu  près 

dix  mille  hommes  j les  Français  ne  comptaient 
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que  quatre  mille  des  leurs  hors  de  combat.  Dix- 
*ept  mille  hommes  aux  ordres^  du  \ice-roi  y . 
araient  combatlu  contre  plus  de  quatre-vingt  - 
mille  ennemis.  Le  brave  Delsons  trouva  une  mort 
glorieuse  A la  tête  de  sa  division.  Le  général  de 
division  Pino,  les  généraux  de  brigade  Levie  et 
Fontnna  furent  blessés,  -i 

Malgré  la  victoire  de  Maloiaroslawett , Napo- 
léon , débordé  sur  plusieurs  points  par  les  nom- 
breux adversaires  qu’il  avait  devant  lui,  ^ut 
renoncer  à se  retirer  par  Kaluga.  11  fallut  se  diri-  - 
ger  vers  Mosaisk  pour  rejoindre  la  route  de  Mos- 
kow  à Smolensk.  Quoique  le  pays  qu’on  aljait 
' traverser  fût  entièrement  ruiné , il  n’y  avait  pas  . 

» prendre,  Hereelée  per  lee  eo,  . 
■eques  qui  ie  leneient  sur  les  «lies,  en  aranl  e 
en  arrière,  l’armée  poursuivit  sa  retraite  en  cul- 
butant les  ennemis  qui  venaient  l’assaillir.  Dans 
ces  divers  engagemens  , l’ethmann  des  cosaques  , 
Platow  fut  constamment  battu.  Son  fils  péntdai^ 
celui  de  Weroda  ; le  général  Tickkewitz  y fut  fait 
prisonnier. 

L’ûpretédela  saison  ne  tarda  point  à se  joindre  ^ 
ft  la  famine , pour  accabler  l’armée.  Les  chevaux, 
dèjil  épuisés  par  le  manque  de  fouiTage,  ne  pou- 
vaient surmonter  les  obstacles  du  sol  glissant 
sur  lequel  il  fallait  traîner  l’artillerie.  Bientôt,  ,oa 

fulcontrainldefaire  sauter  les  caissons,  de  détruite 

les  bagages  et  de  briser  les  pièces  de  canon  pout 
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priver  renneini  de  s’en  servir.  L’armée  avait  l8ia, 
atteint  AViazma.  Le  corps  du  vice-roi  allait  y ar- 
river.* Les  Russes  l’attaquent.  Le  prince  d’Eck- 
mulh  et  Ney  prennent  part  à l’honorable  résis- 
' tance  d’Eugène  qui  se  trouve  à Nowaia-Istarowa 
entre  deux  armées  ennemies.  Au  bout  de  cinq 
heures  les  Français  sont  maîtres  du  champ  de 
bataille;  les  Russes  se  sont  (étirés  en  désordre 
au-delà  de  l’Ulitza.  lUais  cette  victoire  coûta  cher, 
quatre  mille  braves  étaient  tués  ou  blessés.  L’en- 
neûai  avait  perdu  six  mille  hommes.  , 

Ney,  qui,  par  son  audace  et  la  hardiesse  d’une 
manœuvre  savante  avait  sauvé  le  corps  du  vice- 
roi,  est  chargé  de  l’honorable  mission  de  marcher 
à l’arriére-gurde.  11  se  rend  digue  d’une  teller 
confiance  dans  les  combats  qu’il  soutient  jusqu’à 
Smolensk , où  l’armée  arrive  depuis  le  9 jusqu’au 
i3  novembre. 

Là,  Napoléon  qui  comptait  être  jpint  par  les 
divisions  de  ‘réserve  eu  infanterie  et  cavalerie 
sous  les  ordres  du  général  Baraguay-d’Hiüiers 
placé  àElnia,  apprend  que  le  général  Augereaua 
capitulé  prés  de  Liackowa  avec  onze  cents  hommes, 
d’infanterie,  et  que  plusieurs  escadrons  de  carabi- 
niers , cuirassiers  et  dragons  sous  son  comman-:  = . 
dement  ont  été  détruits.  11  rend  le  général _Bara-  . • 
guay-d’Ililticrs  responsable  de  la  conduite  d’Au- . 
geceau  qui  servait  sous  ses  ordres,  et  oublie  la 
belle  conduite  tenue,  par  ce  général  bloqué  peu 
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l8ia.de  jours  aritnt,  dansElnia,  avec  quatre  ccnls 
hommes  commandés  par  l’intrépide  général  Ra- 
vier Baroguay-d’IIiniers  est  disgracié,  privé  de 
ses  litres,  de  ses  honneurs  et  de  son  grade,  et 
meurt  ensuite  à Berlin  , de  douleur  d’avoir  été 
ainsi  récompensé  d’une  existence  glorieuse  et 
sans  reproche. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  général  Wiltgensleia 
avait  repris  l'ofiiensive  sur  la  Dwina.  Gouvioa- 
Sainé-Cyr  résiste  avec  intrépidité  et  fait  éprouver 
de  grandes  pertes  aux  ennemis;  mais  accablé^ 
parle  nombre,  il  est  contraint  après  les  combats 
glorieux  et  meurtriers  de  Polotsk  et  de  Bononia,  ^ r 
d’ordonner  1a  retraite.  Blessé*  au  pied  par  une; 
balle,  Gouvion  remet  le  commandement  du 
deuxième  corps  au  général  Legrand  qui  se  dirige 
sur  Lepel  par  Uciau  et  Secliszczc.  Le  général 
Wrède  avec  le  sixième  se  retire  par  Babinitchi  et 
Glubokoe  sur  Dokschitzi.  Bientôt  le -combat  de' 
Czarzniki,  dans  lequel  l’avant-garde  de  Legrand 
cède  ce  village  aux  forces  nombreuses  qui  l’atta- 
quent, amène  la  prise  de  Witepsk.  Pendant  ce 
temps  le  prince  de  Schwartzenberg,  suivant  tou-  - 
jours  le  même  système , se  retirait  sur  le  grand- 
duché  de  Varsovie,  laissant  à l’amiral  Tcbitcha- 
gow  la  faculté  de  se  porter  sur  Minsk  , pour  y 
détruire  les  magasins  considérables  qu’on  y avait 
• rassemblés. 


L'arrière-garde  aux  ordres  de  Ncy  est  à peine 


a 


ET  CONQUÊTES.  567 

SinolcDsk  que  l’ordre  du  départ  est  donné,  i8l2'. 
Napoléon  veut  se  rendre  à Minsk.  Il  ignore  que 
par  la  taule  de  SehwarUenberg  et  du  gouverneur 
de  cette  ville,  les  immenses  magasins  qu’il  y a 
firit  préparer,  sont  tombés  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi, -et  que  l’armée  de  Turquie  jointe  A celle 
de  rorinasow  est  sur  la  Bereiina.  Les  Russes  atten- 
daient l’armée  au  ravin  de  Merlino  pour  lui  cou- 


per le  chemin  do  K.-rasnoî.  Lu  valeur  française 
8 ouvre  un  passage.  En  vaft  chaque  corps  est  atta- 
qué en  avant  de  Kr.isnoî,  tous  sortent  vain- 
queurs de  ces  combats  et  marchent  sur  Lyadi  et 
Orscha.  Cependant,  Ney,  après  ævoirculbuté Tcn- 
nemi,  ne  peut  forcer  le  passage.  La  supériorité 
numérique  des  troupes  fraîches  qui  se  présen- 
tent, sans  cesse,  sont  un  obstacle  insurmontable. 
Que  fait  l’intrépide  Ney  ? ne  prenant  con.seilque 
de  son, courage,  il  se  dirige  par  sa  droite  sur  le 
Nieper  et  traverse  ce  fleuve  sur  la  glace  à la  hau- 
teur de  Gusinoe.  Après  plusieurs  combats  opi- 
niâtres contre  les  cosaques  de  Platow,  les  braves 
du  troisième  corps  atteignent  enfin  Orscha 
quand  déjà  le 'reste  de  l’arniée  regardait  leur 


perte  comme  assurée. 

Tolotchiii,  Bobr  et  Borisow  sont  dépassés  : 
1 armée  se  porte  à Weselowo.  Le  deuxième  corps, 
dont  U duc  de  Reggio  a repris  le  coinmande- 
dement,  traverse  la'Berezina,  et  repousse  les 
ennemis  dans  iFfaois  qui  traverse  la  route  d<? 


« 
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l8ra.  Zabin.  Le  troisième  et  cinquième  corps' accou- 
rent pour  le  soutenir  ; le  reste  de  l’armée'con- 
tioue  de  traverser  le  fleuve  sur  deux  ponts  de 
radeaux  faits  ù la  hSte.  Le  duc  de  Bellune  qui 
avait  rejoint  l’armée  à'Borisow,  quitte  cette  ville, 
ÿ laissant  la  division  Partouneaux,  qui  ne  doit 
en  partir  que  le  soir, 'Dans  l’obscurité,  cette 
• division  se  trompe  de  route , prend  celle  de  Slu- 
dantzi,  et  tombe  entre  les  corps  de  Piatow‘ct  de 
Wittgensteio,  qui  la  dBntraigoent  de  mettre  bas 
> 'les  armes. 

Un  des  ponts  sur  la  Berezina  est  brisé,  on  se 
porte  en  foule  S|ir  l’autre,  le  désordre  devient 
à son  comble.  L’ennemi  arrive  sur  ces  entre- 
faites.  Fort  de  quarante-six'  mille  hommes,  il 
attaque  le  duc  de  Bellune  ç[ui  n’a  plus  que  deux 
divisions  pour  protéger  le  passage.  Celui-ci,  réduit 
après  une  lotigue  résistance  à se  rappnx^er  du 
* . fleuve,  est  contraint  de  s’ouvrir  un  pa.ssage  à 
travers  les  malheureux  Français  qui  cherchent  à 
^ franchir  lu  pont.  L’artillerie  eqfiemie  tonne  sur 

ce  point.  Ne  retraçons  pas  ce  tuhleau  déchirant 
'■  ' et  épouvantable  l ! I — _ Le  pont  est  livré  au* 

flammes,  et  les  généraux  Platow  et ,Wittgens- 
tein  ne  peuvent  faire  une  diversion  favorable  i 
Tichtchagow,  battu  complétepient  dans  le  bois 
'de  Zabin.  Les  trophées  enlevés  à Moskovr,  sont 
restés  sur.'les  bords  de  la  Berezina,  une  quantité 
knmeose  de  bagages  et  d’artille^  tombeau  pou- 
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voir  do  l’ennemi,  épouvanté  do  l’hffreux  spec-  r8 
taclo  qui  s’offre  à scs  regards,  sur  les  bords  de 
ce  fleuve. 

La  démoralisation  de  l’armée  était  ùson  comble. 
Une  foule  de  soldats  avaient  jeté  leurs  armes. 

La  voix  et  l’autorité  des  chefs  était  méconnue.  On 
marchait  sans  ordre  et  en  masse,  soupirant  après 
l’arrivée  à W'ilna,  où  l’on  comptait  trouver  de 
nombreux  renforts  et  des  subsistances.  Le  froitl 
était  extrême , chaque  jour  il  devenait  plus  âpre. 

Le  2 décembre,  l’empereur  étaitù  Molodetchino  ; 
le  5 à Smorgoni.  Là , Napoléon  quitte  l’armée 
pour  se  rendre  à Paris,  laissant  le  commande- 
ment au  roi  de  Naples.  Dès-lors  le  désordre  de- 
vient plus  grand  encore.  Le  découragement  entre 
dans  tous  les  coeurs,  et  la  garde  impériale  qui 
avait  constamment  conservé  son  ancienne  disci- 
pline, se  trouve  en  proie,  affl^s  ce  départ,  à la 
funeste  démoralisation  de  l’armée.  Cependant 
quelques  militaires  doués  d’une  force  d’ame  sur- 
naturelle ou  d’un  caractère  extrêmement  vif, 
conservent  l’énergie  qu’ils  ont  déployée  durant 
le  cours  de  celte  campagne,  et  font  face  sans 
^ cesse  aux  continuelles  attaques  des  cosaques  qui 
harcèlent  les  flancs  del’armée.  Aliedniki,  Wilna, 
Jeva  et  Kowno  sont  traversées,  et  les  tristes 
. débris  d’une  si  belle  armée  arrivent  enfin  sur  le 
terriroire  du  grand  duché  de  Varsovie. 

L’impéritie  du  comte  Hogendorf,  aide-dc- 
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f 8t3..€amp  de  l’etRpcrciir  et  gouverneur  de  VVilna  , a ; 
causé  tous'les  désastres  qui  ont  assailli  les  Fran- 
çais dés  leur  approche  de  cette  ville.  Non-seule- 
ment une  perte  irréparable  on  hommes  a été 
faite , mais  encore  les  trophées  échappés  aux 
désastres  de  la  Berezina  , le  trésor  et  l’artillerie 
sont  restés  aux  défilés  de  la  montagne  de  Waka  , 
à.  une  lieue -de  VVilna  , que  la  moindre  pré- 
voyance aurait  rendu. praticable.  Ainsi  le  eom- 
mundement  de  ce  poste  aussi  honorable  iqu’im- 
portant , donné-éHn  faveur  plutôt  qu’au  mérite, 
fait  fondre  sur  l’armée  de  funestes  malheurs 
plutôt  que  de  les  en  éloigner,  ^ 

Le  corps  d’armée  sur  la  gauche  a été  égale- 
-ment  contraint  de  repasser  le  Niemen.  Sur  lu 
• droite,' Swartzenberg  «st  en  pleine  retraite.  Bien- 
tôt le  général  prussien  Massenbaob , abandonne 
l’armée  française  ^pour  se  joindre  aux  Russes', 

■ ' par  la  plus  indigne  et  la  plus  honteuse  des  trahi' 

sons.  Le  général  d’Yoffc  ne  tarde  poml  à suivre 
.son  exemple  et  a l’impudeur  de  Tannoncer,  rui- 
' -même  au  duc  de  Tarenle,  çq  terminant  ainsi  : 
■,/'«Quel  que  saille  jugementque  portera  le  monde 
de  ma  conduite',  j'en  sui&pe’u  inquiet:  le  devoir 
enversines  troupes  et  laréflexion  là  jdusmûreme 
la  dictent;  le.s  motifs  les  plus  jptff ]’<ï“éllos  qu’en 
soient  les  apparences,  mogoJteiit.  » Cette  défec- 
tion, qù’on  ne  saaraitqualifieii/  contraint  les  restes 
:de  l’armée  française  « quitter  les  rives  du  Niémen 
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etAse  pdriiepsurla  Visiulô,  C’est  sur  les  bords  l'Srài 
de  ce  fleuve,  que  tant  d’exploits  avaient  rende 
encore  plus  célèbre , que  se  termin^a  malheu- 
reuse et  mémorable  campa^e  de  IV^ie.  - ‘ 


ANNÉE  i8i3i  ' 


. V •l-.-  . i 

Les  élémens  venaient  de  détruire  l’armée  la< 
plus  belle  et  la  plus  nombreuse  que  Napoléon  eOt< 
jamais  commandée;  nouveau  Charles  XII,  sai 
for(uoe  n avait  pu  triompher  des  glaces  de  la 
Russie.  Mais  plus  heureux  que  le  rival  de  Pierre, 
il  n’avait  pas  trouvé  de  Pultawa.  Les  faibles-^déx' 
bris  d’une  si  belle,  armée  , toujours  vainqueurs' 
dans  toutes  les  rencontres  , n’ont  point  à rougir 
d une  défaite;  bientôt  iis  conduiront  de  nouveaui- 
à la  victoire  une  jeunesse  avide  de  cueillir  les 
lauriers  qni, ceignent  le  front  des  héros  de  l’Ita- 
lie,^ de  l’Allemagne  et  delà  Moskowa.*  Une  cin.^- 
quiéme  ligue  contre  la  France , se  tramait , on  - 
plutôt  était  résolue  depuis  loDg-tertips.  Le  cabi- • 
net  de  Saint-James  allait  enfin  voir  tous  les  peu* 
pies  s’armer  pour  ses  intérêts.  — 


CtARDB  ABMéE. 
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-La  triste  situation  du  peu  de  bfaves  échappés 
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3.  aux  rigueurs  deThirer,  mettait  le  roi  de  Naple» 
dans  l’impossibilité  de  rester  sur  la  Pregel.  Le 
l't.  janvier  W grand  quartier  général  quiltaKœ- 
iiigsbtTgponr  Se  porter  à Marienburg,  tandis  que 
le  vice-roi  évacuait  Marienwerder j afin  de  so 
réunir  a Posen  aux  débris  du  sixième  corpsj  pen- 
dant que  ceux  du  premier  formaient  la  garnison 
do  rhorn.  Dantzig,  dont  le  général  Rapp,  aide-de- 
camp  de  l’empereur,  était  nommé  gouverneur, 
reçut  les  divisions  Ileudelct  et  Grand  jean.  Ces  trou- 
pes étaient  chargées  de  (Téfcndre  cette  forteresse 
importante,  dans  laquelle  se  trouvaient  des  ma- 
gasins et  un  arsenal  considérable.  On  la  regardait, 
ainsi  que  les  places  de  l’Oder,  comme  seule  capa- 
pable  de  contenir  la  Prusse , dont  le  roi  avaitparu 
désapprouver  la  défection  de  ses  généraux.  Bientôt 
Murat  arrive  à Poscn,  et  quitte  le  commande- 
ment de  l’armée  pour  retourner  dans  ses  états. 
Eugène  se  voit  contraint  de  le  remplacer  et  pro- 
fite de  la  station  que  l’armée  russe  fait  sur  les 
bords  de  la  Vistule  pour  organiser  le  peu  de  trou- 
pes quilui  restent.  Environ  dix-sept  mille  hommes 
étaient  encore  fen  état  de  porter  les  armes.  Avec’ 
aussi  peu  de  monde  4 Eugène  ne  pouvait  point 
garder  les  bords  de  la  Vistule.  Il  se  porte  sur 
l’Oder.  Les  places  de  Stettin , Custrin  et  Glogau 
étaient  occupées  par  des  garnisons  françaises. 

^ ■ Les  Russes  profitent  du  passage  aisé  que  leur 

offre  ;la  glace  «^ui  couvre  encore  l’Oder  et  tra- 
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versentcc  fleuvcprèsde  Cuslrin.  Le  général  Poin-  l8l3v  - 
sot , accouru  avec  deux  bataillons  et  un  esca- 
dron de  cavalerie , les  culbute  et  retarde  ainsi 
leur  mouvement  sur  les  troupes  du  vice-roi,  qui 
évacue  Francfort  et  Berlin  pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  l’Elbe.  Là,  il  prend  une  position  capa- 
ble d’arrêter  l’ennemi  et  de  lui  donner  le  temps 
d’être  rejoint  par  la  nouvelle  armée  que  Napo- 
léon se  hâte  de  créer  en  France.  La  Prusse  s’était 
déclarée  ouvertement.  Cependant  il  était  impos- 
sible au  prince  Eugène  de  garder  depuis  Dresde 
juslju’à  Magdeburg  et  Hamburg.  DresSe  alors  est 
évacué.  L’armée  appuie  sur  Magdeburg*  et  se 
place  sur  la  Saale,  laissant  par  cettcposiiion  celles  * 
des  russes  et  prussiens  incertaines  sur  les  inten- 
tions de  l’élève  de  Napoléon,  et  redoutant  de  le 
voir  se  porter  sur  Berlin  si  elles  s'avançaient  vers 
Mayence.  Par  de  savantes  manœuvres , Eugène 
arrête  la  marche  des  coalisés,  qui  cherchent  à'Ie 
tourner  et  à le  couper  du  Mcin.  Le  combat  de 
Luneburg , de  M ockern , l’attaque  de  Wittenberg, 
l’affaire  de  Celle  et  la  reprise  d’Harburg,  prouve 
aux  ennemis  que  la  valeur  française  n’est  point 
dégénérée , et  l’épouvante  se  répand  dans  Berlin. 

Tandis  que  le  prince  arrêtait  ainsi  les  Prusso- 
Russes  sur  l'Elbe,  les  places  de  Thorn,  Spandau  et 
Czentoschau  avaient  capitulé  , leurs  garnisons  dc-‘ 
vaient  rentrer  en  France  sur  parole.  Les  villes 
de  Dantîig,  Stettin , Custrio  , Glogau,  Medlin 
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1 8l et  Zaïnosc  foifjircnt  l’ennemi,  par  la  braroure 
comiuo  de  leurs  garnisons , à laisser  de  nom- 
breux a>rps  pour  les  tenir  bloquées.  Napoléon 
. q quitté  Paris;  la  nouvelle  année  qu’il  vient  d’or- 
ganiser s’est  mise  en  mouvement,  bientôt  elle 

arrive  sur  la  Saale.  Le  vice-roi  s’est  avancé  à sa 
/ 

rencontre,  pour  operer  sa  jonction  avec  elle  le 
plus  près  possible  de  Leipsig.  La  tête  du  pont  de 
Halle  est  attaquée  et  enlevée.  Eugène  occupe 
Merseburg.  Souham  cliasse  l’ennemi  de  Weissen- 
fels  et  le  contraint  é sc  replier  derrière  leruisseau 
de  Grunabüch.  Le  grand  quartier  général  et*|a 
garde  impériale  sont  à 'tVeisscnfuls.  L’empereur 
marche  vers  l’Elsler.  Le  prince  de-  Moskowa  s’a- 
vance sur  l’ennemi  qui  occupe  les  hauteurs  de 
Poserna,  les  autres  coips  manœuvrent  sur  Pegau 
tt  Zwenkau.  L’artillerie -de  la  garde  tonne,  les 
ennemis  se  hâtent  de  battre  en  retraite  pour  cou- 
vrir ces  défilé^.  Ce  combat  glorieux  pour  les 
jeunes  troupes  fraupaises  n’avait  pas  été  meur- 
trier; cependant  les  vainqueors  eurent  i\  regretter 
• . la  perte  du  maréchal  Bessières , un  boulet  le  ren- 

versa mort.  vice-roi , en  entendant  la  canon- 
nade vers  Lutzen,  déboucha  de  Mersfiburg  pour 
arriver  surle  flanc  do  renneini;  mais.il  était  déjà  • 
trop  tard  ; la  victoire  avait  couronné  l’audace  des 
jeunes  soldats  de,  la  grande  armée.  La  réunion  de 
Napoléon  -et  d’Eugène  sq  fit  près  du  modeste 
tertre  élevé  à la  mémoire  de  Gustave  Adolphe. 
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Witigenslein,  qui  commandait  en  chef  à la  l8l3.. 
place  de  Kutusow,  mort  à Bunziau  , forme  le 
projet,  après  le  combat  de  Weissenfels,  le  i*;. 
mai , d’attaquer  l’année  française  par  le  flanc. 

La  rapidité  de  la  marche- de  Napoléon,  empêche 
ce  plan  d’être  exécuté.  L’empereur  Alexandre  et 
le  roi  de  Prusseétaienl  arrirés,  Wittgenstein  veut 
les  rendre  témoins  de  son  triomphe,  il  s’avance  , 
le  a sur  les  Français,  dans  la  direction  de  Kaya. 

Le  cri  nui  armes  retentit  dans  les  bivouacs. 
Starsiedel,  Gross -Gorschen  , Klein  - Gorschen  , 

Rahna,  Kolsen,  Lisdorf,  Kitzen,  Lutzen  et  le* 
bords  du  Flossgraben  et  de  l’Elster  sont  les  té- 
moins du  succès  des  armées  française»  dans  la 
bataille  qui  prit  le  nom  de  Lutzen.  Si  Napoléon 
avait  eu  de  la  cavalerie,  la  destruction  des  coa- 
lisés était  aussi  certaine  qu’à  la  bataille  d’Auster- 
litz ctd’Jena.  Lestroupesse  conduisirent  avec  une 
valeur  au-dessus  de  tout  éloge.  Napoléon  dit  lui- 
même  aux  généraux  qui  l’entouraient:  « Depuis 

dix-septansquejecommande,jen’aijamaisvuplus 
de  bravoure  et  de  dévoûment».  La’perte  des  Prus'- 
siensetdesRussesfut  dedix-sept  mille  hommes; 
celle  des  Français  s’élevait  à douze  mille.  Leipsig 
était  occupée  par  le  général  Lauriston.  Dès  le  len- 
demain de  cette  victoire.  Napoléon  poursuit  l’en- 
nemi sur  la  route  de  Dresde.  L’Elster  est  tra- 
versé , la  Pleiss  et  la  Mulda  sont  franchies. 

Colditz,  Gersdorf,  Waldheim  , Etzdor^et  Lim- 
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l8i3.  bach  sont  le  théûtro  d’engagémens  dans  lesquels 
les  Russes  sont  défaits  par  le  vice-roi.  Le  8,  les 
français  entrent  dans  Dresde.  Le  roi  de  Saxe  est 
reconduit  par  Napoléon  dans  sa  capitale  qu’il 
avait  abandonnée  pour  se  retirer  à Prague.  Les 
poutssur  l’Elbe  sont  réparés  et  divers  corps  d’ar- 
mée suivent  la routedeBautzen.  Ney  occupeTor- 
gauet  prend  position  sur  l’Elbe.  Le  général  Char- 
pentier culbute  les  Russes  à Bischoffwerda,  et  leur 
fait  éprouver  une  perte  de  deux  millebommes, dont 
cinq  cents  prisonniers.  L’ennemi  en  s’éloignant 
détruit  cette  ville  par  le  feu.  Après  ce  succès,  le 
vice-roi  part  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  l’armée  qui  se  forme  en  Italie.  Le  duc 
de  Tarente  bat  encore  Miloradowitcb  à Goedau. 
Un  léger  échec  à Rœnigswartba  estbienlôtrépaié 
par  le  général  Kellermann,  tandis  que  Lauriston.^ 
enlève  la  position  de  Weissig  au  général  d’York, 
après  un  combat  opiniâtre,  et  le  contraint  à re- 
passer la  Sprée. 

Les  ennemis  se  sont  retranchés  sur  les  hau- 
teurs de  Bautzen.  Le  roidePrusseestùKaqis- 
chüiz ; IVmpercur  Alexandre,  qui  depuis  Luizen 
commandait  en  personne  l’armée  coalisée,  est  à 
Wurschen.  Le  combat  d’HockircIi,  prélude  à la 
bataille  de  Bautzen,  et  fait  perdre  à l’ennemi  une 
partie'dc  ses  positions  fortifiées  entre  Bautzen  et 
ce  village.  L’armée  bivouaque  derrière  Auretz , 
Nadewiiz  et  Burk,oii  elle  est  rejointe  par  le  corps 
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du  prince  de  la  MoskoA?a  , que  les  généraux  l8t3. 
D’York  et  Barkiay  de  Tolly  ont  en  vain  cherché 
à arrêter  à Kœnigswarlha.  Napoléon,  dès  le  • 
point  du  jour, “fait  attaquer  l'ennemi  sur  sa  gau-^  • * 
che.  Alexandre,  trompé  par  cette  manœuvre,  se 
persuade  que  les  Français  veulent  s’ouvrir  un  ' 

passage  sur  Berlin,  il  renforce  cette  aile.  Ce  mou- 
vement prévu  par  l’empereur  des  Français  n’est 
pas  plutôt  exécuté  que  Soult  reçoit  l’ordre  de 
marcher  sur  l^^droite,  culbute  les  troupes  aux  ‘ 
ordres  de  Blucher.  Soixante  pièces  d’artillerie  de 
la  garde  font  taire  les  batteries  ennemies,  tes 
retranchemens  sont  enlevés  à la  baïonnette  , et 
la  victoire  couronne  les  savantescombinaisonsde 
Napoléon.  Dix-huH  mille  hommes  tués  ou  blessés' 
et  trois  mille  prisonniers  constatent  la  défaite 
des  Prusso  - Russes,  Les  Français  ont  perdu 
environ  douze  mille  hommes.  Les  nouveaux  sol- 
dats  ont  rivalisé  de  bravoure  avec  les  vétérans 
de  l’armée.  Ney  a déployé  encore  les  talens  et 
I aqdace  qui  déjà  l’ont  il^stré.  Les  ennemis  ' 
sont  en  pleine  retraite.  Le  septième  corps  pour- 
suit  l’arrière-garde  russe  commandée  par  Mi- 
loradowitch , l’atteint  sur  les  hauteurs  Je  Rei^.  • . 

chènbuch , et  la  contraint , après  un  combat,  opi- 
niâtre , à fuir  précipitamment  sur  la  Neiss.  Les 
Uameluks  et  les  lanciers  de,'  la  garde  avaient 
chargé  les  Russes  avec  gno  impétuosi^  sans 
égale.  Le  général  dç  cavalerie'  Bruyères  eut  les  , ' . 

a5  : - 
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l8i3.  deux  jambes  emportées  par  un  boulét.  Le  grand 
maréchal  du  palais  Duroc  et  lç  général  dç  génie 
Rirgencr  fûrçnt  frappes  du  même  boulet.  La 
. ^erle  du  grand  maréchal  fut  sensible  à Napoléon  . 

' jusque  là , il  l’avait  Tçgardf  comme  un  ami  fidèle 
A un  serviteur  dévoué.  . 

' La  Nw'sjs,  la  QueissetlaBober  sont  traversées 
, après  quelques  légers  engagemens.  Le  combat 
d’üainau  est  d’aUord  funeste  à la  division  Maison, 

• .•  qui  perd  deux  j»i»ons  et  une  ceo^ne  de  prison- 
niers ; tuais'  bientôt  elle  reprend  ses  premiers 
ajvantages,  culbute  rennemi  et  continue  de  Je 
poursuivre  sur  Leignitz.  Deux  jours  après,  le 
“ général  Sebasliani  enlève  aux  ennemis  , à Sprot- 
un,  vingt-deiix'canons , quatre-vingts  caissons  et 
cinq  cents  hommes.  L’aile  droite  des  Russes  elles 
’ Prussiens  fuyaient  par  les  routes  de  Leignitz, 

• ^ Merschutz  et  Sara-,  leur  gauche  par  Lewenberg,. 
Goldberg,  Jaüer  et  Stragau.  Dans  la  crainte' 
d’être  acculés  dans  la  Haute-Silésie,  ils  deman-* 
dent  un  armistice  pour  entrer  en  négociations 
>&qus  la  médiation  der  Aulriche.  Napoléon,  ne  se 
'tnéfiant  point  de  leurs  intentions , l’accorde,  et  la 

^ • ligne  dedémarcatlon  du  territoire  que  doivent  oc- 

cuper les  deux  armées , est  aussitôt  établie.  Les 
places  de  Dantzig,  Medlin,  Custrin,  Stettin  et 
' ' ïamosc’  devaient  être,  ravitaillées  loua  les  cinq 

' jours,  suivant  la  force  de  leurs  garnisons.  (5ellede 

' Grlogau  avait  déjà  été  déblolju^e  pai;  les  Français, 
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Napoléon  se  flattait  de  voir  bientôt  la  paix  suc-  1 8 13. 
céder  à cet  armistice.  Son  espoir  fut  déçu , les  - 
coalisés  n’avaient  cherché  qu’à  se  tirer  de  la  si- 
tuation critique  dans  laquelle  ils  se  trouvaient. 

Après  la  bataille  de  Bautzen  comme  à Moskow, 
l’empereur  des  Français  avait  été  la  dupe  de  sa 
loyauté.  Il  avait  perdu  un  temps  précieux, 
donné  le  loisir  à ses  ennemis  de  réparer  les  pertes 
qu’ils  avaient  faites  et  de  se  mettre  en  état  de  re- 
commencer la  campagne  avec  avantage:  L’Au- 
triche qui  s’clait  oflerte  comme  médiatrice,  loin 
de  remplir  ce  noble  rôle,  avait  profité  de  l’armis- 
tice  pour  faire  avancer  son  armée  sur  les  frontières 
de  la  Bohême  ; le  )Our  de  la  reprise  des  hostilités, 
elle  déclara  la  guerre  à la  France.  La  Suède  avait 
également  pris  part  à celle  nouvelle  coalition.  Le  ~ 
prince  royal,  àlatête  d’unearméededix-neufmille 
hommes,  s’était  avancé  jusqu’à  Berlin  pour  couvrir 
cette  ville  et  combattre  éelui  qui  l’avait  élevé  aux  ‘ ■ 
premières  dignités.  Un  autre  général,  célèbre,  par 
^s  campagnes  dans  la  Belgique  et  l’Allemague  , 
autant  que  par  sa  dénonciation  contre  Picbegru , 
le  vainqueur  de  Hohelinden  enfin,  était  venu  se 
ranger  parmi  les  alliés.  Oubliant  que  c’était  contre, 
ses  anciens  frères  d’armes  et  contre  les  enfans  de- 
là France  qu’il  allait  diriger  les  lances  ennemiesl 
Quel  que  soit  le  motif  qui  a guidé  les  divers»  - ■ 
chefs  de  cette  nouvelle  coalition,  il  sera  loin 
d’être  honorable  aux  yeux  de  la  postérité.  Vaincre 
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8l3.  par  la  force  de*  armes  est  aussi  glorieux  que 
noble;  niais  manquer  aüx  engagemens  les  plus 
»8cré6,  ne  point  fournir  des  vivres  à des  garni- 
sons qui  ont  trop  souffert  déjà  d’un  pénible  blo- 
^ eus,  et  chercher  à en  corrompre  les  gouverneurs  f 
est  indigne  de  la  loyauté  et  de  la  majesté  d’un 
souverain.  Une  telle  infraction  à l’armistice  au- 
rait dû  dès  les  premiers  jours  dessiller  les  yeux  de 
Pj-apoléon  et  régler  sa  conduite.  La  désertion  du 
géiiéralTomini,  quels  que  soient  encore  les  sujets 
I de  plaintes  qu’il  eût  à former,  est  également  in-' 
digne  d’an  militaire  d’honneur,  lleureiisemciit  . 

le  France  n’est  point  sa  patrie  ! 

Aux  termes  des  conventions  , les  hostilités  ne 
devaient’ commencer  que  six  jours  après  la  dé-, 
nonciation  de  rupture;  il  n’en  fut  rien.  Avant  le 
i6  août  le  général  Blucher  occupa  le 'territoire 
neutre  laissé  entre  les  deux  armées.  Divers  enga-  ' 
gemens  eurent  lieu  par  suite  de  la  marche  des 
ennemis  sur  les  postes  français.  Après  celui  de 
Lowenberg , l’arrière-garde  du  général  Lauriston, 
qui  déjà  s’était  replié  de  Goldberg  sur  ce  point, 
passa  In  Bober  et  en  détruisit  les  ponts.  Les  Rus- 
#es  aux  ordres  de  Langeron  veulent  la  suivre.  Ils 
traversent  cette  rivière  à Zoblen,  le  général  Ro- 
chambeau  les  contraint  à repasser  la  Bober.  Le  ^ 
prince  de  la  Moskowa  et  le  duc.de  Raguse  s’e-^ 

* taient  également  retirés  parBunziau  derrière  celle  . 

Rivière..  ^ . 'J  ■ ' ’ 
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Bîenlfit  Napoléon  accojirt  de  DreVJe  avec  sa  iS' 
garde;  il  reprend l’offeDsive,  fait  jeter  des  pohw 
<>nr  la  Bober  à Losvenberg  culbute  les  généraux 
d’York  et  Sacken  Sur  Goldberg  et  Bunziau,  et 
coiilrainl  Blucher  à Ve  réfugier  derrière  la  Katz- 
l>ack.  Xes  généraux  Maison,  Lauriston,  avaient 
puissamment  contribué  à ces  avantages  par  leurs 
excellentes  dispositions.  Le  maréchal  Neysnrce? 
entrefaites  poussait, Sacken'jusqu’à  Leignilz. 

Napoléon  apprend  que  Dresde  est  menacé  paf 
les  Autrichiens,  il  dirigé  aussitôt  sa  “garde  rers 
cette  ville,  et  fait  attaquer  Blucher  à Goldberg  par  _ 
le  générai  Lauriston.  Les  villages  de  Niedéi^ 

Au  , Ober-Au,  SéifTenau , les  htroteuî?  du  Wolfs' 

tcrg’sout  les  témoins  de  la  résistance  opiniâtré 
des  Prusso-Russes,  et  du  triomphe  dés  Français. 
Buicher  effectue  précipitamment  sV retraite  sur. 
Jaüer,  après  une  charge  à la  baïonrfCTto  de  la  dî- 
vision  Rochambeau.-  Sept  mille  alliés  couvraient  , 
le  champ  de  bataille,  tes  Français  avaient  perdu 
cinq  mille  hommes.  Après  ce  succès  Napoléon  part 
pour  Dresde,  Ney  lé  suit.  Macdonald  est  chargé 
de  contenir  Blucher.  Ces  deux  généraux  forment 
en  même  temps  le  projet  de  marcher  l’un  sur 
l’autre.  Les  bords  de  la  Katzbach  sont  le  théâtre  W 
d'une  bataille  meurtrière,  les  pluies  abondantes 
qui  sont  tombées  , ont  grossi  les  ruisseaux  et  for— 
ment  des  torrens,  les  chemins  sonj  impraticables^ 
les  Français  gènes  dans  des  défilés,  ne  peuvent 
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3.  se  servir  de  leur  cavalerie;  rartillerie  n’arrivc 
point  assev  à temps  pour  se  mettre  en  batterie. 
Macdonald,  obligé  d’ordonner  la  retraite,  perd  ses 
canons  et  ses  bagages  dans  le  défilé  de  Nieder— 
Krajn.  Il  arrive  enfin  k Bunzlau  , après  de  pro- 
diges de  valeur  de  son  infanterie,' accablée  par 
des  ennemis  en  nombre  trois  fois  supérieur.  Dix 
mille  tués  ou  blessés , quinze  mille  prisonniers  et 
trente  pièces  de  canon  étaient  une  bien  grande 
perte  pour  l’armée  française.  A l’artillerie  près  , 
celle  des  ennemis  en  tués  et  blessés  n’était  pas 
moins  considérable. 

...Tandis  que  Macdonald  éprouve  un  si/uneste  re- 
vers sur  laK.atzbach,reinpereurarri?üdans  Dres- 
de, où  le  maréchal  Oouvion-Saint-Cyrs’cst  retiré 
devant  Schwnrtzenberg  qui  s’avance  avec  cent  cin- 
quante mill^iommes.  Attaqués  par  six  colonnes  , 
ayant  chactffi  en  tôle  cinquante  pièces  de  canon  , 
les  Français  défendent  vaillamment  les  ouvrages 
qui  entourent  la  capitale  de  la  Saxe  : deuxeharges 
de  earalerie,  commandées  par  le  roi  de  Naples  et 
Mortier , culbutent  l’ennemi  sur  la  droite  et  la 
'g.âuche.  Le  centre  s’éloigne  devant  le  prince  de 
la  Moskovra  ; la  nuit  met  fin  à ce  combat  san- 
^ glauf.  Le  champ  de  bataille  est  couvert  de 
morts.  Deux  mille  prisonniers  restent  au  pou- 
- voir  des  Français.  Le  lendemain  un  nouveau 
succès  couronne  l’audace  de  Murat.  La  garde  et 
' les  autres  corps  de  l’armée  se  signalent  égale- 
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ment.  La  défaite  de  reiraemi  est  coinplète , près  l8 
de  trente  mille  prisonniers,  quarante  drapeaux 
et  soixante  pièces  de  canon  sont  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Le  nombre  des  tués  et  des  bles- 
sés était  immense.  Soixante  mille  hommes  man* 
quaient  à l’appel,  après  ce  combat,  dans  l’armée 
alliée.  Les  Français  n’avaient  pas  eu  quatre  raille 
tués  og  blessés.  La  perte  la  plus  sensible  pourles 
coalisés  fut  celle  de  MbYeau.  Cet  ex-général  fran- 
çais eut  le  genou  droit  fracassé  et  le  mollet  gauche 
• emporté  par  un  boulet  en  s’entretenant  avec 
l’empereur  Alexandre  derrière  une  batterie  russe. 
Quelle  mort  pour  celui  qui  avait  si  souvent 
triomphé  des  ennemis  de  la  France  Ir... 

Le  lendemain  les  vaincus  sont  poursuivis, 
mille  caissons  ou  voitures  de  munitions  leur  sont 
enlevés.  Une  foule  de  prisonniers^sont  ramassés  , 
plus  de  dix  mille  blessés  sont  trouvés  dans  lef 
villages 'environnans.  Vandamme  débouche  par 
Kœnigstein , s’empare  du  camp  de  Pima  et  de 
' ilohendorff,  bal  quinze  mille  Russes  aux  ordres 
du  prince  de  Wurtemberg,  et  leur  enlève  deux 
mille  prisonniers  et  six  canons.  Le  roi  de  Naples 
occupe Frogberg,  Lichtenberg,  Zethau  et  Seyta. 
IVlarmont  entre  à Dippoldiswalda  , od  l’ennemi 
' abandonne  douze  mille  blessés , il  s’empare  de 
Libbenau.  Mortier  prend  position  à Pirna.  ...  ... 

' ..Trop  d’audace  et  une  fausse  manœuvre  de 
Vandamme  dans  lu  bataille  de  Kuim , amènent  tu 
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l8l  3.  défaite  de  son  corps  d’unnée.  Cette  affaire  offre 
une  particularilé  remarquable  et  jusqu’alors  sans 
exemple.  Les  Français  battus,  cernés  de  toutes 
parts,  forcés  d’abandonner  leur  artillerie,  s’em- 
parent loul-à-coup  d’une  partie  de  celle  des  vain- 
queurs, l’emmènent  avec  eux  et  ne  s’en  dessai- 
sissent que  lorsque  la  difllculté  des  chemins  les 
metdans  l’impossibilité  de  la  conduire  plus  loin. 

1 Oette  funeste  et  glorieuseyournée  coûte  dix  mille 
. fadmmes  aux  Français.  Vandamme  et  les  géné- 
raux llaxo  et  Gujot  y sont  faits  prisonniers. 

Tandis  que  Napoléon  triomphe  sur  la  Bober 
et  à Dresde  , le  duc  de  Reggio  marche  sur  Ber- 
lin , culbute  l’avant  - garde  du  prince  royal  de 
Suède,  BernadoUe,  près  de  Trebbin.  Un  combat 
sanglant  est  livréà  Gross-Beren , qui , après  avoir 
été  peis  et  repris  plusieurs  fois,  reste  enfin  au 
}p}uv«ir  des  Français.Ney  vient,  après  cette  affaire, 
preudre  le  commandement  en  chef;  il  marche  en 
avant  et  livre  la  bataille  d’Juterbogk  (ou  de  Den- 
nevritz.^  Le  succès  couronne  d’abord  son  audace, 
. mais  aucablé  par  le  nombre  , il  perd  dix  tnille 
tués , blessés  ou  prisonniers  et  vingt-cinq  pièces 
, de  canon.  Les  ennemis  comptèrent  sept  mille 
hommes  de  moins  dans  leurs  rangs  après  cecom- 
bat.  Les  échecs  éprouvés  sur  la  Katzbach , 
Ruim  et  Jutcïbogk  , ont  fait  perdre  à Napoléon 
tous  les  fruits  de  la  victoire  de  Dresde.  En  vain 
il  triomphe.des  ennemis  partout  où  ilseprésente 
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en  personne;  les  commandans  des  divers  oorps 
d’armée  n’en  battent  pa^moins  en  retraite  aussi- 
tôt qu’il  n’est  plus  auprès  d’eux  , et  bientôt  les 
colonnes  françaises  se  trouvent  réunies  près  de 
Dresde  par  desraouvemens  aussi  bizarres,  qu’im- 
prévus de  l’empereur.  Les  trois  armées  coali- 
sées , dont  il  avait  su  jusqu’alors  empêcher  la 
jonction,  se  trouvent^ réunies  par  suite  de  ces 
mouvemens  rétrogrades.  Dès  - lors  Nopoléoii 
doit  songer  à défendre  le  passage  de  l’Elbe , il 
appelle  les  réserves  qu’il  a laissées  sur  le  Rhin. 
Les  coalisés  de  leur  côté  renforcent  leur  armée 
de  soixante  mille  hommes,  ce  qui  rend  toujours 
saforcc  numérique  double  de  oclle  des  Français 
Deux  ponts  sont  jetés  au  confluent  de  TElbe 
et  de  la  Schwartz-EIsler,  par  Blucher.  Malgré  la 
vigoureuse  résistance  des  généraux  Morand, 
Fontanelliet  Bertrand,  l’ennemi  franchit  ce  fleuve. 
Ney  se  retire  sur  Delitsch  devant  le  prince  royal- 
de  Suède.  Les  Polonais  pendant  ce  temps,  malgré 
leur  valeur,  se  replient  sur  PenigetMitlweda.  Le 
prince  de  Schwartzenberg  arrive  à Marienberg. 
Napoléon  se  porte  sur  Blucher  et  Bernadotte  , 
laissant  le  roi  de  Naples  pour  observer  l’armée 
de  Bohême,  et  Gouvion-Saint-Cyr  à Dresde. 
Âu  lieu  de  livrer  bataille  aux  Français,  les  coa- 
lisés marchent  sur  Lcipsig  pour  couper  les  com- 
munications. Napoléon  manœuvre  en  consé-^ 
quencc,  la  bataille  de  Dessau  est  livrée,  trbis 


586  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES  ' 

1 8 T, mille  hommes  et  SIX  canops  attestent  la  délaite 
des  Prussiens  qai  se  retirent  parZerbstsur  Post- 
dam et  Berlin,  ^'itlenberg  est  occupé  de  noU' 
seau  par  les  Français.  Bern'adotte  se  retiré  sur  ' 
Berlin.  " *•  ' -^> 

* v'Les  Bairsrois  girgnés  par  tés 'Coalisés  déclarent 
la  guerre  à la  France.  Napoléon  est  contraint 
alors  de  se  replier  snr  Leipiig  pour  ne  point  être 
coupé  par  1-epneipi.  Son  plan  - de  défense  sur 
l’Elbe  esr devemi  d’autant  plus  inexécutable  qu’il* 
n’a' que  cent  cinquante^ix  miHe  hommes,  ses 
adrersaires  en- comptent’ trois ^ cent  quarante* 
^néuf  inille  dans  leurs  rangs.  Attaqués  é Wà- 
cbau , loDg'temps  les  Français  résistent  ' areq 
arantage  ' et , demeurent  maîtres  dO'  champ  de 
bataille mais  la' réunion  des  alliés  qui  s’opère 
pendant  les  deux  jours  sui vans, -les  force  à ai» 
replier  sur  Leipsig.  Environné  de  tous  côtés 
: Napoléon  rapproche  ses  troupes  et  fait  occuper 
' Weissenfels  par  Bertrand  pour  assurer  sa  retraite 
. par  les  débounhés  de  la  Saale.  Hulzhausén,  le 
. -pont  de  CooneTito,  Stœtteritz,  Probsthejrde,, 
Halle  , Schœnfeld  l‘t  Saint-Tcckia,  sont  le  théâtre 
du  triomphe  des  Français.  La  victoire  s’est  décla-  ^ 
récen  leur  faveur.  La  dérection.  des  Saxons  et 
des  ’Wurterobergeois , change  lottt-à-coup  la  faeg 
du  combat.  En  vain  les  généraux  QclHias,.\ia\  et 
Kochumbeau  , les  colonels  Majrrof  ci  Forgeot, 
veulent  le^rétublir,  une  moiT  glorieuse  arrête 
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leur  généreux  élan;  cependant  les  ennemis  ne  Î8l 5. 
sont  pas  moins  repoussés  sur  tous  les  points, 
quoique  leurs  forces  soient  quadruples  de  celles 
des  Français.  Le  manque  de  munitions  empêche 
Napoléon  de  livrer  Je  lendemain  une  seconde 
bataille  ; il  faut  qu’il  se  retire  sur  Erfurth  pouq» 
s’en  procurer  dé  nouvelles.  Son  quartier-général 
^est  porté  à Leipsig.  La  destruction  de  celte  ville 
pouvait  arrêter  la  marche  de  l’ennemi.  Ce  bar- 
bare moyen,  malgré  la  défection  des  Saxons  , 
répugne  au  grand  cœur  du  monarque  français. 

Il  rend  au  contraire  le  roi  de  Saxe  libre  de  ses 
actions,  quoique  ce  prince  loyal  et  généreux  se 
montre  toujours  son  constant  allié , et  qu’il  q’oif 
plus  auprès  de  lui  qu’un  seul  bataillon  qui  soit 
resté  fidèle  avec  le  général  en  chef  Zesebau.  Un 
Goinbut  opiniâtre  s’engage  aux  portes  de  cette  ' 
ville;  partout  les  ennemis  sorti  repoussés  , mais 
Napoléon  ordonne  un  mouvement  rétrograde 
sur  Lutzen.  Il  ‘ne  veut  pas  causer  la  ruine  de 
Leipsig.  Il  n’a  tenu  dans  celte  ville  que  pour  * 
assurer  la  retraite  des  corps  qui  sont  encore  en 
arriène.  Le  pont  de  Lindenau  doit  être  détruit , 
à l’approche  d^l’ennemi.  Le  général  DulauToy 
est  chargé  de  cette  mission;  loin  de  l’exécuter 
en  personne,  comme  l'honneur  et  le  salut  de  l’ar- 
mée le  lui  prescrivent,  il  s’en  rapporte  à quatre 
sapeurs  et  un  caporal.  La  sotte  ignorance  de 
ces  employés  subalternes,  cause,  par  trop  de 
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3«  prècipitatioQ  un  désastre  irréparable/  Trente; 
mille  hommes  et  une  quantité  immense  de  cais- 
sons et  de  canons  tombent  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi par  suite  de  ce  malheureux  événement.  Le/ 
prince  Poniatowski , ce  fidèle  et  géhéreux  allié 
•des  Français,  unique  héritier  du  trône  de  Pologne, 
périt  dans  l’Elsler,  en  voulant  le  franchirr  La 
terreur  que  ce  désastre  cause  au  reste  de  l’armée, 
la  met . dans  une  déroule  qui  ressemble  à une 
défaite,  fc’e  st  ainsi  qu’elle  arrive  à Erfurth  , d’où 
Napoléon  opère  sa  retraite  sur  le  Mein. 

Les  ennemis  l’avaient  précédé  à Gelnhausen  et 
& 'Wurtzburg.»  ils  furent  forcés  d’évacuer  la  ville 
a f'«^p''Oche  de  l’avant-garde.  Plus  en  force  à 
Hanau,  les  Bavarois  conduits  par  ‘Wrède,  comp- 
taient détruire  l’armée  française,  ils  eurent  bientôt 
à se  repentir  d’une  telle  audace.  Ce  fut  sur  les 
cadavres  sanglansïe  ces  perfides  que  ceux  qui 
leur  avaient  appris  à i^aincre  , franchirent  la 
route  qu’ils  voulaient  leur  fermer.*^ Dix  mille  tués, 
blessés  OU  prisonniers,  plus  de  cent  drapeaux  et 
des  pièces  de  canon,  attestèrent  la  défaite  des 
coalisés.  Les  vainqueurs  avaient  perdu  de  quatre, 
à cinq  cents  hommes.  « 

Quoique  Napoléon, après  cette  victoire  eftt  pu 
réprendre  l’offensive  et  poursuivre  l’ennemi,  il 
n’en  opéra  pas  moins  sa  retraite  par  Francfort  . 
sur  le  Rhin.  Arrivé  à Mayence,  il  donna  des  or* 
drespourajouteraux  fortifications  de  cette  ville  et. 
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pour  la  défense  d’un  fleuve  sur  le  bord  duquel  les  i 
coalisés  étaient  surpris  de  se  trouver  après  les 
défaites  qu’ils  avaient  essuyées  au  commence- 
ment de  cette  campagnei 

La  retraite  de  Napoléon  au-delà  du  Rhin  con- 
traignit le  prince  d’Eckmulh  à se  retirer  dans 
Ilamburg  avec  1e  corps  d’armée  qui  tenait  l’Elbe 
inférieur.  Régénérai  Woronzow  vient  aussitôt  for- 
mer le  blocus  de  cette  place.  Les  coalisés  alors 
marchent  sur  la  Hollande,  défendue  seulement 
par  six  mille  hommes  de  troupes  de  ligne;  mal- 
gré leur  valeur , ils  ne  peuvent  résister  et  se 
portent  derrière  la  Meuse,  après  quelques  com- 
bats meurtriers  pour  l’ennemi. 

Gouvion  Sain  - Cyr  était  dans  Dresde  avec 
vingt-cinq  mille  hommes,  le  général  Tolstoï  était 
resté  pour  l’observer.  Saint-Cyr  fond  sur  lui  à 
llacknitz,  le  culbute  malgré  ses  retranchemens 
et  lui  enlève  douze  cents  prisonniers  et  six  pièces 
de  canon.  Attaqués  ensuite  par  des  forces  trop  su- 
périeures,' les  Français  rentrent  dans  Dresde  d’où 
ils  ne  peuvent  sortir,  pour  se  porter  sur  Torgau 
et  Villenberg  afin  de  s’y  réunir  aux  garnisons  de 
ces  villes  et  s’ouvrir  un  passage  jusqu’aux  fron- 
tières de  l’empire.  Saint-Cyralors  capitule  à con- 
dition qu’il  rentrera  en  France.  Arrivé  à Allen- 
burg,  le  général  Chasteller  lui  signifie  qu’il  ne 
peut  aller  plus  loin;  au  mépris  des  lois  de  la  . 
guerre,  la  garnison  de  Dresde  doit  réster  prison- 
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8i3.  Dière.  Une  telle  riolation  avait  jusqu’alors  été 
sans  exemple 

Les  autres  places  encore  au  pouvoir  des  Fran»' 
çais  sont  alors  forcées  de  capituler.  Slettin  blo- 
qué depuis  le  mois  de  février,  ouvre  ses  portes 
le  5 décembre,  le  général  Grandeau  eu  était  gou-* , 
veroeur.  Le  blocus  de  cette  place  offre  peu  d’é- 
véneniens  remarquables.  Une  longue  maladie  du 
général  Grandeau , empêche  long-temps  ce  brave 
de  diriger  la  garnison  qui  aurait  pu  sous  ses  ordres 
se  couvrir  de  gloire.  La  belle  défense  du  général 
Ravier  dans  le  fort  de  Dainin  peut  seule  donner 
une  place  à ce  blocus  dans  l’iiistoire.  Homme  de 
tête  et  de  cœur.  Ravier  n’imite  pas  la  conduite 
des  généraux  enfermés  dans  Stetlin.dont  il  est  sé- 
paré d’une  lieue.  Chaque  jour  il  fait  des  sorties, 
culbute  l’ennemi,  détruit  ses  ouvrages,  et  porte 
la  terreur  dans  leurs  rangs.  Dans  celle  du  7 avril 
il  leur  avait  enlevé  une  pièce  de  canon.  Enfin  il 
se  voit  contraint  de  déposer  les  armes  avec  la 
garnison  de  Stettin  dont  il  dépend.  Maïs  ce  n’est 
point  sans  avoir  opposé  une  honorable  résistance 
auprès  du  gouverneur  et  avoir  prouvé  que  le  gé- 
néral Dufresse  n’aurait  point  dû  être, chargé  de 
traiter  de  la  capitulation.  Une  note  ajoutée  en 
marge  du  registre  du  conseil  de  défense  par  le  gé-  . 
néral  Dufresse,  lui-même,  en  présence  des  mem- 
bres de  ce  conseil,  dans  la  dernière  séance,  devient 
pour  l’intrépide  Ravier -un  témoîgnage  irrécusa- 
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ble  de  tout  ce  qu’il  avance.  Après  cctlc  capitu-  il 
lation  prématurée,  le  général  Dufresse  demeure 
dans  Stettin,  tandis  que  les  autres  généraux  sont 
conduits  ù leurs  destinations  respectives:  l’intré- 
pide Ravier  est  envoyé  sur  les  frontières  de  la  Rus- 
sie avec  les  braves  qui  composaient  lu  garnison  de 
Damm.  Le  major  du  génie  Chulliot,  qui  avait  été 
adjoint  à Diifressepour  traiter  avec  renneini,  passa 
au  service  prussien  avec  le  grade  de  colonel,  et 
dirigea  ensuite  le  siège  de  plusieurs  places. 

Torgau,  Zamosc  et  Medlin,  attaqués  plus  vi- 
goureusement que  Stettin,  font  une  défense  di-  * 
gne  des  généraux  qui  les  commandent  et  ne  capi- 
tulent qu’à  lu  dernière  extrémité.  A Dantzig, 
l’intrépide  Repp,  vainqueur  dans  taules  les  sor- 
ties , soutient  un  siège  aussi  meurtrier  qu’opi- 
niâtre , et  ce  n’est  que  lorsqu’il  voit  sa  garnison 
épuisée  par  les  maladies  et  la  famine,  qu'il  con- 
sent enfin  à livrer  les  décombres  des  remparts 
qu’il  a si  glorieusement  défendus,  pour  rentrer  en 
France  avec  les  laibles  restes  de  son  intrépide 
garnison.  Mais  le  sort  de  celle  de  Dresde  lui  était  ré- 
servé. Les  glaces  de  la  Russie  revirent  ces  braves, 
qui  seraient  tous  morts  les  armes  à la  main , s’ils  • 
avaient  pu  prévoie  qu’un  traité  solennel  et  sacré 
fût  aussi  indignement  violé.  Officiers  et  soldats, 
tous  s’étaient  distingués  dans  ce  siège  mémora- 
^ ble,  qui  coûta  plus  de  vingt  raille  hommes  la 
France.  Entre  autres  le  nom  de  Chambare  était  ' 
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l8l3.  dans  toutes  les  bouches.  Ce  courageux  ofllcier 
par  son  audace  et  celle  de  la  coqapaguie  franche 
qu’il  commandait , causa  les  plus  grands  dom- 
mages aux  ussiégeans,et  les  tint  continuellement 
sur  pied  par  la  terreur  qu’il  leur  inspirait.  ■ 

La  reddition  de  ces  places  termina  la  funeste  ' 
et  glorieuse  compagne  d’Allemagne.  Les  forte- 
resses de  Magdeburg,  de  Wiltenberg , de  Cus- 
trin,  de  Glogau,  les  citadelles  de  Wurtzburg  et  . 

• d’Erfurlli  et  la  ville  d’Hamburg  étaient  les  seules 
V au. pouvoir  des  Français  au  - delé  du  Rhin.  Les 

*princesdela  Confédération  avaient  été  contraints 
de  tourner  leurs  armes  contre  Napoléon. 

3 

• 'y'  > 

xANÉB  s'rrxtiB..,  t 'V 

* . > ^ J 

• * * » 
ar  • . ' 

Toutes  les  troupes  slationnées  en  Italie  avaient 
été  envoyées  à la  grande  armée  d’Allemagne.  Le 
prince  vice-roi  fut  chargé  d’organiser  une  noii-' 

. voile  année  pour  contenir  l’Autriche  des  inten- 
tions de  laquelle  on  se  méfiait,  et  pour  défendre 
au  besoin  les  frontières.  Eugène  trouva  dans  son 
activité  et  son  génie  les  ressources  qui  lui  man-  i 
* quaient.  Dès  son  arrivée  à Milan,  il  ne  cessa  de  , 
s^occuperde  là  prompte  exécution  des  ordres  de 
l’empereur;  en  moius  de  trois  mois , cinquante 
, mille  hommes  furent  versés  dans  les  faibles  cadres 
qu’on  lui  avait  laissés,  et  l’armée  d’observation 
déjà  organisée  se  porWen  avant  de  l’Adige, 


DIgiUzed  by  Goo; 


joojjle 


•'  Et  CONQUÊTES.  SgS 

L’intention  du  TÎce-roi  était  de.preadie  posi- 
tion sur  la  Save.  L’Autriche  venait  de  déclaret  la 
guerre  à la  France.  Le  quartier  général  fut  établi 
à Corizia.  AVipach  , Alben  et  Laybacb  furent  oc- 
cupés par  les  divisions  Grenier  et  Lecchi.  Le 
général  Palonibini  couvrait  TrieSté.  Pendant  ce 


i8 


temps  les  Autrichiens,  entrés  en  Illyrie,  traver- 
saient la  Save  à Sizseck  et  Agram , et  s’avançaient 
sur  Karlstadt  et  Fiume,  où  le  général  Jeanin’fut 
contraint  de  se  retirer  par  suite  de  l’insurrection 
des  Croates,  gagnés  par  les  sourdes  menées  du 
cabinet  de  Vienne.  Bientôt  par  les  mêmesmoyens 
la  Dalmatie , Raguse,  les. Bouches  du  Cattaro  se 
déclarent  contre  les  Français.  Eugène  alors 


change  sa  ligne  d’opérations  ; il  reporte  ses  princi- 
pales forces  à la  gauche,'menacée  par  la  réunion 
des  masses  autrichiennes.  Villach  et  Roseck  de- 

W 

viennent  le  théâtre  d’un  combat  opiniâtre,  dans 
lequel  les  jeunes  soldats  se  montrent  dignes  de 
servir  sous  les  aigles,  qui  tant  de  fois  ont  marché 
à la  victoire.  Pendant  ce  temps,  l’aile  droite  éva-, 
cuait  Fiume  et  se  retirait  surNateria.  Rraimburg 
venait  d’être  également  évacué  par  le  géné^ 
rul  Pino.  Le  vice-roi  ordonne  de  le  reprendre, 
et  le  général  Bclolti  'entre  en  vainqueur  dans 
cette  ville.  Bientôt,  Eugène  marche  sur  Feistritzy 
où  les  Autrichiens  se  sont  retranchés,  et  le  géné- 
ral Grenier  leur  enlève  celte  position,  d autant 
plus  importante  qu’ils  pouvaicnfse  porter  direo- 
- ...  V.,  a5.  ' 
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i8l3.  tementdc  ce  point  sur  Tandis,  ou  dans  la  vallée 
' ' '‘  de  la  Haute-Save.  Les  générauxQuesneljCîunpiy 
Dupeyroux,  Schnaifi,  les  colonels  Pegol,  du 
^alie-vingt-quatrième,  Footenelle,  de  M.arzy,  et 
le  chef  de  bataillon  Fonvielle  se  distinguèrent  dans 
ce  combat  > ainsi  qu’une  foule  d’officiers,  de  sous- 
officiers  et  de  soldats.  Dn  faux  renseignement  ar- 
rête J’attaque  d’Eugène  sur  Stein  , où  le  général 
Belotti  vient  imprudemment  se  jeter,  tandis  qu’il* 

. doit  marcharau  pont  de  Tshernuz.  Lu  défaite  de 
ce  général  forcePino,  qui  s’avnnçaitdeFiume  sur 
Trieste,  ù suspendre  son  mouvement,  et  oblige  le 
vice-roi  à s’établir  derrière  laDrave  et  la  Save.  Le^ 
• combat  de  Saint-Marien  est  livré  par  les  Autri- 
chiens , qui  voient  bientôt  les  lauriers  qu’ils  y ont 
cueillis  se  changer  en  cyprès.  Dans  ceux  de 
Weichsenburg,- de  Jelschane  et  de  Fiume,  de 
nouveaux  succès  couronnent  la  valeur  française. 

I 

Plusieurs  pièces  d’artillerie  et  bon  nombre  de  pri- 
sonniers vengent  l’échec  essuyé  à Stein.  Les  af- 
faires de  Sun  Ilermagos  , de  Tshemuz  et  de 
Czirznitz,  quoique'glorieuses  pour  l’année  d’Eu- 
gène, n’oql  aucun résuRat  avantageux.  Bientôt, 

^ au  contraire,  par  la  défection  de  la  Bavière,  le^ 
rvice-roi  est  contraint  d’établir  la  ligne  de  ses  opé- 
_ ■ ' , rations  sur  l’Isonzo. 

s Le  corps  de  droite  quitte  Ober-Lajbach  le 

. 'septembre,  Trieste  est  évncué  le  raêuie  jour,  à 

'■T’exceptioo  du* château  que.,  le  colonel  Rabié 


é 
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defend  glorieusement  pehdant  un  mois  aTec  une  i8l3. 
• poignée  de  Graves.  Le  Tice-roi  établit  son  quar-  - ‘ 

tier-général  à Gradisca.  Le  corps  de  gauche 
execute  son  mouTcment  rétrogade  par  la  vallée  • 
de  la  Fella.  Le  général  HiHer  manœuvre  sur 

Tarws  pour haterla retraite  des  Français.  Grenier, 

loin  de  se  laisser  intimider,  attend  intrépide! 
ment  1 ennemi  à Saifnitz.  Trois  bataillons  du 

quarante-deuxième,  cent  deuxièmeeteent  trente- 

umeme,  malgré  leur  infériorité  numérique,  cul- 
butent  les  Autrichiens  au-delà  de  la  montagne.  ' 

L adjudant  commandant  Montfalcon  , le  major 
^ Vautier  du  cent  deuxième  , les  cheis  de  bataillon 
ousse  et  Scharlf  des  Cent  deuxième  et  cent 

-Irente-unième.  L’adjudant-major  Carel  et  le  ser- 
gent de  voltigeurs  Lemoine,  du  cent  trente- 

unieroe,  contribuent  par  leur  bravoure  au  succès  . 

e cette  journée,  qui  assure  la  paisible  retraite 
ae  Grenier, 

Gifflenga  , 

après  laffaire  de  Muhlbach, culbute  l’ennemi  à ' 

Oricha,lebatàPrunecken,àNieterndorf.Porcé  ' ' 

e ce  er  au  nombre,  il  remporte  cependant  • 

T Percha,  Prunecken  et 

uhlbach,  quoiqu’il  n’ait  que  quinze  centa  . / ' 

hommes  contre  huit  mille,  et  prend  position  à 

**  vice-roi , par  suite  de  cette  retraite* 
échelons  vers  l’Adige , et 
“««œuvre  savamment  pour  s’établir  derrière 
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ldi 3.  la  Piavc  , tandis  que  Cilllenga  Tient  occu-  ' 
per  les  positions  de  Rivoli , de  la  Gorona  et  de  - 
Ferrara , déjà  illustrées  par  tant  de  combats.  . 
L’ennemi  occupait  Bassano.  Eugène  veut  les  ea 
chasser,  ses  colonnes  semettent  en  mouvement, 
nep  ne  résisté  à leur  impétuosité;  cinq  cen  is  morts, 
trois  cents  prisonniers  et  une  pièce  de  canon  , 
attestent  la  défaite  de  l’ennemi.  Le  général  Gre- 
nier prend  position  à Cavallino.  Le  vice-roi  sc 
place  à Bassano.  Le  mouvement  sur  l’Adige  sc  con- 
tinue ensuite.  Les  ponts  de  Bassano,  de  Fonta- 
niva  et  sur  la|'Brenta  sont  rompus.  Le  général 
•Bonncmaiil  avec  l’arrière  reste  derrière  l’Alpon, 
à San  Martine,  Vago  et  San-Michele.  Sur  ces 
entrefaites,  Trieste  capitule,  après  une  honorable 
résistance  : Sebenico  ouvre  ses  portes  par  trahi- 
* son,  Spalatro  se  rend  aux  Anglais,  le  blocus  de 
Palnia* Nova  est  resserré;  Venise  se  prépare  à*" 
une  rigoureuse  résistance. 

Les  combats  d’üssenigo',  de  Belluno  , de  Vo 
et  de  Cnmpàgnola,  sont  la  suite  d’un  mouve- 
ment sur  Roveredo  , pour  détourner  la  marche 
. des  Cbrp.s  qui  filent  sur  Brescia.  Les  ennemis  per- 
dirent dans  ces  dilTérentes  affaires  qualofse  cents 
, honnnes;  pelle  des  Franco- Italiens  ne  dépassa  pas 
* deux  cent  cinquante;  bientôt  le  •combat  de  CaW 

diero,suilede  rengagement  deVago^cause  une  »-• 
nouvelle  perte  de  deuxiniile  quatre  cents  hommes  , 
etde  deux  pièces  d&canqn  aux  ennemis  qui  avaient  •. 
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eu  dix-huit  mille  hommes  d’engagés  confre'onze  18^1 3'. 
mille.  Les  positions  des  Autrichiens  avaient  été 
enlevées  avec  la  plus  grande  intrépidité,  leurs 
ouvrages  furent  détruits.  Bientôt  ils  reviennent 
en  plus  grand  nombre  attaquer  San-Michele. 

Une  vigoureuse  résistance  du  général  Jeanin  les 
contraint  à la  retraite  après  une  perte  de  treize 
cents  hommes. 

'Un  débarquement  d’Anglais  et  d’Antrichiehs  a 
Heu  vers  les  embouchures  du  Pô  , ils  s’emparent  . 

des  forts  de  Goro,-de  Volano  et  de  laville  de  Fer-  * 
rare.  Le  major  Merdier,  avec  trois  bataillons  du 
quarante-deuxième,  marche  aussitôt,  culbute 
l’ennemi  et  rentre  dans  cette  ville.  Pendant  ce  ' 
temps  le  vice-roi  rcpotisse  les  ennemis  jusqu’.'i  - 
Bevilacqiia,  avec  une  reconnaissance  sortie  de. 
Legnago.  Il  est  blessé  à la'cuisse  dans  cette  affaire.  - 

Un  égal  avantage  signale,  la  marche  du  général 
de  Gonchy  sur  Rovigo  et  Boara , où  les  Autri- 
chiens perdent  quatre  cents  tués  ou  blessés  et' 

neuf  cents  priionniers;  les  Français  n’achetent 

la  victoire  qu’au  prix  de  cent  cinquante  tués  ou 
blessés.  • 

Cependant  la  faiblesse  numérique  des  vain- 
queurs les  contraint  de  nouveau  ù la  retraite..  \ -■ 
Le  roi  de  Naples  vient  d’abandonner  lâchement  ’ , 
la  oansc  de  sa  famille  et  de  sa  patrie.  Il  oublie  , 
qu’il  ne  doit  la  couronne  dont  Napoléon  a ceint  . 
sa  tête  qu’au  courage  des  guerriers  confrç  les-i  • . 
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8l3.  <iuels*  il  tourne  ses  armes.  Son  armée  occupe  ^ 
la  Romagne  j cette  défection  favorise  les  progrès 
des  Autricliîens  dans  le  Tyrol , en  Dalmalié  eten 
Italie.  Le  vice-roi  , toujours  vrai  dietalier  sari», 
peur  èl  sans  reproche  ^ (ait  face  de’  tous  côtés  à ses 
nombreux  adversaires,  et  se  prépare  ù la  nouvelle 
campagne  qui  va  s’ouvrir,  en  donnant  une  autfe 
organisation  à.  sa  petite  mais' intrépide  armée., 

,y  V ABM8B  d’bSPAGNE.  }■  .‘J  . ' 

/r-:'  *> /î  - v'' 

. Les  désastres  essuyés  parles  Français,  en  anéa^ 
tUsanf  les  espérances,  des  Ifoupea  omployéiaa  éa 
' Espagne , avaient  augmente  l’audace  des  ent>e*-  1 
" mis.  le  ro‘  Jo»eph  ne  se-trouva  plus  en  I 

Sûreté  (|u’au  œUieu  de  l’armée  dont  ,îl  prit  le 

çoifiinandenrent.  LareIXaite  sur  TEbre  fyt  Ordon- 
né*. Vellioglon  manoeuvre  pour  tourner  la  ligne 
■ prise  sur  ce  fleuve  , qd’il  traverse  sur  les  ponts  de  j 

Ban-Mattino  et  Fueote-de-Arenas , se  dirigeaat . , 

par  lagrandé  route  de  Bilbao.  ^ipUaqué  Josiÿh  1 

à "Vittoria  ; le  manque  d’ensemble  dans  les- opé- 

"Mtrons,  Tait  perdre  cette' bataille.  • La  majeiwe 
partie  de  Tartillerie,  les.- bagages',  les  trésors,, 

.,  • ; tombent ‘ou  pouvoir  des  Anglo-Éspagnols  qui 

’àucâieitt'élé  défaits,  si' les  généraux  Clausel  .et 
lîoy^availBnt  pu  arriver  pour  prendre  part  à l’ec- 
■ • tion.  tes  enoemistte  surent  pas  profiter  de  l’avao- 
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Les  Français  poursuivis  faiblement  se  rallièrent  I 
sous  les  murs  de  Pampelune;  ils  avaient  perdu 
six  mille  tués  ou  blessés  et  huit  cents  prisonniers. 
Une  marche  hardie  des  généraux  Clausel  et  Foy 
qui  s’avançaient  pour  se  réunir  au  gros  de  l’ar- 
mée, les  sauve  d’un  échec,*  ils  échappent  aux 
vainqueurs  et  se  réfugient  en  France,  tandis  que 
les  débris  de  la  bataille  de  Vittoria  atteignent  les 
gorges  deRoncevaux  et  la  vallée  de  Bastans.Wel- 
lington  alors  assiège  Saint-Sébaslfen  et  bloque 
Pampelune.  Le  fort  de  Pancorvo  avait  ouvert  ses 
portes  au  comte  de  l’Abisbal  après  un  bombar- 
dement de  plusieurs  jours. 

Tandis  que  Joseph  évacuait  ainsi  le  nord  de 
l’Espagne , l’armée  aux  ordres  do  Suchet  cueil^ 
lait  de  nouveaux  lauriers  en  Catalogne,  en  Arna-  ■ 
gon  et  dans  le  royaume  de  Valence.  Les  combats 
d’Yecla,deBiar,  funestesauxennemis,  furentsuivi 
de  celui  de  Castalla  dans  lequel  le  général  en  ' 
chef,  cédant  aux  sollicitations  de  ses  généraux, 
attaqua  imprudemment  les  Anglais  dans  une  po- 
sition formidable.  Cependant  malgré  leurs  pertes, 
les  Français  ne  laissèrent  aucun  trophée  enfre 
les  mains  des  ennemis.  Bientôt  Suchet  apprend 
que  les  Anglais  ont  débarqué  près  de  Tarragone. 

Il  vole  au  secours  de  cette  place  et  en  fuit  lever 
brusquement  le  siège.  Trente  pièces  de  canon  et 
d'immenses  magasins  de  vivres  sont  les  heurodx^ 
résultats  de  cette  marche  rapide.- Pendant  cette 


600  RÊSÜMÉ»  DES  VICTOIRES 

l8l3.  brillanle  expédition,  le  général  Ilarispe  arrêtait 
sur  le  XÛcar  le?  forces  réunies  d’Elio  et  du  duc 
Del  Parque;  et  le  général,  Habert  culbutait  ce 
.dernier  à Carcazente.  Ensuite  ces  deux  généraux 
entrent  dans  Son-Felipe,  et  le  général  Musnier 
s'empare  de  Regueua.  Lamarque  livre  le  combat 
(le  Ranalos  et  chasse  l’ennemi  de  cette  ville;  mal- 
gré ces  succès,  le  duc  d^Albufera  se  détermine  à 
évacuer  le  royaume  de  Valence.  La  retraite  de 
Joseph  lui  prescrit  le  devoir  de-se  retirer  dans  la 
Catalogne,  en  laissant  toutefois  des'  garnisons 
dans  Us  places  fortes  pour  lui  rouvrir  au  besoin 
le  chemin  de  Valence. 

Napoléon  avait  appris  à Dresde  les  revers  es- 
suyés par  l’armée  d’Espagne  cl  sa  rentrée  sur'.le 
• territoire  français.  Il  ordonne  aussitôt  au  duc  dè 
• Dalinatie  d’aller,  prendre  le  cotnmandement  de 

' cette  arméeVavet  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 
Soult  est  bientôt  à Bayonne.  H réorganisé  ses  di- 
• vision^',  fait  tracer  dés  camps  retranchés,  élever 
:d(«  fortifications  "et  met  en  état  de  défense  les 
\ places  et  forts  de  B.iyonne,  Sain!-Jéan-Picd-de- 
Port,  Navarreins^  Sotoa  et  Lourdes.  Ensuite  il 
ordonne  de  mardjer  à l’ennemi  pour  débloquer 
^ 1(»  places  de  Pumpelune  et  de  Saint-Sébastien. 

* . • La  lenteur,  le  défaut  d’ensemble,  l’hésitation 
: dans  les  mouvcinens  font  échouer  celle  entre- 

prisoqui  coûte  dans  l’.'ilTairc'de  Çubiry  huit  mille 
hommes  hojs  de  combat,  et  double  le  courage 
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des  ennemis.  Us  pressent  alors  le  siège  de  ^aibt-  i8l3. 
Sébastien,  l’artillerie  tonne  contre  les  murs  de  celte 
place  confiée  au  général  Emmanuel  Rey,  qui  en  est 
gouverneur.  Des  brèches  deviennent  praticables , 
les  Anglais  marchent  ù l’assaut,  ils  sont  repoussés  • 
et  long-temps  leurs  tentatives  rendues  inutiles.  En^:'  ■« 
yain  Soult  veut  la  secourir  de  nouveau , il  échoueX^î 
encore  dans  le  combat  d’Irun.  Enfin , après  une 
longue  résistance  sur  des  monceaux  de  ruines , et 
n’ayant  plus  que  des  haïonnettes  pour  se  défendre, 
le  brave  Rey  capitule  après  avoir  soutenu  un  se- 
cond siège,  aussi  opiniâtre  et  meurtrier  que  le  pre- 
mier, dans  le  fort  Lamothe,  où  il  s’est  retiré< 

Cette  honorable  et  glorieuse  défense  a duré  deux 
mois  et  neuf  jours. 

Après  la  reddition  de' Saint-Sébastien,  Welliog-  . 
ton  franchit  la  Bidassoa,  et  s’empare,  à la  suite" 
d’un  combat  opiniâtre,  despostes  formidables  delà 
Croix-des-Bouquets  et  de  la  Baïonnette.  Le  chef 
de  bataillon  Gillet,  du  quatre-vingt-huitième,  fait 
une  glorieuse  résistance  dans  ce  dernier  poste; 
les  braves  qu’il  commande  se  font  massacrer  plutôt 
que  de  se  rendre.  Pampelune  ouvre  scs  portes, 
la  garnison  est  conduite  en  Angleterre , tandis 
que  Soult  s’empresse  de  fortifier  ses  lignes.  Atta- 
qué par  des  forces  supérieures,  il  est  contraint' 
d’en  abandonner  une  partie,  et  Wellington  éla-  t 
blit  son  quartier  général  à Saiql-Jean  de  Lui.^  Le 
. " 36 
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l8.f3.  8oF  de  U patrie  est  soaillé  par  la  présence  d'^  ses 
plus  implacables  ennemis: 

La  retraite  do  maréchal  Suchet  sur  la  Cata- 
lo^nè  u’afait  point  été  inquiétée.  L’amour  et  le 
respect  que  la  majeure  partie  des  hubitans  lui 
portaient  contint  l’armée  ennemie.  Aucoii  coup 
de  fusil  ne  fut  tiré  jusqu’aux  frontières  de  la  Ca-, 
talogne,  Soebet  établit  son  quartier  général  è 
Barcelone , mais  il  quitta  bientôt  cette  place  pour 
se  porter  an  seooars  de  Tarragone  viTeinenf  as- 
siégée. Après  en  avoir  éloigné  l’ennemi ^ il  on 
fait  sauter  les  fortifications,  recônnaissant  l’im-* 
posBibililé  de  la  conserver  plus  long-temps.  Les 
combats  du  Lobregat  et  du  Col  d’Ordal,  quoique 
glorieux  par  l’intrépidité  que  les  Français  y dé- 
ployent  et  les  avantages  qui  en  sont  les  résul- 
tats , ne  sont  pas  moins  suivis  de  la  retroito  de 
Suchet  sur  Girone,  où  il  s’établit.  Dans  ce  der- 
nier combat,  le  taaaféchàl  des  logis  Honnë  donne 
des  preuves  de  la  plus  brillante  valeur.  En  même 
temps  le  duc  de  Dnlmalie  se  retirait  sur  l’Adour  ' 
après  l’engagement  sur  la  Nive  et  la  bataille  de 
Saint-Pierre  d’irube.  Ces  deux  combats  avaient  - 
coûté  seize  mille  hommes  aux  ennemis,  et  dix 
mille  Français;  c’était  uné  perte  énorme  dans 
les  circonstances  malheureuses  qui  accablaient  la 

France.  . • '• 
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Ôôl  ■ ' 

"'V  1814.  “. 


> Les  lauriers  ^e  Fl«qcuSt;d«  Mareago»  d'ÀÎ^y. 
terliu,  de  Friedland,  de  ^agr^  et  .de  la.  Nos-  ' 
korra,  jonchaient. les  rentes  si)£. |e^n«U«s  lesjl 
alliés  s’étaienl  avancés  vers  la  France.  Lçs  braves 
qui  les  avaient  cueillis  n’étaient  plus;  ensevelis  au 
milieu  des  sables  brûlans  de  l’Egypte,  sur  les 
monts  des  Espagnes,  ou  sous  les  glaces  de  la 
.Russie,  ils  ne  laissaient  à ceux  qui  venaient  lès 
'remplacer  que  lé  souvenir  de  leurs  exploits  et  le 
sol  de  la  patrie  à-  déiendre.  Le  mot  magique  de 
. liberté  ne -retentissait  pluSi  La  nation  affaissée 
sous  un  sceptre  de  fer  ne-courait  plus  aux  armes 
poor.conserver  son  indépendance  et  renouveler 
les  prodiges  d^es  armées  de  la  révolution,  -r.  f ‘ 


«asaisK  uaiés.- 


. r- 


.»  • • 

Malgré  les  pertes  cruelles  que  la  France  venait  • 

d’essuyer,  malgré  la  démoralisation  des  officiers  • 
et  des  soldats,  le  dégoQt^  'la  ihtigue,  les  Câlamités 
de  to'ut  genre,  4’épidémie  qui  enlevait  chaque 
jour  des  mUfiers  d’hommes  uct^urus.  des  dépôts 
pour  périr  entassés. dans  les  hôpitaux,  Napoléotl* 
comptait  encore- orgaojsér'‘pendant  l’bîver  unie 
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8l4-  armée  capable  de  résister  à ses  nombreuir  eir-  - 
Demis  dans  la  campagne  qui  s’ouvrirait  au  prih- 
. temps-.  Les  ^Souverains  alliés  avaient’  appris  à 
Jcurs  dépens  combien  l’activité  d’un , tel  génie 
était  ÙTcdoutcr.  lis  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  ' 

■ d’accomplir  ses  projets.  Dès  leur  arrivée  sur  le  , 
Rhin /fls-résolurent  de  précipiter  le  passage'de 
éè  fleuvé>  En  mêmcjtemps  ils  appelaient  sous  les 
drapeaux  tous  leurs  sujets  en  état  de  porter  les 
ormes i afin  de  forcer  celui  qui  avait  si  souvent 
triomphé  d’eux  à accepter  la  paix  qu’ils  lui  of- 
fraient : «confirmant  à l’empire  Français  une 

« étendue  de  territoire  que- n’a  jamais  connue  la  ' 

« France  sous  ses  rois,  parce  qu’une  nation  va- 
« leureuse  né  déchoit  pas  pour  avoir , à son  tour , 

« éprouvé  des  revers  dans  unq  lutte  opiniâtré  et 
« sanglante  où  elle  a combattu  avec  Son  audace 
•«  âccoutuméc.  ^ . 

. ■ Tandis  que,  par  suite  de  cette  déclaration , une  * 

■correspondance  très- active  avait  lieu  entre  le 
prince  de  Metlcrnich  et  le  duc  de  Vioence  pour 
traiter  de  la  paix,  les  àlliés  pénétraient  en  France 
^-par  la 'Suisse  et  traversaient  le  Rhin  ;■  d’autres 
troupes  s’avanpaienfpar  la  Hollande,  rentrée  sous  * 
ta  domiuation  du  prince  d’Orange;  l’Alsace , la. 

* Lorraine  et  la  Bourgogne  allaient  être  entière- 
ment occupées  , les  porps  chargés  de  la  défense 
.des  rronliér'es  sc  trouvant  trop  faibles  pour  s’op<Â-^ 
pp^r,  à «etle.  în;«sipn.  Napoléon  pqCt  de  P^riq'  ' 
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pour  se  mettre  à la  tête  des  troupes  qu’il  a fait  lo 
rassembler  à Châlons-sur-Marne,  vole  à Saint-  . 
Dizier,  bat  l’avant-garde  russe  commandée  par 
le  général  Lanskoî,'et  veut  se  porter  sur  les  Voges 
pour  manœuvrer  sur  les  derrières  de  l’armée  en- 
nemie, lorsqu’il  apprend  que  Blucher  s’avance 
sur  Paris.  Aussitôt,  il  marche  avec  soixante  mille 
hommespar  la  forêt  de  MonteriendersurBrienne, 
dont  les  alliés  se  sont  rendus  maîtres.  Un  combat 
opiniâtre  et  sanglant  est  livré  sur  le  théâtre  où  Na- 
poléon a appris  les  élémens  de  l’art  de  la  guerre. 
Après  des  prodiges  de  valeur,  lès  Français  res- 
tent enfin  maîtres  des  décombres  fumans.de  celle 
malheureuse  cité.  Les  ennemis  se  sont  retirés 
vers  la  Rothière.  Attaqués  le  lendemain  par  les 
vainqueurs,  ils  se  portent  en  arrière  de  ce  village. 
Deux  jours  se  passent  dans  l’inaction,  les  alliés 
en  profitent  pour  réunir  leurs  forces.  Bientôt  Na- 
poléon ne  saùrait  leur  résister,  il  veut  se  retirer 
à Troyes  et  Arcis-sur- Aube.  Il  commence  son 
mouvement,  Blucher  alag||l’altaque  ; la  présence 
des  souverains  coalisés  él^rise  les  trOupes  enne- 
mies , elles-^’avanccnt,  malgré  la  neige  épaisse  qui  . 
tombe,  avec  une  impétuosité  qu’elles  n’ont  jamais 
déployée;  les  Français  leur  résistent  avec  leur 
intrépidité  accoutumée,  et  la  victoire  est  îneer-^ 
taine  : un  combat  terrible  à la  baïonnette  s’engage 
_à  la  Rothière.  Accablés  par  le  nombre,  les  Fran- 
çais se  retirent  par  le  pont  de  Lesmont -qu’ils 
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kU  Ee  0^“"* . ""'eSr 

- .TCP  rÂstaUnce  à Dieaville,  agissait  de  meme. 

E'o--- 

„m.i.l  Ja"‘  “««  ^ ' 

“tw.  •■•v-V  ver. 

être  poursuitie;  malgré  les  désertions,  e 

,ait  encore  à quarante-trois  mille  ^ . - 

ques  affaires  d’avant-postes  ont  bientôt  lie»  , à 
l faiblesse  de  ces  attaques.  Napoléon  reconnaît 
1-il  n’eat  pas  suivi  par  le  gros  de  l’armee  enne- 

«wy.eiüi,  Schwartzenberg  arrivait  à 

• »«>- 

, routes  marécageuses^  force  de  bm  l’ar- 

Parrôter , les  scddaU  trament  à force  de  tir 

üUerie.  Cinq  cents  chevaux  fournis  par  ' 

4e  Barbonne  les  aident,  et  bientôt  * ^ 

Napoléon  se  déploie  dans  les  plaines  entr  y 

et  Champeaubert.  Be  général  russe  Alsuûeff  . 

copmandant l’arrière-garde,  vente»  vam  «es.  -, 

ter  Entouré  de  tous  côtés  par  les  manœuvres 
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savantes  (le  Napoléon,  il  estmisdans  unedéroalo 
coiDplète  ; de  huU  mille  hommes  qui  compo^ 
saientce(5orps, quinze  centg  parviennentà  s’échap-  ^ 

ptT.  AlsuüelTj  les  généraux  sous  $<î8  ordres,  cent 

officiers,  quatre  mille  prisonniers,  trente  pièces 

de  canon  et  deux  cents  voilures  restent  entre  lea 
mains  des  vainqueurs;  deux  mille  Russes s’étaiènt. 
nojés  dans  un  lac,  les  autres  avaient  péri.  Les 
Français  n’avaient  perdu  que  Six  cents  hommes. 

Le  même  ^our  Nansouty  S’empare  de  MontmW 
rail , où  il  fciit  six  cents  prisonniers^  Le  général 

- Saoken,renf(wcé  par  1«  général d’ïork, se  montre 

en  avant  de  Mofttmirail:  il  veut  déboucher  par 
le  vilhjge  de  Marchais,  le  général  Ricard  s’y 
défend  intrépidement,  et  trois  fois  reprend  ce 
poste , (jae  trois  fois  il  a été  obligé  de  céder.  Gne 
manoeuvre  habile  de  Napoléon  fait  dégarnir  le 
centre  ennemi  pour  renforcer  la  droite],  tandis 
que  l’intrépide  Friant  et  le  duc  de  Trévise  mer- 
clienl  sur  la  ferme  de  ■ l’Epine-aux-Bols.  Ney 

• profite  de  ce  faux  mouvemeut  de  Sacken,  à Id 
tête  de  la  vieille  garde,  il  se  précipite  sur  in  / 
ilaute-Ëpine.  Ea  cavalerie  et  ja  division  de  gardes 
d’honneur  chargent  en  même-temps , les  Russes 
cherchent  leur  salut  dans  la  fuite.  Leur  déroule 
est  des  plus  complètes.  Huit  mille  tués,. bleasés 
ou  prisonniers,  six  drapeaux  et  vingt-six  piècgg 
de  canon  alfostect  le  triomphe  des  Français*. 
Bientôt  le  combat  de  Château-Thierry  augmente 
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C££  Iroptécs  de  trois  canons  et  dix-huit  cents 
prisonniers,  douze  cents  morts  gisaient  sur  le 
champ  de  bataille  ; deux  mille  fuyards  furent 
massacrés  par  les  paysans,  exaspérés  de  tous  les 

maux  qu’ils  enduraient;  quatre  cents  prisonniers  •_ 

furent  encore  faits  sur  la  Marne  par  les  généraux 
Colbert  et  Defrance. 

Blucher  veut  venger  ces  échecs ,‘  il  s’avance 
vers  Monlmirail,  le  combat  de  Vauchamps  est 
livré.  La  valeur  française  triomphe  encore,  dix 
drapeaux,  quinze  canons,  deux  mille  prison- 
niers et  sept  mille  tués  ou  blessés,  attestent  la 
liéfaite  du  général  prussien.  La  cavalerie  aux 
Qxdrcs  de  Grouchy  contribue  puissamment  ’à  ce 
beau  succès.  Blucher  repasse  la  Marne  et  se 
re,Ure  au-delà  de  Châlons,  pour  réunir  les  débris 
de  ses  différens  corps  battus  sur  tous  les  points, 
tandis  que  Napoléon  envoie  à Paris  les  trophées 
de  ses  victoires. 

Le  prince  de  Schwartzenberg  dans  les  combats 
de  Sens,  de  Nogenl,  de  Montereau  et  de  Ciite- 
relles,  éprouve  de  grandes  pertes  ; mais  trop 
supérieur  en  nombre  pour  ne  point  poursuivre 
sa.  marche,  il  contraint  les  ducs  de  Reggio,  de 
Bellune  et  dé  Tarente  à se  retirer  derrière  l’Ières, 
où, ils  ne  sont  point  attaqués  : la  défaite  de^ 

. Blucher  et  des  autres  corps  de  l’armée  de  Silé- 
sie, forçant  Schwartzenberg  à reprendre  sesaa- 
oiennes  posiiious  derrière  la  Seine  et  l’Yonne.. 
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Les  corps  deWi.Ugenstein , de  Wredeet  dupriaqp 
de  Wurtemberg  couvrent  ce  mouvement. 

^ A ces  nouvelles  Napoléon  part  de  Monlmirail, 
culbute  le  général  Fabien,  commandant  l’ar*' 
vant-garde  de  Wittgenstein  à ^^JDrmant  et  lui  en- 
lève onze  canons  , quarante  caissons  et  deux 
mille  hommes.  Fendant  ce  temps , le  duc  de 
Bellune- prenait  trois  canons  et  mille  prison- 
niers à la  division  bavaroise  qui  occupait  Val- 
jouan.  Sans  l’indécision  du  général  Lhéritier,  il 
n’échappait  point  un  seul  homme  de  jcette  divi- 
sion. Le  général  Pelleport  chassa  le  même  jour 
les  Russes  de  Montmirail  et  leur  fit  cent  prison-  ^ 
niers.  Napoléon  attaque  le  prince  de  Wurlem- 
*berg  ù Montercau,  le  bat  complètement;  six 
pièces  de  canon,  quatre  drapeaux  et  trois  mille 
prisonniers  sont  les  résultats  de  cette  victoire, 
après  laquelle  l’empereur  s’écrie  : « Mon  cœur 
est  soulagé,  je  viens  de  sauver  la  capitale  de 
mon  empire!  » . . 

Les  rives  de  la  Seine  so*t  libres',  le  prince  de 
Schwartzenberg  SC  concentre  sur  TroyeS  oü  il  ap- 
pelle l’armée  de  Silésie;  Orléans  est  dégagé;  Pro- 
vins est  repris  parOudinot;  le  seul  point  de  No- 
gent  est  encore  occupé  parWittgenstein,  qui  a reçu 
l’ordre  d’y  tenir  jusqu’.^  la  dernière  extrémité,  et 
l’abandonne  en  àpprèiiant  que  Napoléon  débou- 
che par  Montercau.  Le  Combat  de  Mery  n’amène 
que  la  destruction  du  cette  ville.  Les  alliés  refusaient 
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8l4-  «V»e  bataille  générale,  tandis  que  les  Français  au 
Éontraire  la  désiraient  ardemment , ils  étaient 
assurés  du  succès.  Troyesest  évacué  et  l’empe- 
reur est  reçu  aux  acclamations  des  habltans.  Les 
souverains  coabsés  demandent  un  armistice  pour 
traiter  de  la  paix.  Lusigny  est  désigné  pour  le  lieu 
des  cooféreuces.  Pendant  ce  temps,  Napoléon 
fiiit  observer  Blucher  par  Mannont et Ney, tandis 
que  les  ducs  de  Tarente  et  de  Reggio  suivent 
Schwarleenberg  en  pleine  retraite  sur  Chounaonl 
et  Langres.  Bludver  passe  l’Aube  près  de  Vaudé- 
raont,  sans  êcre  aperçu , et  marche  contre  Math- 
mont  qui  se  replie  à son  approche  sur  Lufertô- 
sous-3ouare , où  B se  réunit  au  duo  de  Trt  vwe. 

Le  pont  de  la  Marne  est  brûlé  : les  deux  tnaré- 

chaL  se  retirent  sur  Meaux , déjà  attaque  par  le 
général  Sacken.  A ces  nouvelles,  Napoléon  ac- 
court. L’armée  de  Silésie  est  poussée  vers  SoM- 
sons  dans  le  plus  grand  désordre.  C’en  est  fart 
d’elle.  Elle  va  être  détruite  sur  les  bords  de 
l’Aisne:  la  faiblesse  (!•  général  Moreau  la  sauve; 
chargé  de  défendra  Soissons,il  se laisseTntimidcr 
par  l’approche  des  troupes  de  "Winzingerode , 
Bulow  et  Woroniow  qui  arrrivent  par.le  nord  de 
la  France,  et  livre  ses  portes.  Ce  malheureux  évé-_ 
nement  sauve  Blucher  et  double  ses  forces  en 
- réunissant  l’armée  du  Nord  à celle  de  Silésie.  ,1 
' La  reprise  de  Reims  par  le  général  Cdrbmeao 
ne  put  compenser  la  perle  deSoissous,.  Le  combat 
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dè  Craone  est  sanglant  pour  les  deux  années  et  l8l4. 
□'amène  aucun  résultat.  Le  champ  Me  bataille 
seulement  reste  aux  Français.  Une  attaque  infruc- 
tueuse a lieu  sur  Laon.  Alors  Napoléon  se  retire 
sur  Soissons  que  Woronzow  avait  évacué.  Là , 
il  apprend  que  Eeims  vient  d’être  occupé  de  • 
nouveau  par  les  Russes,  il  marche  pour  les 
chasser  de  cette  ville  et  leur  fait  éprouver  une 
perte  de  cinq  mille  hommes  et  de  onze  canons. 

Leur  général,  le  comtedeSaint-Pricst,  est  blessé  à 
mort.  L’ennemi  est  également  chassé  de  Cbàlons 
et  d’Epern«y.  Sur  ces  entrefaites,  Schwaytzen- 
berg,  informe  He  la  marche  de  Napoléon  contre 
Bluçher  , reprend  l’offensive  et  livre  les  combats 
de  Bar  et  de  Laferlé,  où  la  victoire  est  long., 
temps  disputée  par  les  Français,  malgré  leur 
extrême  infériorité  numérique.  Les  affaires  de 

• 

Bar-sur-Seine  et  du  pont  dç  Barce  furent  égale- 
ment glorieuses  pourles  armes  françaises,  malgré 
l’évacuation  de  Troyes  qu’elles  entraînèrent.  La 
Seine  devint  alors,  de  ce  côté,  la  ligne  de  défense 
des  généraux  français.  Schwartzeuberg  su  con- 
centre à Arcis  , et  bientôt  oblige  le  duc  de 
Tarente  à continuer  sa  retraite  sur  Provins. 
Napoljion  marche  sur  l’Aube,  chassant  devant 
lui  tout  ce  qui  voudrait  s’opposer  à son  passage. 

Les  combats  de  la  Fère-Cbampenoise,  de  Planoy^ 
et  de  Mery,  préludent  à celui  du  défilé  d’Arcis  ^ 
qui  amène  la  jonction  de  Napoléon  arec  le  duc 
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8lî|.  de  Tarenle.  Les  Français  avaient  combaltM  et 
triomphé  tfans  celte  journée  d’un  ennemi  dix 
fois  plus  nombreux.  Cependant  SchwarUenberg,- 
à la  tête  de  cent  mille  hommes  , attendait  en 
bataille  l’attaque  des  Français.  Napoléon  ne  juge 
* point  i propos  de  tenter  imprudemment  des 
hasards  (les  combats;  il  ordonne  la  retraite  sur 
la  roule  de  Vitry , que  des  marais  rendraient 
presqu’impraticable  sans  une  haute  chaussée  et 
cinq  ponts.  Les  généraux  Montfort)  Maulmont 
et  Chasse  , sons  la  direction  du  duc  de  Reggio , 
sont  chargés  de  l’arrière-garde;  ils 4a  dirigent 
avec  autant  d’intrépidité  que  dl  talent.  Vitry 
était  à l’abri  d’un  coup  de  main.  Les  Français 
bivouaquèrent  hors  de  la  portée  de  canon  de 
celle  place.  L’empereur  établit  son  quarlier- 
. général  à FaremonI  pour  sc  porter  le  lendemain 
sur  Saint-Diiier  , et  pousser  son  avant-garde  sur 
Doulesant.  Cette  manœuvre  hasardée  n’obtint 
pas  les  résultats  que  l’empereur  se  promettait;  il 
n’en  eût  pas  été  de  même  s’il  eût  manœuvré  par 
' Provins  et  Sens  pour  se  rapprocher  d Auxeire, 

des  sources  de  l’Yonne,  de  l’Armanpon  et  de  la 
Seine. 

La  prise  d’un  courrier  de  Napoléon  envoyé  au 
duc  de  Tarente,  déco*uvre  aux  souverains  coa- 
4isés  les  desseins*‘de  leur’ ennemi.  Aussitôt,  Us 
ferment  le  projet  de  le  laisser  manœuvrer  sur  les 
derrières  dé  leur  aHhée  VT  de  s’atraocer.  SUF  Paris. 
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B lucher  trayerse  l’Aisne,  le  duc  de  Raguse  se  retire  ï 8 1 4- 
sur  Fismes  et  s’y  réunit  au  duc  de  Trévise.  Un  or-* 
dre  de  Napoléon  leur  prescrit,  aussitôt  de  se  porter 
sans  délai  sur  Chfilons  ou  Epernay.  C’était  dé- 
couvrir la  route  de  Paris.  Le  général  Winzinge- 
rdde,  suivant  Napoléon  avec  toute  sa  cavalerie  et  » 
son  artillerie,  lui  persuadait  que  l’armée  entière 
des  coalisés  était  à sa  poursuite. 

Tandis  que  les  savantes  manœuvres  de  Napo- 
léon lui  procuraient  journellement  des  victoires, 
et  qu’une  poignée  de  braves  défendaient  le  sol 
de  la  patrie  contre  les  masses  innombrables  des 
ennemis,  dans  les  provinces  du  nord-est  de  la 
France  ; le  maréchal  Augereau  s’offorçait  de  pré- 
server celles  de  l’est  de  l’invasion  dont  elles  étaient 
menacées.  La  conduite  timide  du  général  autri- 
chien Biibna  le  seconde,  et  Lyon  est  mis  é l’abri 
d’un  coup  de  main.  La  Savoie  était  envahie,  le 
général  Dessaix  s’était  retiré  sur  l’ancienne  fron- 
tière de  France,  xMontmellian  fut  évacué  et  les 
Français  s’établirent  sur  l’Isère.  Un  léger  enga- 
gement dans  lequel  les  ennemis  n’qurcnt  pas  l’a- 
vantage eut  lieu  au  poste  des  échelles.  Celui  du 
fort  Barraux  ne  fut  pas  moins  glorieux.  Les  pays 
entre  l’Ain  et  la  Saône  sont  occupés  par  les  - 
Autrichiens.  Augereau  marche  contre  eux,  les 
culbute  et  les  coutraTnt  d’évacuer  ces  contrées  , 
taudis  que  le  général  Marchand  les  repousse  vers 
Chambéry  après  les  engagemens  d’Aix , d’An- 
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i8f4-  nay  et  le  combat  du  pont  de  la  Caille.  Ce  mon» 
rement  est  désapprouvé  par  Napoléon  , c’est 
vers  Cenève  et  le  pays  de  Vaud  qu’Augereau  doit 
agir  Le  combat  de  Saint- Julien,  sous  Genève, 
est  alors  livré  et  la  victoire  couronne  l’intrépidité 
des  recrues  françaises  qui  se  sont  mesurées  con- 
tre on  ennemi  bien  supérieur  en  nombre.  Ce- 
pendant f Bubna  qui  reçoil  chaque  Jour  des  ren- 
forts, avance  sur  la  Saône.  Les  combats  de  Po- 
lignÿ  , de  Maçon,  et  de  Saint-Georges  contrai- 
gneat  Augercau  à se  replier  sur  Lyon  et  à éva- 
cuer cette  ville,  après  le  combat  du  Limonest, 
quoique  les  Français  soient  restés  maîtres  du 
champ  de  batailje  et  que  la  perte  des  ennemis 
soit  triple  de  la  leur.  La  Saroie  est  également 
évacuée  et  les  aigles  impériales  cherchent  ôn  re- 
fuge derrière  l’Isère  dont  tous  les  ponts  sont  dé- 
truits. 

Dans  le  midi,  l’armée  d’Espagne  cédait  égale- 
ment peu-à-peu  le  terrain , quoique  remportan^ 
sans  cesse  des  avantages' sur  les  ennemis.  Soult, 
par  d’habiles  manœuvres,  culbutait,  tour  à tour, 
les  colonnes  des  coalisés  ; mais  contraint  de  céder 
■’  au  nombre,  il  se  repliait , même  après  la  victoire. 
La  bataille  d’Orthez,  le  combat  d’Aire>  le  pas- 
sage de  l’Adour  au-dessous  de  Bayonne,  lais- 
éaient  aux  Anglo-Espagnols1a  route  de  Bordeaux  - 
entièrement  libre.  Le  général  Beresfortite  dirige 
sdr  cette  ville,  tandis  que  Wellington  suit  lè  ma- 
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réchal  Soult,  qui  se  retire  sur  Tarbes,  laissant  i i8l4. 
son  arrière-garde  le  soin  d’arrêter  rennemi  à 
Maubourguet  et  Vic-Bigorre.  Bientôt  le  combat 
de  Tarbes prouTc  à Wellington  que  les  Français, 
quoique  battant  en  retraite,  peuvent  encore  lui 
disputer  la  victoire.  ' 

Le  duo  d Albufera , ^ar  suite  de,s  progrès  de 
l’ennemi , était  contraiut  également  de  se  replier 
peu  à peu  sur  Perpignan,  se  trouvant  trop  af- 
faibli par  la  perle  des  corps  qu’il  était  forcé  de 
diriger  sur  Lyom  Mais,  cette  perte  devait  être 
réparée  par  la  rentrée  des  garnisons  laissées  en 
Espagne,  que  Ferdinand  avait  promis  de  ren- 
voyer en  recouvrant  sa  liberté. 

Tandis  que  par  tant  de  combats  divers , les 
Français  illustraient  à jamais  leur  résistance  coa-  * • 
tre  leurs  nombreux  adversaires,  un  congrès  pou> 
traiter  de  la  paix  se  tenait  toujours  à Chatillon.' 

La  victoire  de  Chnmpaubert  avait  relevé  les  es- 
pérances de  Napoléon  ; il  refusa  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites;  ensuite  la  marche  des  coa- 
lisés sur  Paris  vint  suspendre,  ces  négociations 
ouvertes  seulement  pour  la  lorme  et  dans  l’es- 
poir de  ralentir  l’impétuosité  du  monarque  fran-  ' g 
çais.  Bientôt  l’Angleterre  annonce  hautement  ^ ^ 
l’intention  de  rendre  aux  Bourbons  l’antique  hé- 
ritage de  leurs  pèfes.  Une  diversion  favorable 
aux  alliés  se  fait  dès-lors  dans  Ift  esprits;  les- 
uns  pai*le  souvenir  de  ce  qu’ils  étaient  autrefois , 
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i8i4.  les  autres  par  le  désir  d’obtenir  de  nouvelles  fa- 
veurs sous  on  nouveau  gouvernement,  s’apprê- 
tent A abandonner  la  cause  de  Napoléon,  mettant 
dès  ce  moment  dans  leur  conduite  une  politique 
canteleuse  qui  ne  saurait  les  compromettre  quelle 
que  Soit  l’issue  des  événemens. 

Le  double  combat  de  Fère  champenoise , li- 
rfè  par  les  duc  de  Raguse  et  de  ïrévise,  et  leS 
intrépides  gardes  nationaux  sous  les  ordres^  des 
généraux  Pacthod  et  Amey,  ouvrent  aux  coalisés 
la  route  de  Paris.  Dans  ce  dernier  combat,  où  six 
mille  braves  luttèrent  pendant  une  journée  en- 
tière contre  vingt  mille  cavaliers  ennemis  et  une 
formiilable  artillerie , on  doit  citer  particulière* 
ment,  les  majors  Bergnon,  commandant  deux 
• bataillons  de  la  Sarthe,  Durevolr,  commandant 
un  autre  régiment  de  gardes  nationales  ; Auger , 
chef  d’un  bataiUon  d’Indre-el-Loire  ; Drouot , co- 
lonel du  cent  quarante-neuvième;  et  Favart,  lieute- 
nant au  même  régiment,  qui  s était  emparé  d une 
pièce  d’artillerie  au  milieu  d’une  charge.  Les  ge- 
*-  oéraux  Pacthod,. Amey,  Jamin,  Delort,  Bonte 
et  Thevenoi,  étaient-au  nombre  des  prisonniers. 

* Marmont  et  Mortier  se  retirent  sur  Paris.  Le  ge- 
y ^ néral  Compans,  chargé  de  l’arrière-garde,  sou- 
tient les  charges  d'e  l’ennemi  dans  les  combats  de 
Sexanne  et  de  Chailly,  et  ne  çède  qu’au  nombre. 
4!enx  de  la  ^erlé-Gaucher,  de  Montis,  de  Tril- 
pori,  de  Meaux,' de  Monsaiglc  près  Ville-Pa* 
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rîsis,  quoique  glorieux  pour  lej  armes  frantaises,  i 
livrent  le  passage  de  la  Marne  aux  coalisés,  et 
leur  année  arrive  au  pied  des  hauteurs  qui  envir 
ronnent  Paris. 

Déjà  l’impératrice  et  le  roi  de  Rome  avaient 
quitté  la  Capitale,  le  roi  Joseph  s’y  trouvait  en- 
< orç  en  qualité  de  lieutenant  de  l’empereur.  La 
garde  nationale  en  armes  était  hors  des  bar- 
rières, et  allait  donner  le  bel  exemple  de  dé- 
l'endre  intrépidement  ses  foyers.  Le  maréchal 
Moncey  était  à sa  tête.  Le  canon  gronde  , les 
Français  font  des  .prodiges  de  valeur,  ils  dis- 
putent le  terrain  pas  à pas.  Le  roi  Joseph  aban- 
donne aux  maréchaux  Marraont  , Mortier  él 
, Moncey  le  soin  de  défendre  la  capitale.  Il  fuit 

comme  il  avait  fui  en  Espagne! L’ardeur  des 

troupes  et  des  généreux  gardes  nationaux  n’en 
est  point  ralentie;  tous  jurent  de  mourir  sous  les  , 
imirs  de  la  reine  des  cités  plutôt  que  d’y  laisser 
pénétrer  les  ennemis.  Le  duc  de  Raguse  entre  en 
négociations  avec  les  coalisés,  il  capitule;  .Mor-  . 
tii-T  se  joint  bientôt  à lui,  et  Moncey,  averti  par 
mi  parlementaire,  fait  cesser  le  feu  à se?  intrépides 
cohortes.  C’était  le  5o  mars.  BientôLles  soiive- 
lains  alliés  traversèrent  le  champ  de  bataille  ' 
couvert  des  cadavres  sangians  de  leurs  soldats, 
pour  faire  leur  entrée  dans  Paris , et  puretit  juger 
par  cnx-mêmes  quelle  était  la  valouV  de  ceux  qui 
avaient  défendu  céile  ville  et  combien  ,sa  coa- 
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l8l4*  (iuèle'leur  aurait  coûté  sans  la  capitulation  du 
duc  de  Raguse.  Ensuite  ce  maréchal,  par  un  autre 
traité,  quitte  la  position  dans  laquelle  il  s’est  rc- 
tit'ë  à Essonne  pour  se  porter  par  Versailles,  sur 
un  point  en  deçà  du  théâtre  des  hostilités  entre 
les  armées  de  Napoléon  et  celle  des  alliés.  Ce 
niouvement  détermine  Tahdication  de  Napoléon 
à Fontainebleau,  revenu  en  toute  hâte  de  Saint- 
Dizier  vers  Paris  lorsqu’il  s’est  aperçu  que 
Schtrartzeuberg,  au  lieu  de  le  suivre,  a marché 
sur  la  capitale.  . 

Napoléon , abandonné  par  la  majeure  partie  de 
^ ceux  qui  naguères  rampaient  encore  à ses  pieds  , 
désigne  l’Ue  d’Elbe  pour  sa  retraite , n’emmenant 
avec  lui  qu’une  poignée  de  braves  qui,  après 
' avoir  partagé  ses  dangers  et  ses  triopaphes , ne 

veulent  poiut  l’abandonner  dans  son  infortune. 
Le  royaume  de  France  succède  à l’empire.  Le 
comte  d’Artois,  frère  de  Louis-Stanislas-Xavicr, 
est  déclaré  lieutenant  général,  en  attendant  que 
* le  roî  ait  accepté  la  Charte  constitutionnelle. 

Tandis  que  ces  événemeDS  se  passaient  à Paris 
et  dans  les  environs,  les  généraux  opposés  aux 
■ ^ ennemis  dans  les  diverses  provinces  menacée.s, 
ou  dans  les  places  fortes,  continuaient  de  con- 
server l’honneur  des  armes  françaises.  C’est  ainsi 
que  Magdcburg,  Uamburg,  Mayence,  Anvers 
et  une  foulé  d’autres  villes  soutenaient  avec  avan- 
. .tage  des  sièges  opiniâtres.  Sur  la  frontière  du 
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nord,  le  général  Maison,  avec  quelques  broTes,  l8l4. 
faisait  tretubler  les  nombreux' eiinèmis  qui  vou-  ■■ 
laienl  péuélFêr  en  France  par  cette  partie.  Dan» 
le  sud-est,  Aiigereau  défendait  l’Isère  avec  une" 
égale  valeur,  laqdisque  dans  le  midi,  Soult,  re-' 
tiré  jusqu’à  Toulouse,  où  il  comptait  opérer  sa 
jonction  av.ec  Suchct , battait  complètement  ' 
Weiriugion  sous  les  murs  de  cette  ville,  et  lui 
prouvait  avant  de  terminer  la  campagne  que  les 
Français  étaient  toujours  .aussi  intrépides  que 


courageux.  - 
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,E’iegrat«  et  bontebse  défection  du  roi  de  Na^ 
ple^^  joaebin^  Murat  , contraignait  le  prioeë,  ' 
Eugène  à se  replier  sun  iè  Miudo.  Menacé  dans 
cette  position  par  les  Aulrichienset  parles  troupeo 
de  Mural,  il  fait  un  dbangemédt  de  front'et  livre 
au  général  Eellcgafde  la'  bataille  du  Mincio  'qui  • 
vient,  ajouter  un  nouveau  laurier  à ceux  qu’iba 
déjà  cueillis.  Les  affaires  de  Borghétto,  de  Salo 
et  de  Gardpne,  font  rejaillir 'une  nouvelle  gloire 
sur  I armee  franco-italienner-La  valeur  des  trou- 
pes, françaises  semblait  s’étre  uugmcnlée.  depuis 
la  défection  .de  Murat.  Les  rangs  s’étaient  accrus 
des  braves  qui  servaiant  daas'le  royaume  de  Na* 
pies,  et  qui  avaient  abandonné^  le*  peibde  beau- 
frère  de  Napoléon  , en  apprenant  qu’il  tournait 
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i8i4>  scs  armes  contre  la  France.  Les  troupes  station- 
nées dans  les  états  romains  et  la  Toscane  avaient 
également  rejoint  le  vice-roi  ; alors'  le  général 
Grenier  fiït  détaché  sur  le  Pô  et  le  Taro.  Xa  pre-^ 
iniére  opération  de  ce  général  fut  de'  faire  chasser 
les  Napolitains  de  Guastalla  par  le  généraf  Bon-*  • 
nemaio.'  jhe  combat  de  Parme  proura  encore 
aux  troupes  de  Murat  qu’elles 'étaient  loin  d’être 
invincibles  : les  Autrichiens  accourdht  au  secours 
des  vaincus  et  Reggio  est  occupé.  Les  Anglo-Si- 
4 cilicus  débarquent  en  Toscane  ; Murat  se  trouve 

avec  peine  près  de  ces  alliés  : quelques  discussitins.. 
s’élèvent,  pendant  ‘ce  temps  aucun  événement- 
* remarquable  ne  se  passe,  si  ce  n’est  le  combat^de  , 
la  Sturia  et  la  prise  de  Gênés , évacuée  par  les 
Français  avec  tous  les  honneurs  de  la"'  guerre. 

Eugène,  mettant  à profit  le  repos  dans  lequel  l’a- 
vait:Jaissé  ses  ennemis,  s’était  préparé  à fondre 
sur  euX',  lorsque  les  nouvelles  de  l’abdication 'de 
sou4>ére  d’adoption  vinrent  tbut-à-coup  arrêter 
S son  généreux  élan.  Il  nomma  alors  des  commis-  “i 

■*  «aires  pour  traiter  de  l’évacuation  de  l’Italie,  et, 

les  Français  quittèrent  bientôt  ce  théâtre  de  tant 
de  brillans  exploits  fh!  . e/i  T. 
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, ANNÉES  i8i5.  < 

« 

, La  France  conimeDçait  à respirer,  les  plai^;  • 
iiOiuLreuses  dont  elle  avaii  été  ailligée  se  cicatri* 
saient  par  degrés  ,.lorsquç  tout-à-ooup  NaporéoD  ’ 

, sort  de  l’île  d’Elbe  et  débarque  au  golfe  Juah.  Bd 
vingt  jours  il  traverse  la  France , et  arrive; 

Paris.  Le  roi  avait  quitté  la  capitale,  pour  se  r«.^ 
tirer  en  Belgique;  à cette  noiiVelle,  les  souve- 
rains coalisés  reprennent  les  arnaes,  et.  leurs 
phalanges , qui  déjà  s’éloignai^ent  -des.  riVes  du  * 
Bhin,  accourent  pour  affronter  encore  les  hasards  ' 

des  coinb.'qs.  ..  , ’ • ’ 


grarob«ibmee; 

■ J . ' ■ 

• Des  son  arrivée  aux  Tuileries,' Napoléon 
rendu'aux  régiibens  les  numéros' qu’ils  avaient 
illustrés  par  tant  d’exploits.  Tous  les  anciens  mi-, 
litaires  étaient  rappelés  : <Je.  nouvelles,  levées 
complétaient  les  cadres:  encore- quelques  mois,  ’ 
et  huit' cent  mille ‘hommes  sous  les  armes  fon- 
dront sur  les  nombreuses  cohortes  qui  ne  devaient, 
les  sucoés,de  l’année  précédente  qu’à  leur  supc-.’ 
riorilé  numérique.  Les  plac^  fortes  sont- mises 
en. état- de  défense;  lejCojpmandcment;'cn  est  . 
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I Bl  $.  confié  à des  ofliciers  expérimentés  et  d’une  intré- 
pidité reconnue  ; des  fortifications  de  campagne 
s’élèvent  aux  principaux  débouchés  des  frontières, 
bientôt  la  France  entière  ressemble  à un  vaste 
camp  retranebé.  Cependant , au  milieu  de  ces 
■*  iioportantes  occupations  , l’empereur  met  tout 
en  usage  pour  détacher  son  beau-père  de  la  coa- 
lition et  pour  éviter  une  guerre  dont  il  ne  doute 
pourtant  pas  du  succès.  Enfin  , après  deux 
mois  de  tentatives  inutiles,  il  reconnaît  qu’il  s’est 
abusé  d’un  vain  espoir;  alors  il  forme  le  projet 
de  prévenir  l’agression  des  alliés  et  de  commencer 
les  hostilités  avant  qu’ils  ne  puissent  être  en  me- 

^ sure.  Aussitôt,  Içft  différens  corps  qui  devaieot 
composer  la  grande  armée  et  marcher  A \a  con- 
quête de  la  Belgique,  se  mettent  en  mouvement 
dès  les  premiers  jours  de  juin  pour  se  réunir  vers 
AvesneSr  Le  i4  » l’armée  campe  sur  les  points 
de  IIam-s_ur-Heure,  ù la  rive  droite  de  la  Sambre, 
cl  Solre-«ûr-Sambre  ; de  Beaumont  où  se  trou- 
vait la  garâle  impériale  et  l’empereur,  et  de  Phi- 
lippevüle.  Sa  force  numérique  s’élève,  é cent 
vingt-deux  mille  quatre  cent  quatre  bummes  et. 
trois  cent  cinquante  bouches  à feu.  Les  ennemis, 
pouvaient  rassembler  en  peu  de  jours  une  force 
double  de  celle  des  Français  ; cent  vingt  mille 
Prusso-Saxons  et  trois  oeiits  pièces  d’grtillerie , 
sous  les  ordres  de  BJucher,  avaient  ordre,  en  cas 
d’alarme,  de  se  réuugr  en  arrière  de  Fleuras. 
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Cent  quatre  mille  ADglo-Hollandais  avec  deux  lBl5. 
Cent  cinquante  bouches  à feu , avaieut  reçu  pour 
rendez-vous  général  la  pQsitiou  des  Quatre  . 
Bras , à rcinbrancheinent  des  routes  de  Bruxelles 
à Cbarleroi , et  de  Nivelles  é Namur.  Wellington 
les  commandait.  •* 

Napoléon  forme  son  plan  d’attaque  d’après  ccs 
renseignemens  ; vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ' 
réunis  en  un  seul  corps  vont  s’élancer  au  milieu 
des  cantonnemens  ennemis.  Tandis  que  le  reste 
de  l’année,  fondra  sur  les  Prusso-Saxons^  la  ca"^ 
valerie  empêchera  leur  réunion  avec  les  Anglo- 
Hollandais.  La  défection  du  général  Bourmont 
qui  pa.sise  à l’enne'mi  avec  les  colonels  Clouet  et 
Yrlloulreys  nécessite  des  changemens  dans  cc 
plan.  Une  proclîynation  mise  ù l’ordrç  du  jour 
électrise  lés  troupes.  Elle  s’exprime  ainsi  ; 

• Soldats!  c’est  aujourd’hui  l’amiiversaira  de 
Marengo  êl  de  Friedland,  qui  décida  deux  fois 
du  sort'de  l’empire.  Alors,  comme  après  Aus- 
terlitz , con>me  après  Wagram  * nous  fûmes  trop 
généreux!  nous  crûmes  aux  protestations  et  aux 
■ serraens  des  princes  que  nous  laissâmes  sur  le  • 
trône.  Aujourd’hui,  cependant,  coalisés  entre 
eux,  ils  en  veulent  à l’iiulépcudance  et  aux  droits 
les  plus  sacrés  de  la  France,  ils  ont  commencé 
la  plus  injuste  des  agressions  ; marchotis  doqo  û . 
leur  rencontre;  eux  et  nous,  ne  sommes-nous  ( 
plus  les  mêmes  hommes  ? - ' ^ 
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6a4  RÉSUMÉ  DES  VICTOIRES 
1 8 1 5.  < Soldats  ! à Jcna  contre  ces  mêmes  Prussiens , 

aujourd’hui  si  arrogans,  vous  étiez  un  contre 
trois,  et  à Montmirail  un  contre  six.  Que  ceux  ^ 
d’entre  tou#  qui  ont  été  prisonniers  des  Anglais, 

• TOUS  fassent  le  récit  de  leurs  pontons  et  des  maux 
affreux  qu’ils  ont  soufferts. 

« Les  Saxons,  les  Belges,  les  Hanovriens,  les 
soldats  de  la  confédération  du  Rhin,  gémissent 
d’être  obliges  de  prêter  leurs  bras  é la  cause  des 
princes  ennemis  de  la  justice  et  des  droits  de 
tous  les  peuples;  ils  savent  que  cette  coalition 
est  insatiable.  Après  avoir  dévoré  douze  millions 
de  Polonais , douze  millions  d’Italiens , un  mil- 
lion de  Saxons,  six  millions  de  Belges , elle  devra 
dévorer  les  états  du  deuxième  ordre  de  l’Alle- 
magne. Les  insensés!  un  mon^nt  de  prospérité 
les  'aveugle.  L’oppression  et  l’humiliation  du 
peuple  français  sont  hors  de  leur  pouvoir  : s’ils 
entrent  en  France  ils  y troureront  leur  tombeau.- 

« Soldats,  nous  avons  de»  marches  forcées  à 
faire,  des  batailles  à livrer,  des  périls  à courir; 
mais,  avec  de  la  constance,  la  victoire  sera  il 
nous.  Les  droits,  l’honneur  et  le  bonheur  de  l.i 
patrie  seront  reconquis.  Pour  tout  Franç.iis  qui  a 
du  cœur  le  moment  est  venu  de  vaincre  ou  de 
, périr.  » 

Le  i5  juin  , à la  pointe  du  jour,  les  colonnes  ' 
se  portent  en  avant.  Le  pont  de  Marchiennes  est 
enlevé  aux  Prussiens;  bientôt  Charleroi  est  oc- 
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cupé  par  le  général  Pajol.  Le  pont  du  Châtelet  l8l5. 
est  surpris  par  Gérard.  Les  troupes  de  l’aile 
gauche  s’ayancent  sur  lès  Quatre  Bras.  Le  prince 
de  la  Moskowa  les  commande  ; il  doit  y prendre 
position.  Trompé  par  de  faux  rapports,  Ney  n’exé- 
cute point  cet  ordre  et  arrête  son  avant-garde  à 
Frasne.  Napoléon  marche  sur  Fleurus , et  culbute 
'yingl  mille  Prussiens  postés  dans  les  J)ois  en  ayant 
de  ce  Tillage  et  leur  fait  éprouyer  une  perte  de 
deux  mille  hommes.  Le  général  Ziethen  était  à leur 
tête.  A cette  nouvelle,  Blucher  se  hSlcde  réunir 
ses  troupes  à Namur.  Wellington,  de  son  côté, 
précipite  la  marche  de  scs  divisions  vers  les  > . 
Quatre  Bras.  Malgré  les  ordres  réitérés  de  l’em- 
pereur, Ney  retarde  encore  son  mouvement  vers 
cette  position,  et  donne  le  temps  aux  ennemis 
de  l’occuper.  Cependant  Napoléon  lui  avait  fait 
dire  qwe  le  sort  de  la  France  était  entre  ses  mains. 

Le  général  Gérard  attaque  les  Prussiens  A Ligny 
etVandamme  à Saint-Amand,  tandis  qucGrouchy 
repousse  la  cavalerie  ennemie.  Ligny  est  pris  et 
repris  plusieurs  fois.  La  garde  impériale  marche 
sur  ce  village  et  l’emporte  à la  baïonnette.  Alors  . ' * 

lesPrussiensbattentenrctraitesurplusieursdirec- 
tions,  laissant  le  champ  bataille  couvert  de  vingt- 
cinq  mille  hommes;  un  grand  nombre  de  prison- 
niers, six  drapeaux  et  quarante  pièces  de  canon 
étaient  en  outre  au  pouvoir  des  François,  qui 
avaient  perdu  huit  mille  hommes.  Blucher , ren- 
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1 8 r 5.<Tersé'dc  son  cheval, était  resté  long-temps  au  milieu 
^cs  cuirassiers  français  sans  être  reconnu.  Si  le 
maréchal  Ney  qui  enfin  s’était  décidé  à marcher 
sur  lés  Quatrb  Bras,  n eût  point  encore  tâtonné 
k dans  ce  mouyement,  et  se  f£U  emparé  de  cette 
positioir,  les  avantages  de  celle  journée  au- 
raient été  incalculables;  manœuvrant  alors  sür 
Tes  derrières  de  l’armée  prussienne , il  changeait 
sa  défaite  en  une  destruction  totale. 

Napoléon  s’avance  sur  les  Quatre  Bras  d’où  il 
chasse  l’arriére-garde  de  Wellington  qui  s’est  , 
retirée  derrière  la  Dylc.  Les  ordres  sont  donnés 
•pour  livrer  bataille  le  lendemain.  Grouchy  doit 
manœuvrer,  après  avoir  contenu  les  Prussiens, 
pour  déborder  la  gauche  de  l’aruiée  anglo-hol- 
landaise du  côté  de  ^aint-Lambert.  Le  centre  de 
celte  armée  était  posté  en  ayant  du  village  de 
Mont-Saint-Jean  où  se  joignent  les  deux  chaus- 
sées de  Nivelles  et  de  Charlerol.  Elle  occupait 
■ une  position  formidable  sur  un  beau  plateau,  sa 
droite  appuyée  ù des  ravins,  sa  gauche  couroft- 
'naut  les  hauteurs  de  La  Haie.Les  Français  se  potT  ^ 
'•  ' tent  en  avant;  jamais  ils  n’ont  montré  plus  d’ar- 
deur, Napoléon  est  placé  sur  une  éminence  près 
dé  la  ferme  de  Belle-Alliance.  Le  corps  du  générai 
^ prussien  Bulow  sc  présente  au  loin  dans  la  direc- 
■ , lion  de  Saint-Lambert.  Aussitôt  les  dispositions 
^ sont  prises  pour  l’arrêter  én  attendant,que  Grour- 
V chy  l’attaque  sur  scs  derrières.  jLloe' vive  canon- 
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hadc  est  engagée.  Jérôme  Bonaparte  obtient  tles  18 
succès  sur  la  gauche. la  Haie-Sainte  est  au  pouvoir 
de  Ney  qui,  emporté  p.ar  trop  d’ardeur,  débouche 
sur  lu  plateau  malgré  la  défense  de  Napoléon. La 
cavalerie  est  forcée  de  soutenir  cette  attaque.  La 
position  de  Wellington  devient  des  plus  critiques. 

La  valeur  française  triomphe  de  tous  les  obstacles 
qu’oppose  la  nature  du  terrain;  l’épouvante  s’em- 
pare des  troupes  ennemies;  déjé,  une  partie  fnil 
sur  la  route  de  Bruxelles  ; Blqcher  arrive , Vespoir 
succède  à la  crainte.  Un  mouvement  rétrograda 
de  trois  bataillons  de  la  droite,  occasioné  par  un 
malentendu,  étonne  la  cavalerie  française  quf 
est  sur  le  plateau  et  la  rend  indécise.  Ney  bal  en 
retraite,  Napoléon  lui  amène  quatre  bataillons  • 
de  la  garde  et  lui  ordonne  de  se  reporter  en  avant. 

Le  combat  est  rétabli;  la  victoire  môme  va  cou- 
ronner l’audace  française.  Le  terrible  cri  do 
sauve  gui  peut  retentit  dans  les  rangs  de  la  droite; 
bientôt  il  est  répété  dans  toute  l’armée.  Le  dé- 
sordre devient  à son  comble.  Les  ennemis  profi- 
fent  de  cette  terreur  panique  et  marchent  en 
avant.  Bientôt  ils  sont  arrêtés  par  huit  bataillons 
de  la  garde  conduits  par  Cambronne.  Sommé  de 
-déposer  ses  armes,  ce  général  répond  : ta  gürd* 
meurt  et  ne  se  rend  pas , et  tombe  percé  de  coups. 

En  vain  Napoléon  cherche  i rallier  les  fuyards  ; _ 
ses  efforts  sônl  inutiles.  Alors,  il  veut  s’élancer 
au  milieu  des  rangs  ennemis  pour  y trouver  une 
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1 8l5>  mort  gU>ricuse.  §oult. l’arrête  et  l’ealfaîne'  sur  la 
route  de  Cbaricroi.  La  défaite  se  change  en  une 
déroute  complète  ; généraux , odiciers,  soldats, 
tous  fuieut  pêle-mêle  ; aucun  ordre  n’est  donné. 
La  première  rou^  qui  se  présente  est  celle  que 
suiveat  les  fuyards.  Les  qnnerais  surpris  d’une 
telle  fietoire,  .les  suivent  av.ec  ivresse.  Cepen- 
dant ils  hésitent  à dépasser  la  frontière.  Ils  re- 
doutent encore  les  Français;  ils  savent  que  ceux- 
qi  n’onCperdu  que  trente-sept  mille  hommes  dans 
U bataille  du  Mont'âaiotrJean  (ou  de  Waterloo, )- 
t^LOdis  qu’ils  ont  heheté  lu  victoire  au  prif  du 
yloquaute  huit  mille  de  leurs  meilleures  trou- 
pes. La  nouvelle  d’une  seconde  abdication  de 
Nap«^éoii  et  de  son  prochain  embarquement  é 
Rocltefert,  excite  leur  audace;  ils  franchissent 
la, /frontière  et  marchent  à la  hâte  sur  Paris.  Ar- 
liyés  autour  de  cette  capitale , ils  hésitent  encore  : 
la  vue  des  hauteurs  de  Montmartre  et  de  Belle- 
ville  les  glace  de  terreur.  Ils  se  rappellent  alors 
q«e  le  roi  de  France  les  suit.  Ils  veulentse  faire 
Nn  mérite  de  le  replacer  sur  son  trône , se  réser-, 

^ wrt.bientût  de  le  dépouiller  de  tous  les, trophées^ 
conquis  depuis  vingt-cinq  àus  par  la  valeur  fran- 
çaise. Les  inonumens  publics  même  deviennent 
_ l’objet  de  leur  fureur  jalouse,  et  la  gènéteuse 
J fermelé  de  Louis  xviii  peut  seule  sauver  la 
capitale.  4. 

> û’armée  retirée  derrière  la  Luire^  est  uo>  sujet 
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de  conlinuellas  alarmes  pour  les  alliés;’ ifs  exi-  l8l5. 
gcnt  son  licenciement  et  mettent  tout  en  usage 
pour  indisposer  contre  leur  souverain , des  braves  , , 

(joi  seraient  les  plus  fermes  appuis  de  son  tronc 
et  de  11»  patrie.  '<1  : ‘1  - - * ... 

/-i  ' ; 
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La  ^HlllPce  dc)à  restreinte  é ses  aDoi/^nncsIimites 
en  1814  , avait  été  contrainte  de.céder  aux  alliés 
à perpétuité  , comme  prix  de  leor^  généreuse  in- 
tervenliôp  en  18  iS^pour  le  rétablissement  du  r«i  * 
sur  son  trône,  les*places  de  Landau,  Sarrelouis, 
Philippeville,  Marienbourg  et  Versoix.  Elle  dut 
également  rétrocéder  & la.SaToie  et  aux  Pays- 
Bas  , le  territoire  obtenn  par  le  premier  traité  de  • . ' 
Pari»;  il  fallut  r.aser  les  fortifications  d’Huningue, 
illustrée  par  son  héroïque  résistance,  et  recevoir 
les  alliés  pendant  cinq  ans  dans  seiae  forteresses , 
savoir  :Condé, Valenciennes,  Bouchain,.Cambrai«'  ^ 

' LéQuesnoi , ülaubeuge,  Landrccies,  Avesnes,  Bq- 
epi,  Givet  avec  Cbarlemont,  Uéziéres,,  Sedan, 
Montmedy,  Thionville,  Longw.y,  Bitchè,el  la  tête 
de  pont  du  Fort'Louis.  üqe  qtmée  d’occupation  de 
cent  cinquante  mille  hommes  j^s’appuyantsur  ces 
places  frontières  .et  commandée  en  chef  par  le 
duc  Wellington,,  resta  comme,  une  garantie  poitr 
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hi  sécurité  dé  l’Europe  «t  pour  la  sAreti  intérieure 
de  lu  France'.  Lfes  alliés  laissaient  au  roi  cinq  an- 
nées pour  cénselider  son  gouTernement.-Enfin 
rotalité  des  enpigemens- que  fui  obligée  de  coi>-^ 
tracter  In  France,  y compris  l’entretien  des  trou- 
pes étr.in'gcres,  s’éleva  iVprèrf'  de  deux  milliards. 

. La  pliilosophie  de  Louis  xviii,  le  libéralisme 
"des  ses  idées,  la  sagesse  de  son  gouvernement, 
patliérenl,  pendant  les  premières  années  de  cette 
<^rupation , les  maux  qui  accablaient  sonjcuple. 
Enfin  le  sol  delà  patrie  fut  délivré  de  M|p|ésence 
des^ cohortes  étrangères,  qui,  en  envahissant  ses 
provinces  en  qualité  d’alliées  do  roi,  s y étaient 
‘ conduilCsencoreplus  en  ennemies  qu’ alors  qu’elles 
• y avaient  pénétré 'comme  t^ellef.  Etranger  à tout  ce 

qui  se  passait  ou-dchors , l’aügusle  monarque  qui 
pat  les'  plus  grands  sacrifices  avait  acheté  l’èloi- 
gnement  de  ses  généreux  alliés , ne  s’occupa  qu’à 
réparer  les  désastres  de  cette  dernière,  invasion. 

■V  , ■ " 

' • . • iRMÉs  d’espabhb.  - . 
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"■  ' Les  liens  dé'famHle  ef  l.’amitié  qui  iihissaîent  les 
gouVernemeiis  de  France  et  d’Epagne,  ainsi  que  la 
philanlrofie  de  Eouisxvni,  avâieot  décidé  l’envoi 
jTBàrce^one  do^ plusieurs  médecins  dîslingués  par 
leurs  lalCns  et  téur*'ièle* pour’ les  progrès,  de- la 
.^feoce  mèdidllo.  Un  cordoti  sanitaÎB©  avait  été 
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«tabli  pour  préserver  les  provinces  méridionales  l8a3. 
du  funcsie  fléau  qui  ravageait  la  Catalogne# 
Bientôt  ce  cordon  devint  nécessaire  pour  con- 
tenir les  constitutionnels  en  armes  sur  les  fron-  . 
tières  , et  protéger  les  rojalistjs  qui  venaient  • - 
chercher  un  asile  en  France.  Le  roi  Ferdinand^ 
prisonnier  dans  son  palais,  appela  des  libérateurs, 
sa  voix  retentit  en-deçà  des  Pyrénées,  et  la  guerre 
d’Espagno  fut  résolue.  Louis  xviu  l’annonça  lui- 
mCino  dans  son  discours  d’ouverture  des  cham- 
bres, en  s’exprimant  ainsi  : « Cent  mille  Français, 
à la  tête  desquels  marchera  celui  que  je  me  plais 
à nommer  mon  flls,  vont  franchir  la  frontière.  Si 
la  guerre  est  inévitable,  je  mettrai  tous  mes  soins 
à en  resserrer  le  cercle;  elle  ne  sera  entreprise 
que  pour  conquérir  la  paix  que  l’état  de  l’Espagne 
rendrait  impossible;  que  Ferdinand  vu  soit  libre 
de  donner  à ses  peuples  les  institutions  qu’ils  ne 
peuvent  tenir  que  de  lui,  et  qui,  en  assurant 
leur  repos,  dissiperont  les  justes  inquiétudes  de 
la  France;  dès  ce  moment  les  hostilités  cesse- 
ront. » " 

Ce  fils  de  France  était  le  duc  d’AngouIême, 
prince  aussi  distingué  par  sa  bravoure  person- 
nelle que  par  ses  brillantes  qualités  et  son  esprit 
conciliateur.  Déjà  la  loyauté  de  sa  conduite  dans 
le  midi  en  i Si 5 et  les  mots  d’union  et  oaé/j,  l’a- 
vaient rendu  cher  aux  Français.  Le  généralissime, 
en  arrivant  à Bayonne,  adresse  aux  troupes  de 


6Sa  RÉSUiUÉ  D£B  VICTOIRES 
f 8a3.  l’armCie  d’fspa^e  , le  3 avril,  Ja  proclamatton, 
%>ivante  : • • ' ’•  ‘ 

’ • — cSoidaisJ  la  cotriiance  dn  roi  m’a  placé  ùvotre;' 

tête  ponr  remplir TS  plas  noble  mission;  ce  n’est 
point  l’esprit  de  conquête  qui-nons>a  fait  prendre 
des  armes;  un  motif  plus 'généreux -nous  animer 
net»  a Mo  ns  replacer  n)n  roi  sur  son  trône , récon* 
CiEer  son  peuple  avec  lui  et  rétablir  dâns  un  pays 
en-proie  à l’anarchie,  l’ordre  nécessaire  au  boar- 
heur  et  â la  sCHrété  des  états.  * • > - 

.-•■«SoldafSÎ  vous -respecterez  et  .ferez  respecter  ià 
tnlî^kMty  4ee  lois  eV  Jes  propriétés  ,'et  vous  me 
rendrez  facile  l’accomplissement  du  devoir  tiui 
m’est  imposé,  de  maintenir  les  lois  de  la  plus 
exacte  discipline.  » • . - ' « . - r - > 

‘ Le  passage  de  la  Bidassoa  s’exécute  au  pa$  d^ 
. Behobie.  Quelques  transfuges  français  et  italiens 
ne  peuvent  tenir  contre  une  compagnie  du  neu- 
vième léger;  l’élan  est  donné,  l’armée  entière  va 
faire  son  devoir  et  prouver  que  la  valeur  française 
n’est  point  dégénérée  pendant  quelques  années 
de  paix.  Le  régiment  espagnol  d’impérial  Alexan- 
dre, abandonne  Irun  à l’approche  du  prince  gé- 
nélftlissime.  Les  partisans  du  roi  d’Espagne  s’em- 
presseilt  d’accueillir  les  Français  et  de  s’enrôler 
•sous  les  étendards  des  généraux  qdi  ont  donné  à 
leurs  troupes  le  <nom  d’armée  de  la  Foi.  Celle» 
' de  Catalogne,  aux  ordres  de  Moncey  , -se  prépare, 
. * 4 franchir  la  frontière  du  -côté  de  Perpignan.  Ls^ 


I - - 


Digitized  by  GoogL: 


t 


Eï  CONQUÊTES.  C53 

général  Bourck  marche  sur  Saint- Sébastien  et  rc-  x8^a3. 
jette  dans  la  place  les  troupes  qui  occupent  les 
dehors.  Ernani  , ïolosa , Vitloria  reçoivent 
bientôt  le  duc  d’Angoulême  dans  leurs  murs.-  ' 
Logrono,  défendu  par  neuf  cents  hommes,  est  ein- . 
porté  de  vive  force  par  l’avant-garde.  Le  jeune 
Matreau,  tambour  au  vingtième  de  ligne,  s’é-  • 
lance  le  premier  sur  les  remparts,  et  devant  les 
ennemis  immobiles  d’étonnement  à l’aspect  de 
tant  d’audace  , ouvre  une  dés  portes  de  la  ville  à 
ses  camarades.  La  décoration  de  la  Légion-  . , 
d’Honneur  devient  le  prix  de  sa  bravoure. 

Le  général  Molitor  marche  de  Tudela  sur  Sar-  * 
pagosse,  qui  livre  ses  portes  sans  résistance.  Le 
„ duc  de  Reggio  s’avance  de  Burgos  vers  Valadolid. 

Le  prince  de  Hohenlohe  et  ensuite  le  général 
Laurislon  bloquent  Pampelune.  Sur  tous  les 
points  les  Espagnols  se  retirent  sans  combattre,  . V 
Le  corps  commandé  par  Moncey  se  dirige  sur  _ 
. Barcelone.  Bientôt  la  Sierra-Morena  est  fran- 
chie et  le  prince  entre  dans  Madrid,  après  avoir 
conclu  un  armistice  avec  le  comte  de  l’Abis- 
bal  qui  abandonne  la  cause  des  cortès  et  se  relire 
'en  France.  Les  chefs  des  troupes  espagnoles  agis-  • 
sent  sur  tous  les  points  sans  ensemble  etbattent  en 
retraiteùl’approchedesFrançai*  la  majé’hre  partie 
de  l’armée  n’a  pas  encore  eu  l’occasion  de  brûler  • 
une  amorce,  et  la  moitié  del’Espagne  est  conquise. 

. Le  roi  Ferdinand,  toujours  prisonnier  des 
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l8a3.  cortès  , a èt««otraioéà  Séville.  Le  dabd*Ati;^/vâ->. 
léme  diiige  l«  géué^  Bourmont  sar  cette  rillé  ÿ 
tandis  à Madrid  unè'rbgénee  -que 

^le  géaérM  ‘Morillo  s'empresse  de  recottnaître.' 
«Bblieslérot  ne  ‘tarde  point  à'stairre  cet  exemple.  - 
Le  seul  Mina  oppose  une  active  rési^anee  dans, 

' la  €at^^|n«  et  se  montre  parla  rapidité  de  ses 
HMtcehes,  sur  plusieurs  points  dans  le  même  jour. 
Contraint  par  suite' du  mauvais  état  de  sa  santés 
* de  chercher  on  asile 'dans  Barcelone  pour  se  rc-.  ' 

. . mettre  deaes  làtiguèt-f  il  n’en  organise  pas  moiùa  ^ 
la  jque  torgénèra^  Cariai 

'vient  bientôt  investir.''  tsi  '' 

Séville  est  évacuée  par  les  cortès.  Ils  se  ret^  * 
^ relit  dans  Cadix  avec  le  roi  et  sa  famille.  Le^duo 
d’Angoulême  à celte  nouvelle  quitte  Madrid  et 
marche  sür  Cadix.  Chictana , le  Port  Sainte- 
Marie  et  le  Port  Royal  sont  occupés  par  les  Fran- 
cis. La  marine  seconde  avec  zèle  et  bravoure 
, l’année  de  terre.  ’ ' 

..Le  généralissime  ordonne  l’attaque  du  Tro'car 
déro,  seul  obstacle  qui  paisse  empêcher  l’appro- 

• chetie  Gaditc.  Dès  ouvrages  formidables  rendent 

• oe  fort  ineXpugnébie , -dix-cept  cents  hommes  d’é-  * 
lite  sont^hargésdesadefense.  Latranchéc  esioc- 
Térte>  les'sofdatSyaravajUeot  avec  autant  de  gaîté 

. • que  d’ardenrj  malgré  le  feu  soutenu  des  assiégés., 

Cependanties  leniours  d’uBsiége  conviennent  peu 
à la  botrillànta  ardenr  du  prince.  Exposé  an  feu  >, 


ET*CONQUÊTES.  635  " 

«le  l’enneuii  comme  le  premier  soldat  de  Iran-  i8ü3  ' 

chée,  il  reconnaît  par  lui-même  la  situation  du 

ort  et  fait  sonder  les  wnaux  qui  l’avoisinent  par  ' * ’ 
«les  officiers  du  génie.  Une  attaque  de  vive  force 
est  ordonnée.  Les  soldats  s’avancent  en  silence 
a»s  la  tranchée , se  forment  en  colonne  à la  hau-  . , 
leur  de  la  seconde  parallèle , franchissent  le  canal  ' 
et  s’élancent  sans  tirer  sur  les  retranchemens.  La 
Tictoiie  couronne  leur  audace  et  les  bonnes  dis- 
positions du  prince  qui  a marché  au  milieu  de 
ses  braves  et  arrive  avec  eux  sur  les  murs  où 
flottait  naguère  le  drapeau  des  cortès. 

Mille  prisonnier.s,  trois  cents  blessés,  cent  cin-  ' ' 

quaoteiués  et  quarante-cinq  pièces  d’artillerie  at-  - . " 

testent  la  défaite  de  cette  garnison  et  l’impétuosité 
avec  laquelle  les  Français  ont  enlevé  des  retran-  ' - 
chemens  que  peu  d’instans  avant  les  Espagnols 
regardaient  comme  inexpugnables.  Tous  les  ‘ - 

regimcns  se  sont  conduits  avec  la  plus  grande 
intrépidité.  Les  troisième,  sixième  et  septième 
bataillons  de  guerre  de  la  garde  royale,  et  les  ' 

trente-quatrième  et  trente-sixième  de  ligne  ont  " 

l’honneur  de  cette  journée.  Le  prince  de  Cari-  •' 
gnan,  qui  avait  obtenu  du  prince  généralissime  la 
permission  de  marcher  avec  les  premiers  pelo-  ’ ‘ 
tons,  y mérite  par  sa  brillante  valeur  le  titre  de  . ' 
premier  grenadier  de  Franee,  titre  si  glorieuse-  ' ’ "'• 
ment  porté  par  l’intrépide  Latour-d’Auvergne. 

Cette  victoire  jette  la  consternation  dans  Ca- 
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l8a3.  dix,  et  la  fermeté  dn  duc  d’AngouIême  triom- 
phe enfin  de  l'obsliiiation  des  cortès.Le  roi  d’Es- 
, pugne  est  libre.  Il  est  recondait  à Madrid  par 
les  -tainqueurs.  Les  places  fortes  qui  tiènnent 
encore  ouvrent  lears  portes..  Le  reste  de  l'Ëspa* 
gne  se  soumet  t ainsi  se  'termine  en  quelques 
mois,  ane  guerre  qui  fait  autant  d’honneur  à la 
bonne  discipline  et  la  fi dèlité‘<|rs  troupes  qu’à  leur 
. intrépidité.  De  l’avancement , des  récompenses 
sont  accordées  à ceux  qui  se  sont  distingués  , et, 
. . le  bfitoD  de  meréoàal  de  France  brille  enfin  entre 
lés  tnaiits'des  généraax  I^ioriston  et  Jdolitor.  Le 
beau  fait  d’armes  du  Trocadéro,  digne  de  fi- 
gurer à côté  de  tous  ceux  qui’ ont  illustré  la 
' valeur  française,  dévoile  à la  nation  qu’elle 
, possède  dans  le  duc  d’Angoulême  un  capitaine 
digne' de  conduire  *ses  phalanges  à la  victoire; 
et  prouve  à l’Europe  que  le  soleil  d’Austerlitz 
•■quoiqu’éclipsé  à Waterloo,  peut  encore  briller' 
de  tout  son  éclat.  ‘ 
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